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MONALDI & SORTI

LES DOUTES DE SALAÏ

Voleur, menteur, entêté et glouton

Sur les enquêtes de Léonard de Vinci, son père adoptif

Traduit de l’italien par Chantal Moiroud


D’innombrables fois, je me suis assuré dans la vie pratique que certains bouquinistes sont souvent mieux informés sur les livres que les professeurs dont c’est le domaine, que les marchands d’art s’y entendent mieux que les savants historiens de l’art, qu’une grande partie des anticipations et découvertes sont dues à des chercheurs solitaires. Si commode et si salutaire que puisse être l’enseignement universitaire pour des esprits moyens, il me paraît que des natures individuellement productives peuvent s’en passer, qu’il peut même agir sur elles comme une entrave.

Stefan ZWEIG, Le Monde d’hier(1)


Présentation

Il ne fait pas de doute que la réapparition récente et spectaculaire des lettres de Salaï, élève et fils adoptif du grand Léonard de Vinci, est l’un des événements culturels majeurs de notre époque.

La découverte inattendue dans la bibliothèque de la maison de repos de Santa Addolorata à Grugliate (Milan) d’un codex de la fin du XVIe siècle contenant un grand nombre de documents privés de Salaï, dont les lettres qu’il a envoyées de Rome à un mystérieux destinataire florentin au printemps 1501, a provoqué un véritable séisme parmi les spécialistes de Léonard, alors même qu’elle n’a pas encore été diffusée.

Les auteurs de ce livre doivent à l’aimable courtoisie du professeur Mario Rossi de l’Université de Milan d’avoir pu disposer en avant-première d’une photocopie de ces documents, qui sont publiés ici pour la première fois, sortant ainsi du cercle restreint des experts.

Il n’est pas nécessaire de souligner l’énorme valeur historique et littéraire de cette correspondance. Grâce aux lettres de Salaï, le jeune filleul et apprenti qui partagea pendant des années le destin de Léonard, nous découvrons pour la première fois de précieux détails de la vie et de l’activité du grand génie toscan. Mais, ainsi que le constatera le lecteur, c’est aussi l’approche d’autres très grandes figures historiques de son temps qui s’en trouve radicalement modifiée, au point que la correspondance de Salaï est considérée par l’historien américain Vincent S. Léonard comme « le plus surprenant document historique découvert ces cent dernières années ».

Nous soulignerons avant tout l’importance historique et sociologique de cette correspondance, rarissime témoignage de l’époque de la Renaissance, du génie italien dans son expression la plus rustique. Jeune et peu instruit, mais rusé, Salaï incarne à la perfection notre « petit peuple lourdaud mais finaud », qu’il est si difficile de rencontrer hors de la péninsule italienne et qui n’est peut-être même pas concevable dans les pays à majorité non catholique : un individualiste atteint de logorrhée verbale et pourtant éternellement sceptique, ignorant tout des interdictions et des hiérarchies, observateur sans préjugés et par là même très fin de l’âme humaine. Le professeur Nino Borsellino, le grand italianiste dont nous avons eu l’honneur d’être les élèves à l’université, situe les lettres de Salaï au rang de la grande littérature inspirée de Boccace, de Calandrino e Buffalmacco à Bertoldo Bertoldino e Cacasenno et au Morgarite de Luigi Pulci, mais surtout de ses parents les plus proches, les anticlassicistes du XVIe siècle italien : le Baldus de Teofilo Folengo, les macaroniques et les fidenziani, Francesco Berni et les burlesques, jusqu’à Ruzante, à l’Arétin et à Benvenuto Cellini. Qu’on nous permette de reproduire ici ce qu’a dit Borsellino à propos de la correspondance de Salaï lors de l’annonce de sa découverte : « L’œuvre présente une cohérence structurelle et formelle inséparable de son écriture plébéienne, fortement expressionniste et gestuelle, qui dépasse, par son élan déformant et mimétique, toute convention rhétorique et tout conditionnement vernaculaire et paraît d’autant plus élaborée et florissante en raison justement de sa démesure obscène. » Et Borsellino conclut en disant que Salaï fait de Léonard « le plus grand des “irréguliers” de la Renaissance ».

La présente édition n’a bien sûr aucune prétention scientifique : il s’agit d’une simple transcription des lettres de Salaï (de son vrai nom Giangiacomo Caprotti, 1480-1526), modernisée juste ce qu’il faut pour rendre accessible au public le plus vaste possible ce témoignage extraordinaire sur la vie et l’œuvre de Léonard.

Le volume du XVIe siècle, en parfait état de conservation, avait jusque-là échappé par hasard à l’attention des historiens : arrivé dans la bibliothèque de la maison de repos de Grugliate à la suite d’un legs, il était resté pendant des siècles enfoui parmi d’autres manuscrits de la même époque sans grand intérêt.

Dans la copie sommaire qui est parvenue jusqu’à nous (l’original de la main de Salaï est malheureusement perdu) manquent certaines données essentielles : tout d’abord la date exacte de chaque lettre ; et ensuite les réponses envoyées à Salaï par son correspondant florentin inconnu (sur l’identité duquel le texte fournit cependant des indications significatives).

Les plus grands experts de Léonard ne nourrissent pourtant aucun doute quant à l’authenticité des lettres. On sait en effet que Léonard s’est vraiment rendu à Rome en 1501 pour un séjour d’étude d’après l’antique. À la même période, il y avait à Rome d’autres personnages ayant réellement existé et cités par Salaï, comme l’astronome polonais Nicolas Copernic, son compatriote le prélat Erasme Ciolek et d’autres encore. Les détails qu’il rapporte sur chaque personnage, du cérémoniaire du pape Johannes Burkhardt aux banquiers allemands Fugger et même l’assassinat barbare de Giovanni Maria De Podio, surnuméraire du cérémonial pontifical, sont fidèles jusqu’à la minutie : autant de faits et de circonstances qui ne sont généralement connus que des historiens modernes, et qu’un contemporain de Salaï n’aurait jamais pu falsifier.

Le titre qui figure sur le frontispice du manuscrit, et que l’on peut peut-être attribuer à Salaï, est ainsi formulé : Lettres de Salaï / filleul de Lionardo da Vinci / et son apprenti / qualifié par Lionardo / de voleur menteur obstiné et glouton / contenant less doutes de Salaï lui-même / sur l’enquête faicte par Lionardo à Rome pour le Valentinois / complétée par une nouvelle de Boccace / et une lettre de Machiavel.

D’autres documents venant des précieuses archives de Grugliate seront publiés ultérieurement. Pour ceux qui voudraient entretemps plus d’informations sur la découverte des lettres et sur les recherches effectuées jusque-là par les spécialistes de Léonard, nous renvoyons toutefois à l’article signé par N. Bianchi et P. Formigoni qui paraîtra dans le prochain numéro de l’International Review ofArt History.
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Magnifique et vénérable Seigneur,

Voici comme promis la première de mes lettres de Salaï votre très humble serviteur, et pardonnez si ce ne sont pas des choses qu’on lit avec plaisir, Monseigneur, parce que je viens du peuple et que je n’ai pas étudié et que le seul maître que j’ai eu c’est mon parrain, et que je parle et j’écris seulement notre langue de Florence, mais je ferai de mon mieux et je regrette si j’ai déjà écris des fautes, mais cette nuit je n’ai pas beaucoup dormi et je tombe de sommeil.

Après un long voyage, Lionardo et moi sommes arrivés aujourd’hui à Rome, ville très saincte et très bonne. Je ne vais pas vous répéter la cause de mon séjour dans les terres du Pape, parce que je Vous en ai déjà parlé à Florence avant de partir : maître Lionardo, mon parrain et maître, ingénieur et peintre excellent, dit qu’il veut faire ce voyage pour étudier d’après le réel les bustes, les statues et les ruines romaines antiques. Aucun libraire n’a selon lui des œuvres qui montrent comment il faut dessiner les palais antiques et très nobles de l’empire de Rome et les beautés de son arquitecture, ce qui est mal car comme dit toujours Lionardo l’imitation des choses antiques est plus louable que les modernes.

Lionardo restera donc à Rome un bon bout de temps, deux ou trois semaines peut-être, pour copier d’après nature des statues des monuments et des églises, et je serai avec lui. Il dit que ce séjour sera d’un grand bienfait pour son art ; il entend par exemple se rendre à la célèbre villa de l’Empereur Hadrien comme lui ont conseillé Bramante, Giuliano da Sangallo et Peruzzi, ses autres amis arquitectes qui ont toujours eu du bol dans la vie allors que Lionardo, la poisse lui colle après comme le miel à une cuiller et il n’a jamais eu un sous en poche.

En réalité comme je vous ai déjà écrit le but du voyage n’est pas ce que dit Ser Lionardo, parce qu’il fait semblant de rien mais moi Monseigneur je suis pas fou ! Mon parrain a réglé ses afaires de Florence à savoir son argent à la banque, ses livres et ses autres papiers comme s’il devait être loin pour longtemps, pas pour deux ou trois semaines. Je suis presque sûr qu’il va entrer au service d’une personne importante, d’un Cardinal ou d’un prince ou même d’un roi. Je ne sais pas encore qui mais je le découvrirai vite et comme vous savez j’essaierai de vous en informer le plus vite possible, car la terre me brûle sous les pieds de l’envie que j’ai de servir un Seigneur parfait et très bon comme Vous l’êtes Vous, qui m’avez aussi promis une bonne paie ce qui ne dégoûte jamais personne.

Mais maintenant j’arrête de Vous écrire car cette nuit dans l’auberge où nous avons dormi j’ai eu avec la fille du patron une négociation qui a fini dans sa chambre en faisant des exercices corporels très bons et délicieux d’ayeurs à la fin la fille était très contente, mais maintenant mes paupières sont lourdes comme deux sabots de cheval.

Pensant toujours à Florence notre patrie je Vous salue

Votre fidèle

Salaï
2

Très digne et très bon Seigneur,

Avant de partir de Florence je n’ai pas eu le temps de vous dire comment j’ai découvert que cette istoire du voyage pour aller copier d’après nature les antiquités romaines est une vaste blague de Lionardo. Eh bien, les dernières semaines dans notre maison de Florence il y avait eu un tas de gens qui allaient et venaient ; Maître Lionardo par-ci, Maître Lionardo par-là, donnez-lui cette lettre, dites-moi où il est, allez le chercher, qu’il me semblait que mon parrain avait enfin trouvé un travail sérieux bien payé, au lieu d’être toujours caché dans sa chambre à dessiner des machines bizarres et des portraicts de belles dames et d’ayeurs il a des poches sous les yeux comme les gamins excusez l’expression Monseigneur de onze douze ou treize ans que vous trouvez toujours dans un débarras en train de se faire des branlettes.

Des envoyés et des hérauts arrivaient de Rome trois ou quatre fois par semaine et me donnaient des tas de lettres (Lionardo m’a donné la permission de prendre le courrier quand il n’est pas là). Quelle barbe Monseigneur sûr que j’ai pas la patience des saints et à la fin j’ai fait un petit trou dans une de ces enveloppes et j’ai jeté un petit coup d’œil dedans. Mais on voyait que des nombres : c’était une lettre chiffrée ! Et je me suis dit Lionardo a des afaires belles et bonnes sur le feu, parce que les chiffres on ne les utilises que dans les afaires d’état ou au mieux pour mettre des cornes à sa femme mais Lionardo n’a pas de femme en vérité il ne les touche pas du tout parce qu’il est toujours en train de faire ses dessins, ou allors quand il a vraiment besoin d’argent il se met à faire le peintre et fait des portraicts de belles dames et allors on le paie un peu mieux.

Quand Lionardo a pris la lettre je lui ai dit qu’elle était arrivée abîmée et froissée. En voyant le petit trou que j’avais fait dans l’enveloppe Lionardo m’a regardé comme d’habitude avec l’air de quelqu’un qui ne s’y fie pas, mais par chance il n’a pas voulu poser de questions ni rien demander. Et qu’est-ce que je pouvais comprendre à tous ces chiffres qui ressemblaient justement à un manuscrit de Lionardo, puisqu’il aime écrire de droite à gauche comme les arabes ? j’ai pensé pauvre Salaï, tu es l’esclave de maître Lionardo et après on te traite comme un voyou, mais Monseigneur il faut être patient pour gagner le Paradis.

Le voyage de Florence à Rome a été très dangereux à cause des guerres qu’il y a en Italie entre l’armée du pape Roderico Borgia dit Alexandre VI, que commande César Borgia neveu de Sa Sainteté, et les Seigneuries de Faenza et de Bologne, mais à la fin nous sommes arrivés à Rome en parfaite santé et maintenant je suis heureux d’être là aussi parce que entre autres choses les femmes romaines sont vraiment bonnes et même si on les compare avec celles de Florence elles ont plus de chair sur les hanches et sur la façade et moi je dis toujours que sur un corps de femme deux ou trois tétons ne sont jamais de trop.

C’est tout ce que je peux vous raconter au moment de maintenant, et je laisse Votre Seigneurie décider si pour notre patrie de Florence tout ça est bien ou mal.

Votre très dévoué serviteur

Salaï
3

Magnifique et vénérable Seigneur,

Maître Lionardo et moi sommes installés à l’auberge de la Fontaine près de la place du Campo de Fiore et pas loin du grand et beau palais de la Chansellerie qu’a fait construire Borgia quand il était Vice-chanselier et qui appartient maintenant au nouveau Vice-chanselier à savoir le cardinal Ascanio Sforza.

Avant de descendre de ma chambre dans la rue j’ai demandé à un des serviteurs à qui est l’auberge. Le serviteur a eu l’air un peu surpris de ma question et un peu inquiet même et m’a répondu très sèchement qu’elle est à une certaine Vanozza Cattanei puis il s’est éloigné avec la tête qu’on fait à Florence pour donner un coup de pied aux fesses. Pourtant moi ce nom me laisse froid et je vous le livre tel quel. On nous a donné deux grandes chambres, la vue est un peu triste pourtant parce que la fenêtre est asffixiée par les toits qui l’entourent.

Rome est grande et on s’y perd comme au milieu des champs mais elle n’est pas belle comme notre ville de Florence que Dieu la protège Amen. Les rues de Rome sont pleines de processions de confréries et les églises sont toujours pleines de gens et le Très Saint Sacrement est exposé à la moindre occasion et les Romains me semblent ma fois de très bons chrétiens et des gens très dévots. Pourtant à Rome on ne voit rien comme notre très sainte Église de Sancta Reparata, dont on dit qu’elle est beaucoup plus magnifique que l’Église de Sainct Pierre. En effect les églises et les palais de Florence sont pleins d’une grande beauté allors que la ville du Pape est en ruine et nue avec des vaches à foison qui paissent dans les prés entre une église et l’autre et qui font une puanteur terrible. Je me suis dit Monseigneur c’est une istoire de fous mais qu’est-ce qu’il fait le Pape pourquoi il ne prend pas soin de sa ville ?

Dans la rue pour avoir l’air vertueuses les femmes marmonnent sans cesse des Paternoster mais pourtant quand elles me regardent leur œil se colle au soussigné Salaï comme le faucon quand il aperçoit une souris et c’est pas la peine qu’elles continuent à dire des Paternoster parce qu’on voit bien Monseigneur qu’elles aussi ne pensent qu’à ce que vous savez.

La nuit dans les rues quand les vendeurs arrêtent enfin de crier du vin du vin je vends du vin ou beignets beignets je vends des beignets (ceux là j’en ai acheté et ils étaient fameux) on entend cent idiomes différents des pèlerins qui viennent ici se faire bénir et on entend parler florentin milanais napolitain vénitien et il vient aussi beaucoup de gens d’autres nations par exemple j’ai vu beaucoup de Tudesques qui sont boulangers et vendent du pain. Mais parmi les langues qu’on entend ici il y en a une étrangère différente de toutes les autres dont je ne comprends pas un traître mot mais que je reconnais chaque fois parce que la moitié des mots claque bien sur les lèvres et l’autre moitié reste coincée dans la gorge et on dirait des pierres qui tombent dans un puits.

Maître Lionardo et moi avons mangé à la taverne de la Vache juste devant notre auberge. Comme toujours Lionardo a demandé qu’on ne lui serve pas de viande et on nous a apporté deux fougasses avec des légumes. Moi j’avais la dent et j’ai mangé tout de suite la plus grande fougasse et Lionardo me l’a reproché et je lui ai demandé excusez-moi père mais laquelle vous auriez choisie ? Et il m’a dit que par bonne éducation il aurait pris la plus petite fougasse, et je lui ai répondu et bien c’est justement celle que je vous ai laissée. Mais Lionardo n’a pas trouvé ça drôle il a même fait la gueule pendant tout le repas et n’a presque pas touché à la nourriture dommage parce que la fougasse était très bonne et à la fin j’ai mangé aussi la moitié de la sienne comme ça il apprend à faire la tête.

Votre toujours diligent

Salaï
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Mon très cher Seigneur,

À vrai dire Lionardo me cause de l’inquiétude et me semble éteint et angoissé comme une de ces religieuses tristes et desséchées que si tu les regardes tu comprends tout de suite qu’elles pensent sûr que c’était mieux si je me mariais au moins je lavais les chaussettes de mon mari pas celles des autres sœurs et en plus mon mari me donnait son oiseau. Après le repas Lionardo m’a laissé presque trois heures tout seul sans me dire où il allait et avec qui, chose qui n’arrive jamais à Florence. Mais Votre Salaï par chance il sait remédier à ces situassions et quand Lionardo est sorti je l’ai suivi à distance et j’ai vu qu’il est entré dans le palais de la Chansellerie qui est à deux pas de là. Puis je l’ai attendu à l’auberge comme il me l’avait commandé et quand il est revenu nous sommes allés tout de suite manger et il ne m’a pas raconté une miette de ce qu’il avait fait et vu sans moi. Allors je lui ai demandé mon père voulez-vous que je vous tienne compagnie mais il m’a dit non merci je veux aller dessiner et il s’est enfermé dans sa chambre. Allors j’ai guetté par une fente de la porte et le diable m’emporte s’il dessinait (Notre Seigneur Iésus me pardonnera d’utiliser ces moyens mais Monseigneur je le fais pour Votre service).

Si je n’ai pas mal vu par la fente il était en train de relire ce petit poème que lui a dédié un ami et qui parle des beautés des ruines de Rome(2), et il avait un visage très préoccupé et excité et il grattait la barbe blanche qu’il aime tant même si je trouve moi qu’on dirait saint Jérôme. J’aurais aimé lui dire de prier Iésus et la Madone au lieu de tirer sa barbe parce que la prière calme l’âme et éloigne le mauvais œil et fait plaisir à Iésus mais je connais bien les idées de Lionardo et Iésus il en a rien à faire et à l’heure de dormir j’ai dit trente-deux Ave Maria pour moi et encore trente-deux pour mon pauvre parrain, qui à force de penser à ses machines et aux choses de matémathique et de sciense est devenu presque athée que Dieu lui pardonne et d’ayeurs comme par hazard Lionardo qui ne croit pas en Iésus et ne va pas à l’Église il a une poisse monstre.

Et après toujours en lorgnant par la porte j’ai vu qu’il s’est mis à dessiner le portraict qu’il fait toujours celui d’Antinoüs le jeune ami de l’Empereur romain Hadrien qui était pédé selon les uns et qui avait un beau visage et plein de boucles blondes comme moi, et de qui il paraît qu’il y a plein de statues à Rome, et Lionardo a peint et dessiné son visage pareil au mien tant de fois qu’il y a des gens qui se disent parfois tu paries que Lionardo et Salaï sont pédés eux aussi mais Monseigneur en ce qui me concernent ils ont bien tort.

Ah pour un peu j’allais oublier de vous dire qu’à l’auberge de la Vache pendant que nous attendions les fougasses j’ai laissé maître Lionardo tout seul et je suis allé faire un tour dans la cuizine (où sans me faire voir j’ai piqué dans un placard un morceau de fromage parce que j’avais une faim pas possible). Juste à côté il y avait une petite porte qui conduisait sûrement en bas à la cave et j’ai pensé, bon Dieu si j’étais tout seul je descendrais en bas car il doit y avoir un tas de choses intéressantes à manger. Mais juste à côté il y avait un des domestiques de la cuizine qui a dû comprendre ce que je pensais et qui m’a dit Fais gaffe toi la clé de cette porte y a que la cuizinière principale qui l’a, allors te fatigue pas à la regarder comme ça. Après j’ai demandé à deux autres cuiziniers si l’auberge aussi appartient à une certaine Vanozza Cattanei mais ils ne m’ont rien dit et ils m’ont montré la cuizinière principale qui est une femme horrible et grosse avec les yeux de travers et la figure toute criblée de furoncles et laide à faire peur à un aveugle.

La cuizinière m’a regardé longuement avec ses yeux de travers et elle avait l’air très surprise par Dieu sait quoi et j’ai pensé mais comment elle se permet de me fixer celle-la et à la fin elle m’a dit oui, l’auberge de la Vache est aussi à Vanozza. Monseigneur cette cuizinière grasse et laide que c’est mieux si vous ne la voyez jamais sinon vous ne dormez plus la nuit, m’a dit tu sais petit tu ressembles vraiment à Antinoüs ah oui merci je lui ai répondu, après elle m’a demandé d’où je viens et combien de temps je resterai à Rome et si j’aime les choses qu’elle cuizine et je lui ai dit que je n’avais pas encore commencé à manger mais qu’après je lui dirais si ça me plaisait, mais en faict j’ai pensé jamais de la vie je le lui dis, il suffit que je la vois plus parce que d’homme à homme Monseigneur avec la peur qu’elle lui a filé mon oiseau est devenu aussi petit qu’un de ses furoncles.

En sortant de la cuizine j’ai pensé c’est vraiment bizarre que cette Vanozza a une auberge aussi grande que celle de la Fontaine et une hôtellerie aussi bonne et spatieuse et pleine de monde que celle de la Vache, parce que à Florence il n’y a pas beaucoup de femmes qui ont quelque chose comme ça je dirais même aucune. Voilà ce que je peux vous raconter au moment de maintenant, et je laisse Votre Seigneurie décider si pour Florence notre patrie tout ça est bien ou mal.

Votre serviteur fidèle

Salaï
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Mon très cher Seigneur,

J’ai reçu la très précieuse lettre que vous m’avez écrit avant même de recevoir les miennes de Rome, et dans laquelle comme je l’imaginais j’ai trouvé plein de choses sages et futées, puisque vous m’invitez à être prudent et à surveiller mes arrières quand je sers Votre Seigneurie et je Vous jure que ce commandement aussi sera écouté et appliqué par moi pour Votre pleine satisfaction, également parce que Lionardo est du genre à faire des bêtises et à s’attirer des ennuis et que je suis déjà mort de peur à l’idée de ce qui peut arriver ici en terre étrangère et je vous parie même que tôt ou tard il va nous arriver quelque chose d’antipathique croisons les doigts et que Dieu bénisse Florence. J’essaierai de faire de mon mieux mais il faut que vous soyez patient Monseigneur et rappelez-vous que je suis encore plutôt iniorant parce que quand Lionardo me faisait la classe il s’obstinait à me parler de matémathiques et d’istoire et cætera et ça me les gonflait suprêmement de rester assis des heures et des heures immobile à écrire lire et cætera surtout quand c’était une belle journée et je lui disais père dans la rue il y a un tas de femmes avec des tétons à moitié sortis, et Lionardo à la fin ça l’a gonflé lui aussi et il a arrêté de me donner des leçons et donc maintenant quand je faict des bêtises c’est de sa faute parce qu’il n’a pas eu la patience, heureusement que je m’en sors avec mon inteligens itnlgi avec mon cerveau.

Votre toujours fidèle

Salaï
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Très clément Seigneur,

Aujourd’hui Maître Lionardo veut refaire sa teinture blonde parce que non obstant la grande chevelure qu’il a, on voit à nouveau ses cheveux blancs et il m’a envoyé cherché un barbier parce qu’on lui a dit qu’à Rome il y en a qui sont Tudesques et qui sont bons. Mon parrain aime soigner sa figure même si c’est du travail gâché parce que jamais il ne se cherche une belle femme et pourtant célèbre comme il est il pourrait en avoir dix ou douze par jour et moi je dis Monseigneur qu’il a raison le proverbe qui dit qu’on a du pain quand on n’a plus de dents. Lionardo est une belle personne, bien proportionné, plaisant et d’une noble apparence, dommage qu’il porte toujours un pourpoint rose qui s’arrête au genou et qu’il n’arrive pas à comprendre que de nos jours on porte des vêtements longs et il y en a qui se mettent à rire en le voyant. Ser Lionardo taille toujours sa barbe avec beaucoup de soin et la porte toujours pleine de boucles et bien arrangée et il la laisse descendre jusqu’au milieu de sa poitrine et il sait très bien qu’il fait de l’effet et il se croit très beau d’ayeurs je l’ai surpris un tas de fois tellement excité après avoir peint ses portraicts de femme qu’il se faisait une branlette devant le miroir.

Pourtant moi je n’aime pas les lunettes avec des verres bleus qu’il se met de plus en plus souvent et qui le font ressembler à un vieux hibou ; et puis le sustentaculum sur lequel reposent les verres est tout cassé et les lunettes sont toujours de travers et on se dit mais bon Dieu pourquoi il en achète pas des neuves. Quand il s’est montré à ma porte j’ai essayé de le lui dire encore une fois mais Lionardo m’a interrupté et a dit que je dois lui montrer du respect et il n’a rien voulu savoir et je me suis dit tant pis pour toi si on te prend pour un idiot.

Après que nous avons dîné dans la rue nous avons fait une promenade pour digérer et nous avons rencontré un type qui fait des saucices rôties et même si j’avais le ventre presque plein j’ai mangé deux saucices et demie parce qu’elles étaient très bonnes d’ayeurs le vendeur était tudesque et même les idiots savent bien que les saucices tudesques sont les meilleures du monde. Puis nous avons croisé une gitane voyante et Lionardo lui a demandé combien elle veut pour lui dire la bonnaventure. J’ai donné un petit coup de coude à mon parrain parce que la gitane me plaisait pas avec ses yeux petits et pleins de malice mais Ser Lionardo a fixé un rendezvous avec la bohémienne pour un des prochains jours. En plus la gitane lui a vendu un onguent gras qu’elle appelle Protexion, et elle dit que si on le met sur les tempes et sur les yeux chaque soir on est protégé de tous pépins présents et à venir. Le plus beau c’est que Lionardo parle et écrit tout le temps contre les mages et les sorciers et il dit que c’est un truc pour les idiots et les niais, et le voilà qui dépense ses sous pour leurs mensonges et son compte à la banque de Saincte Marie Nouvelle est tellement fondu que nous n’aurons bientôt même plus les yeux pour pleurer.

D’ayeurs ces derniers temps Lionardo a toujours les poches vides et c’est moi qui doit lui prêter mon argent, et il ne me le rend presque jamais mais je fais semblant de rien parce que le soir il est si fatigué de faire ses dessins de machines bizarres que si les gens savaient quelle espèce de cinglé les a fait tout le monde se mettrait à rire et je suis sûr qu’un jour il n’y aura que les abrutis qui diront aaah oooh mais que c’est beau que c’est intéressant qu’est-ce que je voulais dire ah oui avant de se coucher Lionardo oublie régulièrement de sortir de ses poches les sous que je lui ai prêté et je lui vole. Et c’est pour ça qu’il m’a appelé Salaï qui vient de Saladin comme ce célèbre et féroce sultan thurque, parce que quand Lionardo m’a emmené vivre avec lui j’avais seulement dix ans mais j’étais déjà très doué pour lui piquer de l’argent et je m’achetais plein de bonnes choses à manger des bonbons des pains des gâteaux et cætera (déjà allors j’avais faim toute la sainte journée) et aussi des chaussures, mais à cette époque il arrivait encore à m’attraper et un jour il s’est mis en colère et il a dit maintenant ça suffit j’en ai assez on dirait vraiment Salaï et depuis tout le monde m’appelle comme ça.

Mais je ne veux pas vous ennuyer très illustre Seigneur d’ayeurs en vérité je voulais Vous parler d’autre chose, en faict j’ai compris pourquoi dans les rues de Rome on entend tant de langues différentes. Ce n’est pas seulement parce qu’il y a des pèlerins, la vraie raison c’est que dans cette ville vivent et travaillent des gens du monde entier qui finissent par être presque plus nombreux que les Romains eux-mêmes. Aujourd’hui j’ai fait la connaissance d’une servante de l’auberge qui n’est pas mal du tout (elle me rappelle la belle Cecilia, cette amie de Ludovic le More seigneur de Milan, que mon parrain a peint avec une hermine dans les bras(3)) et je lui ai posé deux trois questions, vous savez ce qu’on dit Monseigneur une parole entraîne l’autre et à elles deux elles entraînent la donzelle et à mon avis je pense qu’elle a bien aimé la compagnie de Salaï comme moi la sienne et je lui ai demandé si ça lui plait de travailler à l’auberge et elle m’a dit tu parles ici on me paie une misère, si je pouvais trouver du travail auprès de quelqu’un d’important, et puis nous avons parlé longuement du fait qu’à Rome il y a toujours plein d’étrangers et elle m’a expliqué que le dernier Pape romain fut Martin V qui a cassé sa pipe il y a soissante-dix ans maintenant et après il n’y a eu que des Papes étrangers à Rome, de Sienne, de Ligurie ou même d’Ispagne comme le Pape de maintenant, et tous autant qu’ils sont ont amené avec eux un tas de proches qui se sont installés à Rome et ont fait venir ici des parents et des amis qui parlent des langues différentes et voilà pourquoi dans les rues de la ville on ne comprend pas un traître mot.

J’ai aussi demandé à la servante quelle est la langue que j’entends parler si souvent à Rome et qui ressemble au bruit des cailloux dans un puits et elle m’a dit que cette langue est peut-être le fransais car il y a encore beaucoup de Fransais à Rome parce que avant Martin V pendant au moins soissante-dix ans les Papes étaient à Avignon en Franse parce que le diable avait provoqué le Schisme c’est-à-dire la division dans l’église catholique et qu’il y avait eu jusqu’à trois Papes en même temps et un vrai et les deux autres faux et hérétiques et que en bref l’église était un sacré pastis. C’est pour ça que maintenant encore tant de Fransais arrivent de Franse à commencer par leur roi, qui a été envoyé par le diable pour envahir l’Italie et capturer le Pape et le ramener comme esclave à Avignon mais ce Pape est sainct a dit la servante et le Seigneur ne le permettra pas. Allors j’ai demandé à la servante comment elle sait que ce Pape est vraiment bon et sainct et elle a répondu : tout le monde le sait.

Après quoi je l’ai invitée à faire une promenade avec moi parce que l’idée m’était venue de l’emmener au milieu d’un buisson et de lui donner deux ou trois baisers et de faire des cochonneries mais elle a répondu je peux pas je dois aller m’occuper de ma vieille mère, mais on voyait bien qu’elle mourait d’envie de venir avec moi car les femmes disent toujours non merci je ne peux pas mais si on est doué Monseigneur elles finissent toutes par mordre.

C’est tout ce que je peux vous raconter au moment de maintenant, et je laisse Votre Seigneurie décider si pour Florence notre patrie tout ça est bien ou mal.

Votre très fidèle Salaï
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Très bienveillant Seigneur,

Vu que la servante ne m’a pas accompagné je suis allé faire la promenade tout seul et j’ai finalement pu me promener tranquillement dans Rome et m’orienter un peu parce que jusque là je me perdais lamentablement dans toutes ces ruelles et ces places où Lionardo et moi devrons passer beaucoup de jours et je ne peux quand même pas me perdre toutes les trois minutes comme un idiot.

Après avoir laissé derrière moi le palais de la Chansellerie j’ai longé celui des Borgia, la famille du pape, et je me suis baladé parmi les palais des familles romaines les plus puissantes et les plus connues dont Vous connaissez sans doute aussi bien les noms Monseigneur que ceux des jours de la semaine, Fieschi, Orsini, Santa Croce, Chigi et autres Colonna. En face de chacun de ces palais il y avait toujours un tas de gardes au service des propriétaires, parce que les grandes familles de Rome se bagarrent depuis toujours contre la Papauté comme les moustiques contre un homme qui dort. À propos Monseigneur je Vous dis une chose étrange je me suis peut-être trompé mais quand j’ai commencé ma promenade il me semblait que quelqu’un me suivait c’était peut-être juste une sensassion mais comme par hazard à Florence ça ne m’arrive jamais.

J’ai beaucoup aimé le palais de l’Orateur de Venise dit aussi ambassadeur, avec l’Église de Sainct Marc et la résidence des Colonna qui est à côté de l’église des Très Saincts Apôtres où on disait une messe juste à ce moment et j’en ai profité pour prendre la très sainte communion car je ne passe jamais un jour sans le faire loué soit Dieu et tous les saincts Amen.

Partout dans les rues de Rome il y a des maçons, des arquitectes et des ingénieurs qui s’activent avec aussi des étrangers et à leur accent je dirais qu’ils sont de Suisse ou Tudesques même. On reconstruit les rues et les toits et les ponts et les bastions et les conduites d’eau et il y a tellement de poussière que bon sang j’ai toujours les yeux rouges. Ces derniers temps par exemple le pape a fait renforcer la forteresse du Château Sainct Ange, puis il a fait restrraura restura enfin rénover la maison et l’hospital de Sainct Roc des Esclavons et maintenant il veut rendre plus grande et plus majestueuse l’église et la place de Sainct Pierre avec une fontaine plus meilleure et plus belle, là où avant allaient boire les chevaux et les mules des voyageurs comme dans une ferme et je Vous dis pas quelle tristesse Monseigneur.

Au Palais du Vatican on a fait faire pour le pape une tour toute neuve avec des appartements et dedans de très belles fresques du Pinturichio, mais en général les maisons de Rome sont vieilles et tombent en morceaux, c’est pourquoi le pape ne veut pas construire de nouveaux édifices mais préfère réparer d’abord les vieux, et pour le faire il appelle ici des grands maîtres comme Giuliano da San Gallo bon sang l’envie qu’il peut avoir mon maître qui le connaît par cœur son San Gallo mais Lionardo lui même le dernier des derniers ne l’appelle jamais pour faire des grands palais.

Arrivé à la via dei Banchi près du Tibre je me suis arrêté à une auberge et j’ai pensé pour un peu je me boirais bien un bon verre de vin parce que je suis mort de soif et j’ai bien fait car le vin était bon. L’hôte était bavard et il m’a demandé si je venais de Sienne et je lui ai dit mais comment peux tu penser ça je suis de Florence et ceux de Sienne ils me les gonflent même, et il m’a dit excuse-moi je croyais que tu étais de Sienne parce que pendant des années dans le personnel de Sa Sainteté il y avait beaucoup de Siénois. Allors j’en ai profité et je lui ai demandé s’il connaissait cette langue bizarre des cailloux dans le puits et il m’a dit l’ami ici à Rome on parle les langues les plus bizarres et on ne rencontre pas seulement des gens de Sienne, mais du monde entier même des dignitaires d’Orient, de la Reine de Chypre, des Despotes d’Épire et de Morée, de Zoé Paléologue Grand duchesse de Moscou, il y a quelques années on a même vu arriver une ambassade du prêtre Jean, Souverain du grand Royaume d’Afrique orientale, et aussi le frère du Grand Sultan d’Orient et l’hôte m’a dit encore d’autres très beaux noms orientaux et j’ai pensé mais pense un peu ces orientaux ce qu’ils doivent supporter pour venir de chez eux jusqu’à Rome allors que moi je ne suis jamais allé plus à l’ouest que San Godenzo, où il y a quand même cette petite paysanne avec des gros tétons qui a toujours tellement d’envies à satisfaire que le soir je rentre chez moi épuisé comme un qui rentre du véritable Orient.

En partant de l’auberge j’ai traversé le Tibre et là je me suis trouvé devant le Château Sainct Ange dans lequel il y a les prisons où les papes mettent les criminels, mais je n’ai pas eu peur parce qu’il y avait juste là un type qui vend des fruits et des légumes et pour me laver la bouche de l’odeur de vin je lui ai fauché une pomme sans qu’il me voie, parce que je ne sais pas si Vous l’avez remarqué Monseigneur mais les choses volées ont toujours un meilleur goût. Enfin je suis arrivé au grand palais du cardinal Della Rovere, près de l’église de Sainct Pierre, et allors Monseigneur bon sang oui cette fois j’étais sûr qu’il y avait quelqu’un qui me suivait d’ayeurs je l’ai très bien vu mais après il s’est caché dans une ruelle et j’ai attendu attendu en pensant qu’elle était fermée de l’autre côté et qu’il allait sortir mais après je me suis approché et on pouvait aussi sortir de l’autre côté.

C’était peut-être seulement un fou Monseigneur car il y en a tellement partout ou un gamin qui aime faire des blagues stupides mais j’ai pensé que ça faisait trop longtemps que je n’avais pas vu Lionardo et qu’il valait mieux revenir sur mes pas jusqu’à l’auberge de la Fontaine car on ne sait jamais.

Je ne veux pas rester collé à Ser Lionardo comme la merde au cul parce que même un homme avec la caboche farfelue comme lui peut avoir des soupçons, mais je ne veux pas non plus le priver de ma bonne compagnie parce que sans moi il lui arrive toujours quelque pépin, parce que Lionardo est mécréant et du coup tout va toujours de travers pour lui parce que selon moi ceux qui ne croient pas en Iésus et en la Vierge ont la poisse mais il me semble que je vous l’ai peut-être déjà dit.

Votre loyal serviteur

Salaï’
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Vénérable et magnifique Seigneur,

J’écris après avoir soupé à l’hostellerie de la Vache, où nous nous sommes rendus pour nous remettre de tout le raffut qu’il y a eu à l’auberge, et dont je vous prépare la description fidèle comme les serviteurs il y a peu nous ont préparé du pain et des jembons divers et de la ricotta fraîche et de la salade et des herbes assaisonnées et d’autres bonnes choses, tandis qu’aux autres hôtes ils ont donné seulement de la soupe de légume et du vieux fromage, de sorte que j’ai pensé que peut-être ils nous ont mieux traictés parce que les serviteurs de l’auberge ont reconnu Lionardo qui est un grand arquitecte.

Vous savez bien Monseigneur combien j’aime mon parrain, et c’est aussi pour son bien que je vous envoie ces informassions de Rome parce que comme vous me l’avez demandé il faut veiller sur les visites que fait Lionardo, sur les paroles qu’il échange avec d’autres personnes, sur le courrier qu’il reçoit et surtout savoir si les gens qu’il fréquente sont bien disposés envers notre Florence ou si au contraire ils profitent de l’art et de la sciense de Lionardo pour lui voler des secrets utiles aux ennemis de la patrie, car mon parrain est naïf comme un enfant et tout le monde peut le voler, autrement dit pour défendre Florence nous devons défendre Lionardo.

Eh bien quand je suis revenu de ma promenade dans Rome j’ai trouvé mon parrain qui partait pour un rendez-vous et je l’ai accompagné. Lorsque nous avons été à l’endroit convenu est venu vers nous un jeune homme au visage très sombre ou mieux encore avec l’air de quelqu’un à qui on aurait écrasé les burnes d’ayeurs quand je l’ai vu de loin je l’ai dit à Lionardo qui s’est mis à rire mais il m’a donné raison. Aussitôt Lionardo m’a envoyé me promener quelle barbe Monseigneur, mais en me demandant de revenir dans une demie-heure : sans doute pour que je n’entende pas ce qu’il disait avec le type aux burnes écrasées. En bref Monseigneur Lionardo ne veut pas m’avoir toujours dans les pattes, mais il a aussi peur d’aller dans Rome tout seul, sinon, pourquoi il m’aurait fait venir avec lui au rendez-vous ?

Dès que je me suis éloigné j’ai essayé d’observer de loin mon parrain et l’autre mais ils se sont fourrés aussitôt dans un portail et je ne les voyais plus. Comme nous n’étions pas très loin de l’auberge j’ai pensé revenir un moment dans ma chambre pour prendre un peu d’argent en plus vu que Lionardo voudrait peut-être m’en emprunter comme toujours. Comme je vous l’ai expliqué Monseigneur j’essaie toujours d’être très généreux en donnant à Lionardo l’argent qu’il me demande parce que, comme il l’affirme toujours, c’est celui qui possède le plus qui doit craindre de perdre, et de toutes façons le soir je le pique dans sa poche.

À l’auberge une surprise m’attendait : la porte de la chambre de Lionardo, qui est à côté de la mienne, avait été forcée. Je suis entré et j’ai trouvé le bazar le plus sauvage et le plus furieux qu’on peut imaginer. Quelqu’un avait fouillé et répandu partout les vêtements et tous les papiers et les médicaments et les livres, en bref tout ce que maître Lionardo a apporté dans ses deux caisses de notre ville de Florence.

Aussitôt j’ai ramassé un tas de papiers de Lionardo pour pas les piétiner, et j’en ai mis certains dans un livre que j’ai posé sur une petite table près de la porte, et je me suis demandé si le voleur (parce que c’était forcément un voleur) avait aussi emporté l’argent de mon parrain. Allors j’ai fait quelques pas vers la fenêtre, encore ouverte comme l’avait laissée mon maître, en essayant d’écarter du bout du pied une paire de chausses et un pinceau et des livres épars sur le sol. Je me suis arrêté juste devant le rideau avec les jambes qui tremblaient à cause de la terreur que j’avais, j’allais revenir à la porte et courir appeler à l’aide quand mon pied a heurté un petit flacon de verre, et pour ne pas tomber je me suis accroché au rideau et allors seulement Monseigneur je me suis rendu compte que derrière le rideau il y avait quelqu’un qui respirait. J’ai été paralisé par la terreur juste assez pour que le type sorte son couteau et bondisse hors du rideau et m’attrape à la gorge. Il était jeune avec peu de barbe et le visage creusé d’un malheureux ou plutôt d’un moitié mort de faim. La lame de son couteau a brillé et Monseigneur j’ai eu tellement peur qu’un petit ruisseau chaud a coulé dans mes pantalons.

J’ai pensé Salaï pauvre de toi tu vas finir sous un mètre de terre et adieu la vie et bon Dieu quelle poisse j’aurais mieux fait de rester en-dehors de l’auberge et mieux encore à Florence, mais voilà que pendant que mon meurtrier abattait la lame Monseigneur il s’est produit une chose extraordinaire parce que juste quand le couteau allait me faire un beau trou dans le ventre le rideau a bougé et il est arrivé que
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Je Vous demande pardon Monseigneur je n’ai plus d’encre mais je cherche un verre de vin rouge et j’y mélange un peu de suie comme ça je peux continuer à écrire

Salaï
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Vénérable Seigneur,

Pardonnez les gribouillis sur la feuille précédente mais j’ai aussi fini mon papier et je devrai vous envoyez celle là telle quelle parce que depuis qu’il s’est mis à recopier ces manuscrits grecs pleins de machines bizarres Lionardo consomme autant de feuilles de papier que les vaches mangent d’herbe, et c’est un gâchis pas possible parce qu’au bout d’un moment mon parrain a oublié à quoi servent les machines qu’il a dessinées et comme en plus il aime écrire de droite à gauche à la fin même lui il n’y comprend plus rien.

En résumé juste quand l’autre me frappait mon frisson de terreur a fait bouger le rideau et son couteau s’y est entortillé et il ne m’a pas touché parce que sinon il me tuait à coup sûr et songez un peu Monseigneur la veine que j’ai eue et avec mes pantalons trempés de pisse je suis allé déjà deux fois à l’église pour dire des prières de remerciement à la Vierge Marie parce qu’une aide pareille Elle seule pouvait me la donner.

Pendant que je dissous la suie dans le vin pour fabriquer un peu d’encre je Vous avoue que mon cœur cogne encore bien fort après ma grande frayeur d’aujourd’hui mais vu que le souvenir du faict est encore tout frais je peux vous raconter un détail étrange : quand le couteau s’est entortillé dans le rideau, le voleur qui voulait me tuer a dit quelque chose, mais ce n’était pas un mot de notre langue parce qu’il finissait par un gargouillis qu’on entend jamais en italien.

Ce qui s’est produit après en revanche je me le rappelle de façon plus confuse c’est-à-dire que le voleur s’est sauvé par la fenêtre et s’est envolé sur les toits pendant que moi je restais assis par terre et avec les fesses qui appuyaient sur un truc dur et pointu. Et je me suis dit Je Te remercie Vierge Marie parce que je suis encore sain et sauf et je me suis levé en dégageant mes fesses du truc qui me faisait mal. C’était une petite caisse en bois et j’ai pu voir dedans parce que le couvercle avait été forcé par le voleur. La petite caisse était garnie dedans de velours rouge et auquel on a cousu un tas de petits anneaux de tissu, je les ai comptés un deux et cætera il y en a treize en tout, et il me semble qu’ils doivent tenir des objets en forme de cylindre plus ou moins de la taille de mon doigt. J’ai regardé autour de moi parce que j’étais encore tout tremblant de peur et mes pantalons mouillés me faisaient froid et il y avait un tel bazar dans la chambre de Lionardo que si quelqu’un entrait il me prenait pour le voleur et à tous les coups on me mettait tout de suite au Château Sainct Ange avec mes pantalons pleins de pisse ça ne faisait pas un pli.

Quand j’ai été vers la porte mon pied a écrasé un petit objet qui a tapé contre une des caisses de Lionardo et comme il a fait un bruit bizarre je me suis penché et j’ai vu que c’était un petit bâton de bois de sept ou huit doigts de long avec une rainure au milieu, et il semble faict pour pouvoir le mettre dans un trou. Je suis revenu en arrière j’ai repris la petite caisse et j’ai enfilé le bâtonnet dans un des anneaux de tissu et comme par hazard il y va parfaictement. Allors j’ai pensé mais qu’est-ce qu’il fabrique Ser Lionardo avec ces bâtonnets et où peuvent bien être ceux qui manquent ?

Sans demander aucune aide j’ai couru avertir mon parrain là où je l’avais laissé et je l’ai trouvé qui était à nouveau seul parce que le type aux burnes écrasées était déjà parti, et je lui ai raconté ce qui s’était passé et nous avons aussitôt couru ensemble dans sa chambre.

En arrivant à l’auberge de la Fontaine j’allais dire à un des serviteurs de venir avec nous mais Lionardo m’a ordonné aussitôt de ne dire à personne ce qui est arrivé ni maintenant ni plus tard et moi Monseigneur je suis resté bouche bée mais je lui ai obéi si non après mon parrain me les gonfle.

Nous avons monté les escalier en essayant de ne pas nous faire voir de personne et nous sommes entrés dans la chambre, où j’avais laissé la porte bien tirée et comme ça elle semblait encore fermée et Lionardo s’est précipité aussitôt sur ses afaires en grognant et en jurant et je vous dis pas Monseigneur la peine qu’il avait et il disait où sont mes dessins, mes pierres, mes pinceaux, mes notes, et il pleurnichait en fouillant partout. Puis il a vu et pris la petite caisse de bois garnie de velours et il l’a ouverte tout doucement. Il m’a demandé si j’avais vu les autres pièces et je lui ai dit non Ser Lionardo, juste celui qui est déjà dedans. Mon parrain m’a semblé très inquiet mais il n’a rien demandé de plus.

Grâce à Dieu l’argent était resté à sa place parce que le voleur a été malin pour rentrer dans l’auberge sans se faire voir mais il a été dérangé par mon arrivée et il a pas eu le temps de voler rien de bien. Lionardo a gardé la petite caisse dans ses mains comme si c’était un gamin malade jusqu’à ce que d’autres petits cylindres de bois sculpté identiques au premier apparaissent. Mais ils y étaient tous sauf un et Maître Lionardo a dit s’ils ne sont pas tous là ils ne valent pas un clou. Puis il a ajouté qu’il manque peut-être autre chose mais il s’est interrupté et n’a rien voulu dire de plus.

Pour finir il s’est laissé tomber assis sur le lit détruit par ce grand chagrin et il m’a fait toute une explication que je ne peux pas vous écrire parce que je dois d’abord expédier la commission qu’il m’a confié et si je traîne il risque d’avoir des soupçons et à la fin il m’attrape en train de Vous écrire des lettres en cachette. Pauvre Ser Lionardo et pauvre Salaï aujourd’hui a été une sale journée et je crois que ce soir je vais encore prier la Vierge et même Saincte Reparata pour mon parrain et pour moi.

Voilà ce je peux vous raconter au moment de maintenant, et je laisse Votre Seigneurie décider si pour Florence notre patrie tout ça est bien ou mal.

Votre très respectueux

Salaï
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Vénérable Seigneur,

Sitôt rentré dans ma chambre je Vous écrit ces lignes pour être sûr de ne rien oublier et j’espère que Lionardo me dérange pas à nouveau parce que dès que je dois vous référer quelque chose d’important il m’interrupte pour me charger d’un nouveau service ou pour m’expliquer une nouvelle machine qui lui est venue à l’esprit et chaque fois je lui dis Ser Lionardo corrigez-la et faites comme ça et comme ça parce que si non elle fonctionne pas et il me dit par Dieu tu as raison et il s’enferme dans sa chambre pour penser pendant deux ou trois heures de plus, et il revient juste pour le dîner avec une tête de trois pieds de long parce qu’il s’est aperçu que son idée était nulle et que la mienne à moi Salaï qui suis un iniorant mais qui ai le cerveau à l’endroit des gens normaux marche peut-être mieux que son idée à lui qui est un génie ou en tout cas c’est ce qu’on dit, mais allez savoir.

En résumé les choses se sont passées comme ça. Comme il était clair qu’après cette istoire du vol de l’assassin et caetera j’allais lui poser un tas de questions, Ser Lionardo s’est chargé de se les poser lui-même et de répondre tout seul chose qui est selon moi typique des génies, il faut toujours qu’ils t’enlèvent les mots de la bouche comme ça personne ne peut leur dire écoute à mon avis tu dis des bêtises comme n’importe qui, d’ayeurs quand Lionardo me donnait des leçons de lecture d’écriture d’istoire de politique de matémathique et cætera si je lui posais des questions auxquelles il ne savait pas répondre il hurlait toujours mais Salaï bon Dieu c’est quoi ces bêtises que tu demandes ? parce qu’en réalité c’est un fichu iniorant lui aussi comme tous ceux de Vinci son village et je vous assure qu’à Florence tout le monde se paie leur tête.

Pourtant Monseigneur ce qu’a dit Lionardo m’a donné l’imprétion que Votre idée de contrôler ce qu’il fait et dit ici à Rome est très bonne, parce que Ser Lionardo s’est fourré dans une afaire très dangereuse qui pourrait entraîner beaucoup de choses graves pour notre Florence que Dieu la bénisse toujours Amen.

Ser Lionardo m’a confessé qu’en faict il n’est pas venu à Rome pour étudier l’Antique et l’arquitecture des monuments romains que tout ça ç’est un attrape nigauds parce que en vérité il est ici en mission à la demande de gens dont il me dirait bientôt le nom, et qui sont très proches de Sa Béatitude le Pape.

Puis il m’a pris par le bras il a mis sa bouche près de mon oreille et m’a dit que quelqu’un – il ne sait pas bien qui – est en train de répandre des accusations terribles sur le pape pour souiller Sa renommée d’homme bon et sainct. Le but de cette machination, a dit Lionardo, c’est de gâcher les intensions du pape Borgia, qui cherche justement à donner quelques coups de bâtons aux petits états italiens qui devraient s’entendre entre eux et qui au lieu de ça ne pensent qu’à se taper dessus à qui mieux mieux et se rebellent contre le pape qui leur dit toujours de s’unir pour défendre l’Italie contre les Fransais et les Tudesques et cætera et au lieu de ça leur voisin d’à côté les fait bien plus suer que l’étranger. Moi Monseigneur je comprends pas grand chose à la politique mais en résumé j’ai compris que ce pape Borgia qui est espaniol il est finalement plus italien que les Milanais, les Florentins, les Siénois, les Romains et cætera, autrement dit que nous les Italiens qui n’en avons rien à foutre de l’Italie et que la seule chose que nous aimons c’est de casser les burnes à notre voisin et à bien y réfléchir moi aussi qui suis de Florence ceux de Sienne me les gonflent vraiment que Dieu les archimaudisse, et je ne parle pas des Fransais et des Tudesques que je ne comprends même pas ce qu’ils disent.

Ser Lionardo m’a dit que pour convaincre les états italiens de faire ce qu’il dit le Pape se sert des actions militaires de César Borgia dit le Valentinois qui est son neveu et un excellent général. Mais la guerre est compliquée parce que comme vous le savez vous aussi Monseigneur l’Italie est depuis toujours un sac de nœuds à elle seule, et c’est encore pire depuis sept ans quand le seigneur de Milan, Ludovic le More, a fait venir les Fransais en Italie comme alliés pour revendiquer ses droits sur le royaume de Naples.

Lionardo m’a expliqué que le Pape Borgia grâce seulement au courage militaire du Valentinois, qui comme général est plutôt très bon, est en train de réussir peu à peu à prendre le contrôle sur le centre de l’Italie et à calmer Florence et Venise et les autres états plus petits comme Imola Forlì Faenza Cesena Rimini et Piombino, qui ont été écrasés comme des fourmis ou qui le seront bientôt. Et là Lionardo m’a regardé attentivement dans les yeux avec l’air de quelqu’un qui n’a pas la consciense tranquille et a dit qu’il sait très bien qu’on pourrait l’accuser de trahir notre Florence pour entrer au service du pape parce que nous de Florence nous vivons une époque très dure et ceux qui ne sont pas avec nous sont contre nous ; et je n’ai sûrement pas besoin de Vous répéter Monseigneur que il y a trois ans tout juste par la volonté de ce Pape on a excommunié et justicié frère Jérôme dit le Savonarole qui avait dirigé la république florentine, et que le pape d’avant Sixte IV a fait la guerre contre notre glorieuse famille des Médicis, soutenu les conjurés qui ont occisionné Ser Julien de Médicis et excommunié son frère Laurent dit le Magnifique, et qu’il a cessé de faire du mal à Florence seulement quand l’armée Thurque est arrivée en Calabre et qu’elle a filé à tout le monde Italiens et Fransais une frousse terrible et une grande envie de faire la paix entre eux.

Allors Lionardo s’est justifié en disant que tout bon chrétien a le devoir et l’obligation de défendre le Sainct Père des menaces et des accusations malhonnêtes, et que ça ne signifie pas pour autant entrer à son service.

Lionardo avait prévu mon objexion : vous savez bien, Monseigneur, que les travaux de Maître Lionardo sur la nature, sur le ciel et sur le mouvement des astres, l’ont détourné du droit chemin. Il a tellement de fantaisies qu’en filosophant des choses naturelles, il arrive à comprendre la propriété des herbes, il continue en observant le mouvement du ciel, le cours de la lune et les déplacements du soleil. Il a ainsi formé dans son âme un concept si hérétique, qu’il ne se rapproche d’aucune religion, estimant en fin de compte davantage être filosophe que chrétien.

Après quoi il m’a finalement expliqué en quoi consistent les injures et les médisances que certains répandent contre le Pontife, et je m’excuse par avance Monseigneur parce que Vous savez peut-être déjà tout ça.

D’abord tout le monde dit que dans le gouvernement de l’église Roderico Borgia aide et favorise ses parents d’une façon incroyable et éhontée, c’est-à-dire qu’il a fait trois de ses parents Capitaines de la garde du Palais ; un autre, vice-châtelain de Tivoli ; enfin il a nommé cardinaux cinq autres parents, et un sixième il l’a faict administrateur de ses biens. Sans parler des faveurs infinies qu’il a faict à ses neveux Lucrèce et César, auxquels il a donné des charges de gouvernement et de commandement, et des honneurs et de l’argent et des terres et des châteaux. Encore selon les médisances, il aurait faict aux autres cardinaux aussi des présents scandaleux par exemple il aurait laissé à Ascanio Sforza le palais de la Chansellerie justement ce très grand et très beau palais qui est à côté de notre auberge.

Mais mon père, je lui ai dit à Lionardo, je croyais que ce palais était pour le Vice-chanselier et que c’est pour ça que Sforza y habite, pas parce que c’est le sien personnel. Et qu’est-ce que j’en sais, m’a répondu Lionardo, je le pensais moi aussi mais avec toutes ces médisances ici personne ne s’y retrouve, pense que les males langues disent même que César Borgia ne serait pas le neveu du Pape mais son fils batard, et donc que Lucrèce, sœur de César, est née aussi des amours du Pontife.

En réalité, a commenté Lionardo, si César dit le Valentinois et Lucrèce étaient des enfants batards du pape ce ne serait même pas la pire des choses vu que le pape d’avant c’est-à-dire Innocent VIII avant de prendre les ordres il avait eu au moins deux enfants. Mais on raconte aussi des choses pires et plus dégouttantes à savoir que le pape présent n’est pas seulement le père de Lucrèce, mais même qu’il fait avec elle des cochonneries et des fornications, et on dit la même chose de César et de Lucrèce, et donc le fils du pape serait l’amant de sa sœur pensez un peu Monseigneur quelle chose répugnante. D’autres males langues disent même que le pape fait venir dans ses appartements jusqu’à vingt-cinq femmes pour les baiser avec d’autres amis et faire d’autres saloperies et des choses indignes d’un pape.

Mais il y a mieux le bruit court que le pape Roderico aurait une amante secrète et très jeune et très belle qui serait une certaine Julia de la noble famille des Farnèse, et le bruit est si insistant que dans Rome cette Julia on l’appelle l’Épouse du Christ.

On dit aussi que le pape Borgia est un grand traître de la Foi Catholique et qu’il a des accords secrets et infâmes avec le Sultan Thurque Bajazet (un bruit que Vous aussi Monseigneur vous avez dû entendre courir dans Florence il y a quelque temps) pour tromper le reste des états chrétiens à son avantage et à celui de César.

On dit enfin, que César Borgia en plus d’être le fils du pape est l’auteur d’un crime horrible à savoir l’omycide de son frère Jean, duc de Candie, tué on ne sait pas bien par qui ici à Rome il y a quatre ans mais en tout cas, à ce que disent les males langues, avec la permission infâme du pape lui même, et ces males langues disent même que tout Rome sait très bien que c’est César qui a tué le duc de Candie. Enfin on soupçonne aussi que César a fait tuer son beau-frère c’est-à-dire le mari de Lucrèce, Alfonso duc de Bisceglie.

En bref Monseigneur si tout ça était vrai il y aurait de quoi dire pour un peu je me fais Thurque et je vais prier Mahomet parce que au moins là-bas tu peux prendre six ou sept femmes et en plus elles doivent se taire et obéir vu que c’est l’homme qui commande, pas comme à Florence où il y a des femmes qui ne te sortent pas leur minou si tu leur fais pas la causette pendant trois demies-heures et après l’envie t’es passée.

Pourtant j’ai pensé à la bonne servante de l’auberge qui dit que ce pape est vraiment un sainct, et d’après elle tout le monde le sait, et aussitôt il m’est venu un doute : comment est-il possible qu’il y ait des gens qui disent de ce pape qu’il est un sainct, et d’autres au contraire qui disent que c’est un monstre, et qu’il soit tellement stupide que sitôt qu’il engrosse une femme tout Rome le sait ? Et même si c’était vrai, que le pape est un gros porc et un idiot, allors Monseigneur je trouve vraiment bizarre qu’un salaud pareil arrive à devenir pape, parce que si c’est comme ça, moi je pourrais devenir empereur vu que des femmes je m’en suis déjà fait deux ou trois cents et que leurs maris ne m’ont pas attrapé une seule fois.

Cette istoire du pape qui aurait des enfants à droite à gauche d’après Lionardo c’est un mensonge que personne ne peut croire parce que le pape quand il était encore cardinal était très honnête au point qu’il fut Vice-chansselier c’est-à-dire le cardinal le plus important après le pape pendant trente-cinq ans et sous cinq papes, et il travaillait comme un bœuf et était admiré de tous ses collègues du Sacré Collège et personne ne pensait qu’il était si excité par les femmes qu’il ferait l’erreur d’en engrosser une, parce que pour faire ça il faut être idiot et même moi Monseigneur qui en toute modestie m’en embroche pas mal je ne le fais jamais, parce que d’ayeurs si je les engrosse leurs parents me les coupent.

Dieu du ciel Monseigneur la tête me tournait presque à force d’entendre des ragots sur le pape, il y en avait tellement qu’il me semblait impossible qu’ils étaient tous faux. Mais il y en avait un qui me semblait plus clair que les autres, à savoir que le pape Borgia aurait même eu des enfants d’une femme allors j’ai demandé à Lionardo qui pouvait être cette femme qui a été engrossée par le Sainct Père quand il était jeune et qui a ensuite donné naissance à César Borgia et Lucrèce et il m’a répondu : tout le monde la connaît, elle s’appelle Vanozza Cattanei.

En l’entendant nommer pour la troizième fois j’ai sursauté comme si on m’avait dit Écoute Salaï dans toutes les saucices que tu as mangé dans ta vie y compris ce matin on a mis en cachette un peu de ta merde, et je me suis dit mais allors ce n’est pas un hazard si notre auberge appartient à la femme qui selon les calomnies a fait des enfants avec le pape. Mais c’est Lionardo qui l’a choisie ? Et pourquoi ?

Le doute devait être écrit sur ma figure parce que mon parrain m’a demandé aussitôt si je connaissais le nom de Vanozza et je lui ai dit Non Ser Lionardo, c’est seulement que je me demandais comment il est possible que le pape ne trouve pas et ne punisse pas les coupables de ces calomnies, en bref j’ai menti du mieux que je pouvais mais par chance Lionardo croit presque toujours mes bobards.

En faict, il a répondu, quand il entend les mensonges qu’on dit dans son dos le pape en rit et il est sûr qu’ils sont tellement absurdes que les gens ne les croiront pas et les oublieront. Mais celui qui ne supporte pas ces médisances c’est César, dit le Valentinois parce qu’il a épousé il y a deux ans Charlotte d’Albret sœur du roi de Navarre et cousine du roi de Franse, qui pour le moment est restée en Franse mais a donné à César le titre de duc du Valentinois. Lionardo m’a expliqué (mais vous le savez sans doute déjà) que César a été fait cardinal à dix-huit ans tout juste et que maintenant qu’il en a vingt-cinq il a quitté l’habit de cardinal et gagné un tas de batailles en commandant l’armée du pape et que c’est un type qui voit rouge tout de suite si quelque chose ne va pas et qui n’a qu’une hâte c’est de pendre par les couilles les males langues, car comme le dit Lionardo, celui qui ne punit pas le mal l’encourage, et rien n’est plus à craindre qu’une mauvaise renommée.

Mon parrain m’a avoué ensuite que toutes les lettres de Rome qui lui arrivaient à Florence ces derniers temps étaient du Valentinois qui lui demandait de l’aide pour cette afaire de males langues. Excusez-moi Ser Lionardo je lui ai demandé mais pourquoi le Valentinois s’adresse à vous précisément ? Et il m’a répondu que le Valentinois connaît son bon renom et son intelligense et en plus Lionardo a un excellent prétexte pour être ici à Rome à savoir qu’il est peintre et arquitecte et doit étudier les monuments antiques. Seulement il faut beaucoup de discréssion et donc même si le voleur m’a presque embroché comme une saucice ce n’est pas le moment de dénoncer le vol et la tentative d’omycide aux sbires si non ils se mettent à poser des questions eh vous deux qui êtes-vous d’où venez-vous qu’est-ce que vous faites à Rome et cætera.

Il est clair Monseigneur que Lionardo me prend pour un idiot et ne veut pas me dire toute la vérité, et donc pour l’instant je lui ai pas demandé quelles sont exactement la tâche et la récompense convenues avec le Valentinois. Mais je lui ai dit excusez ma question Maître Lionardo mais pourquoi étiez-vous si préoccupé pour cette petite caisse garnie de velours et que sont donc ces foutus petits bâtons qu’il y a dedans ? parce que en faict vous avez vu de vos yeux que le voleur l’a forcée pour regarder dedans ?

Lionardo est resté raide comme un bloc de pierre parce qu’on voit bien qu’il crève de trouille qu’un inconnu voit les petits bâtons de bois et il a failli répondre, mais au dernier moment il m’a ordonné d’aller demander combien coûte le barbier au bout de la rue et il a dit je te l’expliquerai si nous trouvons le dernier petit bâton.

Puis il est retourné dans sa chambre pour copier ses codes grecs d’Euclide et de Filon de Byzanse avec toutes les autres machines compliquées et après le gros malin il les fait passer pour ses inventions surtout les appareils pour voler allors que pourtant il sait parfaitement qu’ils ne marchent pas et que si quelqu’un essaie il s’écrase comme une pierre, et moi je dois jouer les idiots parce que si je lui dis même seulement un demi-mot il passe la moitié de la sainte journée à me casser les pieds et il me dit Écoute Salaï depuis que tu es avec moi tu n’as jamais rien foutu sauf manger voler raconter des bobards et faire la mauvaise tête et maintenant ferme-là et respect, bref Monseigneur vous le connaissez vous aussi Lionardo il faut le supporter sinon il devient comme une vieille tante idiote. Et je dis même remercions le Ciel que mon parrain, qui se trouve ici à Rome pour des choses archi-secrètes, soit assez stupide pour m’emmener avec lui moi qui m’occupe de ses afaires et comme ça je peux Vous les rapporter.

Pourtant pendant que j’allais chez le barbier j’avais la sensassion que nous serons en très grand danger tout le temps que nous resterons ici à Rome, et en plus de Iésus je devrai prier beaucoup aussi la Vierge et tous les Saincts de nous protéger si non ça va mal finir.

Votre très dévoué

Salaï
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Mon très vénérable Seigneur,

Par chance la visite chez le barbier a été utile parce que d’abord j’ai découvert que le barbier vient de nos terres de Toschane et qu’on l’appelle le Pisan parce qu’il vient de Pise et heureusement parce que les Pisans me les cassent moins que ceux de Sienne (vous le savez Vous aussi que pour un Toschan il n’y a rien de plus horrible au monde qu’un Toschan du village d’à côté). Après que je lui ai demandé combien ça coûte pour couper la barbe et les cheveux (pour mon parrain tous les barbiers sont toujours trop chers) j’en ai profité pour lui demander des nouvelles sur le quartier où Lionardo et moi sommes logés.

Le Pisan parle sans se faire prier comme tous les vieux et d’abord il m’a raconté un peu ses afaires à savoir la boutique qu’il avait avant où il était mieux et puis ses problèmes d’argent et de sa fille qui s’est mariée c’est-à-dire un tas de choses dont je me moquais mais je suis resté l’écouter et j’ai bien fait Monseigneur parce que après il m’a expliqué que l’auberge de la Fontaine se trouve au milieu d’endroits d’une grande importanse comme le palais de la Chansellerie où se trouve la Chansellerie papale, puis le grand et magnifique palais de la famille Orsini, puis la place de Campo de Fiori où il y a des auberges et pleins de boutiques de toutes sortes et qui est un des meilleurs lieux de commerse de Rome. À côté il y a le quartier du Pozzo Bianco qu’on appelle comme ça parce que c’est là que travaillent les tailleurs de pierre, dont les boutiques répandent de la poudre blanche qui me donne toujours mal aux yeux. Le Pozzo Bianco est célèbre à Rome pour deux raisons parce qu’on y trouve le palais de la Chansellerie et parce que c’est là qu’il y a les putains les vols les assassinats et beaucoup d’autres choses violentes. Enfin auprès il y a aussi un autre palais important c’est celui du Maître des Cérémonies de Sa Sainteté.

En bref Monseigneur entre le Campo de Fiori et le Pozzo Bianco il y a des voyous et des misérables mais aussi des personnes d’importanse et de respect, et allors en revenant à l’auberge j’ai demandé à mon parrain qui était ce putain de type aux burnes écrasées qu’il a rencontré auparavant : c’est un espion qui fréquente le palais de la Chansellerie a dit Lionardo, et il nous sera très utile ; il nous donnera des nouvelles de tout ce qui arrive à Rome et surtout dans notre rue où se passent beaucoup de choses louches et donc les espions sont indrispensa inspispen insdpd nécessaires. Allors j’ai demandé à Lionardo qui a commandé au type de se mettre à notre service et il m’a dit : mon cher ami Bramante, et j’ai vu dans ces yeux cette petite lueur rageuse qu’il a quand il pense aux arquitectes qui ont plus de chance que lui, parce que Bramante à Milan on lui a payé un tas d’argent et à Rome encore plus, et Lionardo au contraire c’est moi qui doit lui prêter de l’argent que je lui vole ensuite le soir dans ses poches et je le lui reprête le lendemain et ainsi de suite en boucle comme l’istoire du type qui buvait sa pisse pour se désaltérer.

Mais ce n’est pas Bramante qui lui donne des crampes à Lionardo : c’est Rome. Je la connais par cœur l’istoire parce que Lionardo se plaint toujours de sa malchance et chaque fois il me raconte les mêmes choses. Il y a vingt ans le pape Sixte IV avait fait venir là pour faire une grande chapelle les meilleurs peintres de Florence à savoir Botticelli, Signorelli, Ghirlandaio, le Perugino, et Lionardo on n’y avait même pas pensé. Les autres Florentins ont peint la chapelle du Pape et après ils ont récupéré un tas de belles commandes et d’honneurs et ils ont toujours le ventre plein et un sourire si large qu’ils ont mal aux oreilles, Lionardo en revanche depuis il fait toujours une telle tête que dans la rue quand les gens le voient ils se les touchent par superti supresti pour ne pas être contaminés par sa poisse. Après la déception de Rome à Florence aussi tout le monde lui a filé des coups de pieds dans le cul, à Milan auprès de Ludovic le More il n’a trouvé que jalousies et disputes et des sous pas même l’ombre au mieux on lui faisait organiser des bals masqués tu parles d’un honneur. Allors Lionardo a eu l’idée de faire pour le More le plus grand cheval de bronze du monde mais l’afaire a mal tourné parce que le More a la fin a utilisé le bronze du cheval pour faire des canons contre les Fransais et à mon avis il a très bien fait parce que après seize ans passés à dessiner Lionardo n’était pas encore prêt à commencer et même Jupiter en aurait eu plein le dos d’attendre tout ce temps allors je vous dis pas le More qui est un de ces petits excités qui à la guerre aiment bien casser de leurs propres mains la tête de leurs ennemis.

Le problème c’est que les patrons de Lionardo se plaignent toujours à juste titre parce qu’il a mille idées mais finalement il n’en réalise pas la moitié d’une ou allors il met une éternité pour terminer un travail ou bien ne prend pas les bons matériaux, comme dans la peinture de la Cène à Milan où pendant que Lionardo peignait un bras du Christ l’autre fondait déjà comme du beurre à cause de l’humidité parce qu’il avait fait la bêtise de peindre sur un mur à moitié trempé. Et dans le premier tableau important qu’il a peint l’Annonciation il a faict une sacrée ânerie parce qu’il a mis l’Ange et la Vierge tout tordus si bien que la perspective est fausse(4) et les autres peintres ses amis en ont tellement ri qu’ils ont encore mal au bide.

Et maintenant comme par hazard mon parrain est justement ici à Rome, où a commencé sa déveine, et même s’il le dit pas je sais qu’il y pense tout le temps.

J’oubliais : il a dit que le Pisan coûte trop cher lui aussi et qu’il ne veut pas y aller et il faudra donc lui trouver un autre barbier.

C’est tout ce que je peux dire au moment de maintenant, et je laisse Votre Seigneurie décider si pour Florence notre patrie tout ça est bien ou mal.

Votre très dévoué

Salaï
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Vénérable et très digne Seigneur,

Comme je le soupçonnais Lionardo n’a pas résisté. Ce matin il a quitté Rome sans même ce qu’il faut pour dessiner et faire au moins comme si c’était le but de son voyage. Où a-t-il pu aller se fourrer ?

Avec un billet sous la porte il m’a laissé en consigne presque toutes ses afaires, les autres il les a emportées avec lui et d’autres encore (celles dont il se soucie le moins) ont été remises enfermées dans une caisse aux servantes de l’auberge comme ça je ne dois pas les surveiller tout le temps parce que je ne suis quand même pas un chien de garde.

Hier soir nous avions été chez la gitane, qui a dit que à partir de maintenant Lionardo aura beaucoup de chance (facile pour la gitane de dire ces bobards parce qu’on voit bien que Lionardo y croit). Puis la femme a prédit aussi l’avenir du pape et a dit qu’il aura bientôt beaucoup de malheurs, n’aura pas une belle mort et sera calomnié pendant les siècles à venir.

Après la gitane nous avons faict un petit tour toujours près de l’auberge et Lionardo avait vu une boutique de livres et de gravures et de cartes géographiques et d’autres choses pour les gens qui aiment lire et étudier, et il a acheté quelque chose mais je n’y ai pas fait attension et je suis resté en dehors de la boutique parce que la gitane et ses prévisions m’avaient mis de male humeur.

Si Lionardo n’était pas disparu je rentrerais tout de suite à Florence et c’est seulement le zèle de Vous servir ici à Rome qui me retient et je me dis : était-il vraiment nécessaire que Lionardo se mette au service du Valentinois ? Ne valait-il pas mieux rester loin d’un homme aussi impitoyable ?

Je me demande ce que je vais faire ici à Rome sans Lionardo.

Votre très dévoué

Salaï
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Très aimé et très vénérable Seigneur,

Il a suffit d’une nuit de sommeil bien profond et d’une promenade le matin dans les rues du quartier pleines de fillettes belles et souriantes pour effacer mon humeur noire d’hier. Pour commencer Monseigneur je sais quelle est la langue étrange que j’ai entendu parler les jours derniers mais laissez-moi vous raconter dans l’ordre sinon je fais un pastis.

Juste avant le déjeuner je suis allé prier dans une petite église pas très loin de l’auberge et à la fin de la messe j’ai fait un brin de causette avec un petit curé aux yeux bleus et aux cheveux blonds et j’ai compris tout de suite qu’il venait d’Allemagne et je lui ai dit ma surprise qu’il y ait tant de Tudesques à Rome, parce que même à Florence il y en a beaucoup qui travaillent par exemple comme drapiers ou dans l’art de la laine, mais ici à Rome il y en a vraiment des tas.

Le petit curé a répondu, mais excuse-moi petit tu ne vois pas que toute Rome est tudesque ? Ça se voit déjà aux noms de lieux autour de Sainct Pierre, il a dit, la demeure officielle du pape. Par exemple le grand hôpital près de Sainct Pierre s’appelle Sainct Esprit en Saxe, c’est-à-dire en Saxonie parce que c’est les pèlerins de cette région tudesque qui l’ont construit. Là tout près il y a le Bourg, c’est-à-dire le quartier voisin de Sainct Pierre qui s’appelle comme ça parce que ça vient du tudesque Burg c’est-à-dire Château. Pareillement les notaires du tribunal de la Sacra Rota, les boulangers et les cordonniers sont plus tudesques qu’italiens, les médecins du pape eux aussi sont d’Allemagne. Les papes préfèrent des médecins tudesques, comme ceux qu’avait Sixte IV paix à son âme, et c’est toujours à nous tudesques qu’on fait faire les stucs dans les églises et dans les palais des papes, ou les couverts d’or et d’argent et autres préciosités de nos orfèvres, comme Nicolas de Stratebourg qui a faict la très belle décoration de la chapelle de sainct André à Sainct Pierre, et qui est mort il y a trois ans tout juste. Les verriers qui font les fenêtres les vitraux les verres sont de chez nous eux aussi, d’ayeurs des verriers italiens ici à Rome il n’y en a pratiquement pas, et même dans l’église de Sainct Pierre c’est nous qui avons travaillé, par exemple les fenêtres ont été faites par un moine augustinien qui s’appelait Levinus, et celles de la bibliothèque vaticane ont été faites par trois types qui s’appelaient Hermann Georg et Konrad, et en plus autour de Sainct Pierre presque toutes les boutiques sont à des compatriotes. Et si on veut pinailler je peux même te dire que c’est nous qui avons fait les cloches du Château Sainct Ange et les horloges des églises de Rome, comme Saincte Marie en Araceli et celle de la tour du Capitole, et aussi les clés de Sainct Pierre et de beaucoup d’autres églises, et même les forteresses du pape qui sont près de Rome.

Pendant que le petit curé parlait je me disais bon Dieu ce qu’il dit doit être vrai, par exemple quand j’ai été auprès de Sainct Pierre j’ai vu deux boutiques dans la rue et dans les deux cas de dehors on entendait parler tudesque. Et puis, a conclu le petit curé, si aujourd’hui l’Empereur est en Allemagne n’est-ce pas parce que la grandeur de la Rome impériale est passée au Sainct Empire Romain de la Nation Tudesque ?

Moi Monseigneur en vérité je savais pas quoi dire parce que la politique je n’y comprends pas un traître mot et même ça m’ennuie plutôt et d’ayeurs si une jeune fille en entend parler elle se sauve en hurlant d’ennui allors imaginez si je savais répondre à des questions sur l’Empire mais juste à ce moment nous avons été interruptés par un confrère du petit curé tudesque qui est venu lui demander de partir avec lui. Eh bien Monseigneur l’idiome dans lequel ils se sont parlés n’était pas tudesque ! C’était en faict ce mélange de sons durs comme ceux de l’allemand que j’ai si souvent écouté à Florence, et mous comme le fransais. Allors je lui ai demandé Pardon mon père mais quelle langue parlez-vous ? Et lui il a échangé un regard presque amusé avec l’autre et il a répondu qu’il parlait alaman, et il m’a tourné le dos et s’en est allé avec son ami sans me laisser le temps de demander d’explication.

Allors Monseigneur j’ai été pris d’une curiosité terrible de connaître ces Alamans. Et si le voleur qui a failli me tuer était un d’entre eux ? Pendant quelques instants j’ai maudit Lionardo qui au lieu de s’enfuir parce que Rome le déprime aurait pu rester m’aider et j’ai pensé tu vas voir que ces génies comme Lionardo à la fin ils sont tous des ramollis.

Je termine ces dernières lignes avant d’aller chercher d’autres informassions, même si hélas Lionardo ne m’a pas dit comment je peux trouver le type aux burnes écrasées que Bramante a mis à notre service ; peut-être que mon parrain veut me cacher un de ses secrets même si avec la tête embrouillée qu’il a je pense qu’il a simplement oublié. J’irai donc Monseigneur chez le seul informateur que j’ai pour le moment.

Votre très obéissant et fidèle

Salaï
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Mon très illustre Seigneur,

Après avoir évité péniblement certaines distractions alimentaires de ces petits poissons frits que tu trouves partout pour rien à Rome et qui te donnent l’imprétion d’être au paradis, j’ai rejoint la boutique du Pisan qui par chance n’avait pas de clients en ce moment. Le Pisan m’a expliqué que les Alamans sont des Tudesques mais d’un genre spécial parce qu’ils viennent d’une partie des terres de l’Allemagne qui touche la Franse et c’est pourquoi la langue alamane, qui en elle-même est tudesque et donc dure, est adoucie par le son des voisins Fransais et crée un mélange bizarre. Oui d’accord je lui ai dit mais qu’est-ce qu’ils font à Rome ces Alamans ? Le Pisan ne le sait pas trop bien, mais si je voulais vraiment en connaître certains il suffit d’aller à leur église, qui est aussi l’église des Tudesques à Rome mais il y a beaucoup d’Alamans, et elle est derrière la place Navone et s’appelle Saincte Marie de l’Ame.

Comme je n’aime pas perdre de temps je suis parti aussitôt Monseigneur, mais comme par hazard c’est là que d’autres problèmes ont commencé. En effet pendant que je marchais vers l’église de l’Ame, il m’a semblé à nouveau que quelqu’un me suivait, à dix ou vingt pas de moi. Mais peut-être que je confondais avec ce qui m’était déjà arrivé à Sainct Pierre parce que la sensassion était trop vague ; et la vision est arrivée.

Je ne sais pas si vous voyez cette femme la splendide femme que Lionardo a peint, qui s’appelle madame Crivelli et qui est elle aussi une maîtresse de Ludovic le More(5), et dans le tableau elle a un petit lacet sur le front qui tient je ne sais plus si c’est une pierre précieuse ou un pendentif, elle est si bonne que Lionardo a eu quelques pensées cochonnes avec son tableau et une fois je l’ai même trouvé qui se faisait une petite branlette devant vite fait bien fait, même que si le More le savait il l’enfermerait en prison et jetterait la clé de la cellule. En bref Monseigneur je vous jure que cette donzelle romaine je l’ai vue comme sortie du portraict de l’amie du More mais vivante, allors qu’elle sortait d’une boutique et j’ai failli me pincer et je me suis dit oh ! Salaï qu’est-ce que tu fais tu n’es pas réveillé ? Mais je ne rêvais pas parce que la donzelle que j’avais en face de moi est pareille mais encore mieux que l’autre du tableau de Lionardo parce qu’elle a des rotondités parfaites de tous les côtés surtout derrière et devant, allors que celle de Lionardo son visage est bon mais elle est toute plate comme une planche, et si mon parrain peignait celle que j’ai vu moi il aurait de la matière pour ses vingt mille prochaines branlettes.

Pour faire court Monseigneur je me suis mis à la suivre un peu et la donzelle m’a regardé et m’a souri et on aurait dit que ça lui plaisait que je la suive et de temps en temps elle regardait en arrière pour être sûre que je ne la perdais pas de vue et je pensais et si je lui demandais Excuse-moi dis-moi tu veux venir à l’auberge voir ma collection de petits cylindres ? nous avons continué comme ça un moment, elle allait d’une boutique à l’autre et quand elle sortait elle regardait autour d’elle pour voir si j’étais encore là et quand elle me retrouvait elle souriait et je souriais moi aussi mais je ne m’approchais pas d’elle parce que j’avais l’imprétion que le jeu lui plaisait et j’ai pensé laissons-la s’exciter encore un peu. Puis finalement elle est entrée dans une grande maison et m’a lancé un dernier regard comme pour m’inviter et je l’ai suivie et d’abord je l’ai perdue de vue mais ensuite je l’ai retrouvée tout d’un coup qui m’attendait sous l’escalier de la maison, et nous avons conversé un peu mais presque tout de suite je lui ai donné un baiser et j’ai vu qu’elle en mourrait d’envie et nous avons pris un très joyeux réconfort elle de moi et moi d’elle et pendant que j’attrapais ses tétons qui sont beaux et fermes comme deux melons j’avais presque du mal parce que je vous jure Monseigneur que pour bien en tenir un il fallait au moins trois ou quatre mains, et j’ai pensé mais comment elles font à Rome pour les avoir toutes aussi gros c’est peut-être une maladie contagieuse, et elle pendant ce temps elle caressait les boucles sur ma tête et me serrait fort et me disait comme tu me plais et que tu es beau on dirait Antinoüs, et je me suis dit mince allors elle aussi elle le connaît, mais à ce moment là pas de chance deux femmes sont descendues par l’escalier de la maison avec des enfants, et la donzelle m’a dit je t’en prie va t-en vite car ces deux là me connaissent et je ne veux pas faire scandale songez un peu Monseigneur quelle putain de poisse.

Dès que j’ai laissé la donzelle à contre-cœur et me suis dirigé vers la sortie de la maison Vous penserez sûrement Monseigneur que je me suis trompé mais je vous dit que non : l’homme qui m’avait suivi avant était dans la maison, derrière un coin à quelques pas de nous et j’ai vu qu’il est grand et plein de graisse mais il s’est sauvé si vite que j’ai vu juste son ombre qui s’éloignait et disparaissait, et quand j’ai couru dehors pour demander si on l’avait vu personne ne savait rien.

Votre très dévoué

Salaï
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Mon très aimé Seigneur,

J’étais tellement troublé d’avoir revu mon suiveur que pour un peu je ne me rappelais plus comment étaient faites les deux belles boules de la donzelle je ne sais pas si je suis clair, et je me suis remis en chemin pour l’église de l’Ame.

Mais je Vous dis pas ma déception en arrivant, vu que Saincte Marie de l’Ame derrière la place Navone elle n’y est pas du tout parce qu’ils sont en train de la reconstruire du sol au plafond. Je ne connais pas grand chose aux églises Monseigneur, et comme vous savez à part les manies extravagantes de Lionardo je ne m’y connais bien qu’en femmes et d’ayeurs j’ai pensé que si vous en avez besoin pour faire une petite fête cochonne avec vos amis il vous suffit de me le dire et je vous envoie à Florence cette paysanne de San Godenzo qui a deux tétons gros comme des melons et un tas d’amies qui vous épuisent tout un régiment qu’est-ce que je disais bon sang ah oui donc même moi qui ne comprends rien aux Églises il me semble à en juger par le chantier que les tudesques veulent faire une église très grande et très ambitieuse et je me suis dit regarde un peu ces Tudesques et ces Alamans de Rome tu vas voir qu’ils ont un tas d’argent et donc aussi quelque chose à cacher.

J’ai mangé des choses très bonnes à l’auberge de la Vache on m’a servi une soupe qui m’a bien consolé de toutes les peurs que j’ai ici à Rome et puis on m’a donné de la viande de vache bien cuite et du jambon et de la tome de brebis et du pain et des légumes frais, et j’ai remarqué qu’aux autres clients de l’auberge en revanche on ne leur a pas servi des choses aussi bonnes et aussi abondantes, les serviteurs se sont même excusés de m’avoir servi en retard parce que ont-ils dit la cuizinière n’était pas là ; et j’ai pensé peut-être que toute cette gentillesse c’est parce que Lionardo il a arrêté de les leur gonfler, parce que quand nous mangeons ensemble dans les auberges il dit toujours pour nous deux s’il vous plait pas de viande et avec cette barbe et son air songeur il rend triste tous les cuiziniers.

Arrivé à ma chambre j’ai trouvé une surprise un billet pour moi qui me demandait une rencontre. Je devais aller à l’auberge du Soleil là près du Campo de Fiori et me faire annoncer ; celui qui m’invitait ne révélait pas son nom mais on comprenait que c’est un ami de Lionardo parce que dans le billet il disait savoir son absence.

Comme je l’imaginais il s’agissait du type aux burnes écrasées, et dès que je suis arrivé il m’a entraîné dans un coin tranquille et il m’a dit écoute petit maintenant je te le dis à toi mais répète-le à Ser Lionardo dès que tu le vois, même dans un mois, et moi j’ai dit oui bien sûr, mais ça ne durera pas un mois parce que mon parrain avec la tête embrouillée qu’il a quand il est tout seul il ne tient même pas trois heures.

Et le type m’a dit qu’au palais du Pape les serviteurs murmurent que derrière toutes les médisances contre le Sainct Père il y a une personne et une seule et elle s’appelle Poggius. Je ne sais pas qui a fait courir ce bruit mais on le répète souvent ces derniers temps donc dis-le, dis-le à Ser Lionardo et à personne d’autre d’accord ?

Avant que j’ai pu dire oui le type aux burnes écrasées m’avait déjà tourné le dos.

Votre très humble

Salaï
16

Mon très excellent seigneur,

Lionardo est revenu ! il s’est présenté aujourd’hui dans ma chambre sans préavis, et il me semble de bien meilleure humeur. J’ai couru vers lui comme si j’avais craint pour sa santé et il m’a révélé le motif de son absence, qu’il ne pouvait pas me dire avant parce qu’il a juré de tenir secrètes ses afaires avec le Valentinois.

Et il m’a expliqué qu’au moment de son départ une voiture est venue le prendre dans un lieu convenu qu’il ne peut pas me révéler, et après quelques heures de voyage elle l’a conduit dans une villa de campagne. Là un certain Paride Grassi l’attendait un auditeur du Valentinois à savoir une sorte de secrétaire personnel.

Lionardo et Grassi ont discuté de nombreuses choses secrètes qu’il ne peut pas raconter car il s’agit d’afaires d’état (mais soyez tranquille Monseigneur à la première occasion je lui ferai tout déballer). Il m’a seulement dit que très vite Lionardo en personne, qui est un très valeureux expert militaire, devra s’occuper des forteresses et des places fortes que le Valentinois a prises ou prendra dans ses guerres en Romagne et en Toschane, et il a insisté beaucoup pour que Lionardo n’accepte pas d’autres commissions de la ville de Florence parce que sinon après il n’aura plus de temps pour le service du Valentinois lui-même. Pourtant après il a laissé échapper que le Valentinois ne veut plus attendre et prétend savoir tout de suite qui a fait courir les rumeurs infâmes sur lui, sur sa sœur Lucrèce et sur le pape, et Grassi a même insisté pour que Lionardo apporte vite des résultats concrets. Concrets sur quoi ? je lui ai demandé. Le visage de Lionardo est devenu couleur boue et il a dû avouer la vérité, à savoir que le Valentinois veut que lui, mon parrain, découvre les auteurs de la diffamation contre le pape. Moi Monseigneur je me suis senti comme une vache qu’on amène à l’abattoir, parce que Lionardo qui ne sait même pas trouver sa propre tête est sûrement la dernière personne pour ça.

Et en effect je lui ai dit mais mon cher père vous êtes devenu fou, c’est une charge dangereuse et presque impossible comme de faire la guerre tout seul contre une armée.

Lionardo n’a rien dit parce qu’il sait aussi bien que moi qu’en vérité ce pape on en dit tellement de mal que c’est comme si tous les diables de l’enfer étaient en train de le diffamer et dans ce cas dis-moi un peu ce que tu vas aller chercher ? Et je lui ai demandé à nouveau quel prix il recevra du Valentinois s’il lui donne satisfaction.

Eh bien, le Valentinois m’a promis que je deviendrai son arquitecte et son ingénieur militaire de confiance, a dit mon parrain avec l’air d’un type qui monte au gibet et qui dit vous vous rendez compte la chance que j’ai on m’a donné en prime une belle pomme cuite.

Et moi je lui ai dit mais excusez-moi Ser Lionardo, pour une tâche pareille il fallait demander au moins un Duché !

Allons Salaï, n’exagérons pas, il a dit mais on voyait dans ses yeux qu’il me donnait raison et puis il a ajouté que de toutes façons maintenant il a accepté. Et là, Monseigneur, j’ai vraiment pris peur.

Même les idiots le savent, le Valentinois est un homme très cruel et sanguinaire et si tu ne fais pas les choses exactement comme il veut il te coupe la tronche et la jette aux cochons, allors imagine si tu acceptes une charge importante et si tu faires tout. J’en ai eu un tel frisson que pour un peu je me serais mis à pleurer, parce que Lionardo devrait faire une inquisition très difficile dans une ville qu’il connaît très peu sur les mystérieux calomniateurs du pape et du Valentinois et le soir il s’aperçoit même pas que je lui vole de l’argent dans sa poche, ça va finir qu’à la fin le Valentinois va se mettre en colère pour de bon et à la fin c’est moi qui trinque.

Ser Lionardo m’a pourtant recommandé de ne rien dire à personne de cette charge ni de ce que lui a dit Grassi c’est-à-dire l’émissaire du Valentinois, et moi bien sûr je lui ai juré une obéissance aveugle et absolue. Et puis finalement avec une pointe de chaleur il m’a demandé comment les choses se sont passées pendant qu’il était parti, parce que de temps en temps entre un dessin et un tableau il daigne se souvenir que je suis son fils. Je lui ai aussitôt rapporté que j’avais été appelé par le type aux burnes écrasées et je lui ai rapporté l’informassion importante qu’il m’avait donné.

Poggius ? je ne vois qu’un homme de ce nom, a dit Lionardo en se grattant la barbe.

Le personnage en question ne vit plus depuis des années, m’a dit Lionardo, il était né en Toschane et avait grandi à Florence, aussi Lionardo le connaît bien, mais il avait aussi vécu longtemps à Rome.

Son nom complet était Poggio Bracciolini, a dit mon parrain, et c’était un grand homme. Et si moi Salaï je ne l’ai pas connu c’est seulement parce que je suis trop jeune, mais à Florence, dans l’église de Sainte Reparata il y a aussi une statue du proffète Josué à laquelle en son honneur on a donné le visage de Poggio, laquelle statue hélas comme a dit Lionardo est un peu abîmée maintenant à cause d’un idiot et donc Salaï que tu ne t’en rappelles peut-être pas.

En faict je la connais bien ai-je répondu, mais sans lui dire que c’est moi et mes amis qui avons dessiné sur la figure de Poggio avec un morceau de charbon deux belles moustaches bien faites et une paire de lunettes comme celles de Lionardo avec deux yeux tordus dedans et que mes amis et moi nous avons beaucoup ri et de bon cœur.

Poggio Bracciolini, également appelé Poggius, avait mérité cette statue par sa grande sciense. Il était né il y a plus d’un siècle dans un petit village du Val d’Arno et il était venu à Florence dans l’idée de devenir notaire. Mais après il avait changé d’avis et s’était mis à étudier la filosophie et le latin pour devenir un homme de lettres. Poggio avait un cerveau si bon et si fin qu’en peu de temps en travaillant tout seul comme une bête il était devenu éfuti erduti très érudit et savait échrire à la perfection en italien et en latin le veinard et en peu de temps à Florence tous les citadins et les hommes importants l’admiraient beaucoup.

On voyait que Lionardo parlait de Poggio avec un peu de tristesse et d’envie, parce qu’il dit toujours : je suis un homme sans lettres, mais il aime le dire par orgueil et signifier qu’en revanche il sait dessiner mieux que tous les autres mais la vérité c’est qu’il a terriblement honte parce qu’il ne sait pas le latin et à Florence quand il parle avec les autres peintres il a toujours l’air d’un paysan, en faict il vient de Vinci qui est un pays de rustres mais vraiment de la pire espèce.

Pendant ses études, a poursuivi Ser Lionardo, Poggio avait aussi appris à échrire avec une très belle échriture très régulière et à imiter les échritures des manuscrits antiques d’une façon parfaite qui semblait presque plus antique que celle des manuscrits. À la fin le très savant Coluccio Salutati, son maître, l’avait recommandé au pape et Poggio était venu à Rome et on lui avait donné la charge d’écrivain apostolique c’est-à-dire qu’il s’occupait des lois et des dossiers du pape un travail pour des gens qui ont la tête bien remplie et qui savent le latin presque mieux que les latins. Après vingt ans de pratique dans les bureaux du pape il était revenu à Florence où il avait même été fait Chanselier de la ville.

À cette époque, a dit Lionardo, il y avait dans toute l’Italie une sorte de folie parce que tout le monde voulait redécouvrir la littérature des anciens glorieux pères de la Rome antique, après des siècles où personne n’en avait rien à faire et où les gens étaient presque aussi barbares et iniorants que les paysans de Vinci où est né Lionardo, et à Rome et à Florence était né un groupe de personnes qu’on peut appeler les Antiquistes parce qu’ils faisaient une fixation sur l’Antique.

Les premiers Antiquistes avaient été Pétrarque et Boccace qui avaient découvert ça et là quelques anciens manuscrits en latin et collectionnaient ceux que les autres avaient découvert, puis étaient arrivés d’autres comme un certain Cyriaque d’Ancône qui voyageait à travers la moitié de l’Europe pour chercher d’anciennes inscriptions sur le marbre ou Jean Aurispe qui allait acheter et vendre des manuscrits grecs dans tout l’Orient. On creusait sous terre pour trouver des temples et des statues, on essayait de lire et de comprendre les pierres des tombes, les inscriptions des monuments et ainsi de suite. Même devant les pierres et les autres saloperies qu’on trouve sous la terre, qui font horreur à ceux qui ont la tête à l’endroit, ils étaient tous là qui disaient oooh, aaah mais que c’est beau et antique ça je l’emporte chez moi. Une fois sous une rue de Rome on avait trouvé une caisse avec dedans la momie d’une fillette romaine antique et on disait que c’était une martyre chrétienne et les gens étaient si émus qu’ils faisaient la queue tous les jours par centaines debout des heures et des heures pour voir la momie toute desséchée allors que moi Monseigneur je ne ferais pas plus d’une heure de queue debout pour voir une belle donzelle nue de seize ans parce que ça me semblerait exagéré, allors je vous dis pas pour une morte desséchée et habillée qui a au moins huit cents ans.

En bref au lieu de lire un peu plus l’évangile, que si les gens suivaient un peu ce que dit Iésus à mon avis le monde irait mieux, les Antiquistes se réunissaient en cercles de poètes lettrés et savants qui récitaient et étudiaient toute la journée Vergile Ciciéron et Horace, et qui disaient comme ils sont intelligents et bons et sages, mais comme ça à la fin au lieu d’étudier la parole de Dieu et des chrétiens ils apprenaient par cœur celle des païens, et même ils se consacraient corps et âme à des poètes comme un certain Ovide qui écrivait seulement des choses de femmes c’est-à-dire des coucheries et des istoires de cornes et de commerse avec des mignotes et plein de cochonneries de toutes sortes.

Certains Antiquistes faisaient de longs voyages en Allemagne et en Suisse de haut en bas des montagnes pour trouver dans les couvents les plus cachés des moines les codex oubliés avec des œuvres inconnues d’aucteurs latins. Le plus déchaîné de tous les Antiquistes voyageurs était Poggio, a dit Lionardo plein d’admiration, on ne sait pas comment mais il finissait toujours par trouver des manuscrits anciens comme les chiens trouvent les truffes sous la terre, c’est-à-dire avec un talent incroyable et mystérieux.

En vérité Monseigneur je pense plutôt qu’à cette époque ils avaient tous la tête à l’envers, qu’ils avaient soudain du temps à perdre et quand ils trouvaient un morceau de marbre dans leur jardin au lieu des carottes ou des brocolis qui sont tellement bons ils rapportaient chez eux le marbre qui ne vaut pas un clou. Pareillement, au lieu d’échrire bien au chaud chez eux de la belle poésie nouvelle en italien sur une belle feuille blanche, ils s’en allaient en Allemagne où il fait toujours un froid pas possible chercher de vieilles poésies en latin qui sont toujours écrites dans des codex tellement pleins de poussière que rien que pour lire deux lignes c’est une fatigue monstre.

Pourtant Monseigneur pendant que Lionardo m’expliquait l’istoire de Poggio et des Antiquistes je me suis tu parce que cette idée fixe que les choses vieilles et sales valent toujours plus que telles qui sont neuves et propres Lionardo l’a lui aussi depuis quand il était apprenti dans l’atelier d’Andrea Verocchio, et allors pendant qu’il parlait je lui ai dit oui oui mais bien sûr que c’est beau, comme quand il me parle de ses inventions qui ne marchent jamais même si on dit trois cents Paternoster par jour.

Les papes, a poursuivi Lionardo, encourageaient et finançaient les manies des Antiquistes parce que la splendeur passée de Rome leur donnait du lustre à eux aussi, comme ça ils semblaient être les successeurs des grands Empereurs romains. D’ayeurs, a dit mon parrain, la Ville Saincte de Rome n’est-elle pas l’héritierre de la Rome impériale ?

Il m’a semblé étrange que la même question m’est été posée aussi par le petit curé tudesque (ou mieux alaman) que j’avais rencontré dans l’église avec son ami. Sauf que le petit curé disait que l’héritier de la Rome antique c’est l’Empire c’est-à-dire l’Allemagne et non la Papauté.

Bien sûr, après il y a toujours des vauriens qui en profitent comme cette crapule de Michel-Ange a poursuivi Ser Lionardo avec cet air d’envie qu’il a quand il parle des peintres plus chanceux que lui, qui a fait vendre ici à Rome un de ses Cupidons en disant que c’était une statue romaine allors que c’était une arnaque et quand on a découvert que c’est lui qui l’avait fait il a fait une figure de merde(6).

Mais puisque Poggio est mort il y a cinquante ans, a dit Lionardo, on ne comprend pas ce qu’il peut avoir afaire avec la diffamation du pape d’aujourd’hui, et donc il est presque sûr que l’informassion de notre type aux burnes écrasées est un ragot qui ne vaut pas un clou.

C’est sans doute comme a dit maître Lionardo, qui en sait beaucoup plus que moi, mais tout son discours m’a laissé un doute dans la tête. Une fois de plus avec l’istoire de Poggio on retrouve l’Allemagne : est-ce un hazard, Monseigneur ? Les Tudesques à Rome ils vendent des saucices, ils sont maçons, notaires, barbiers, partout où je me tourne, je tombe sur un Tudesque ou un Alaman. Mais pourquoi sont-ils venus si nombreux ? c’est vrai qu’à Rome il y a un beau soleil et qu’en Allemagne en revanche il fait toujours un froid de loup mais à mon avis il n’y a pas que ça.

Une autre chose qui m’est resté dans l’esprit c’est la statue de Poggio Bracciolini dans notre église de Sancta Reparata à Florence, celle à qui j’ai fait des moustaches et les yeux de travers et d’ayeurs un jour je vous la ferai voir vu que c’est à se pisser dessus tellement elle est drôle. Je ne sais pas si c’est la faute du sculpteur qui l’a faicte, mais sous les moustaches le marbre de Poggio a la tête d’un homme qui a des pensées pas si bonnes que ça, je me la rappelle bien et elle me plait pas du tout.

Votre très fidèle

Salaï
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Très aimable Seigneur,

Après la dernière conversation que nous avons eue ensemble Lionardo et moi avons décidé d’échanger nos chambres sans le dire à personne, comme ça s’il y a un nouveau vol le voleur sera bien embêté. Malheureusement Lionardo ne retrouve pas certains papiers importants, car la canaille a dû les emporter. Je lui ai demandé de quels papiers il s’agit mais il ne me l’a pas dit.

Puis j’ai descendu l’escalier pour aller m’acheter quelque chose à manger parce que par ma fenêtre venait une odeur de poisson frit qui me faisait défaillir et quand je suis descendu dans la rue qui était déserte, j’ai trouvé tout de suite l’homme qui le vendait et je lui en ai acheté une portion double et il était si bon que j’ai même oublié d’en apporter la moitié à Lionardo comme il me l’avait demandé et mon parrain s’est mis en colère et a dû aller l’acheter tout seul et il a juré et ça m’a rendu triste parce que s’il fait ça, Lionardo ne sauvera jamais son âme, et puis c’est quand même pas ma faute si j’ai toujours faim.

J’avais encore la tête un peu chamboulée par ma rencontre dans la rue avec la belle donzelle qui ressemble à la Lucrèce peinte par Lionardo, et allors j’ai songé tu sais quoi avant que mon parrain me donne autre chose à faire moi celle-la je ne sais pas comment elle s’appelle je vais la chercher et je lui mets entre les jambes un de ces discours que je sais si bien faire. Mais en sortant j’ai rencontré dans les escaliers la belle servante qui ressemble à la Cécile avec une hermine dans les bras que Lionardo a peint pour Ludovic le More de Milan, que si le More savait combien de branlettes s’est fait Lionardo sur le portraict de son amie il lui couperait les bonbons à Lionardo et les lui mettrait à la place des yeux.

La servante semblait très contente de me voir et m’a demandé en souriant si j’avais compris comment s’appelle la langue bizarre que j’ai entendu dans les rues de Rome, si c’est du Tudesque ou une autre langue, parce qu’elle avait songé que vu qu’elle était plutôt douée pour les langues elle pouvait m’aider à comprendre mieux la question, et comme je ne suis pas idiot et que certaines choses je les comprends au vol et qu’en plus j’en avait déjà bien envie parce que j’avais pensé à l’autre j’ai emmené un moment la servante dans ma chambre où Monseigneur je me suis fait faire un service bien long et bien abondant avec la bouche les mains et même les pieds et puis je lui ai rendu la faveur sur la table allez savoir pourquoi ça lui plaisait de le faire là où c’était froid comme la pierre, et elle était si excitée qu’au milieu de l’afaire j’ai dû lui dire écoute si tu cries comme ça on va nous entendre, en bref à la fin j’étais vidé comme une bouteille et j’avais à nouveau faim. Je vous raconte pas ça Monseigneur pour divaguer mais parce que en remerciement pour ce service la servante m’a dit mais que tu es beau et comme tes boucles sont belles je ferai tout ce que tu veux et allors je lui ai demandé une faveur sauf que hélas je ne peux rien Vous expliquer maintenant parce que je dois sortir vite sinon je serai en retard et l’autre donzelle que je voulais voir c’est-à-dire celle qui s’est donnée à moi sous l’escalier je ne la trouve plus nulle part.

Votre très fidèle

Salaï
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Mon très bon et très honorable Seigneur,

Comme je le craignais il s’est produit que la servante m’a fait perdre trop de temps parce que quand je suis descendu dans la rue, où il n’y avait personne avant et où on marchait bien comme un dimanche, il y avait un tas de gens et on ne pouvait presque pas bouger.

Une espèce de cortège avançait vers Campo de Fiori et les gens autour s’approchaient de l’homme qui conduisait et qui ressemblait un peu à un cardinal, suivi de secrétaires, ou d’auditeurs comme dit Ser Lionardo parce que ça fait plus insstra instruit, puis de deux gardes et d’un tas de gens divers et mélangés. À ce moment la servante est descendue et dès qu’elle a vu le cortège elle s’est mise elle aussi à suivre l’homme qui se faisait saluer et baiser sa bague par toute la populasse, et elle s’est inclinée devant lui mais ceux du cortège ne l’ont même pas vue, et comme la marche s’est poursuivie la pauvre servante a failli être piétinée par les gardes. Allors, juste quand je m’approchais, un des secrétaires l’a prise par le bras et relevée et j’ai pu le voir en face : c’était un homme assez jeune mais avec la peau du visage tendue et ridée des gens pleins d’envie cachée qui les ronge sans cesse.

Moi aussi j’ai aidé la belle servante à se relever et en même temps je lui ai demandé qui était l’homme ou le Cardinal que tout le monde révérait et à ma grande surprise, parce qu’il pouvait aussi me mépriser comme le peuple qui faisait ces révérences, c’est le secrétaire en personne qui m’a répondu : la personne dont tu t’inquiètes est Son Excellence Jean Burkkar, mais dis-moi qui est cette belle petite ?

La première chose que j’ai pensé a été mais regarde un peu il a l’accent tudesque lui aussi. La seconde chose je ne sais pas comment elle m’est venue à la bouche, Monseigneur, peut-être parce que le secrétaire tudesque avait un regard qui ne me plaisait pas mais je lui ai répondu comme je l’écris : cette femme sera bientôt mon épouse. La servante a été tellement surprise qu’elle n’a pas dit un mot, peut-être de peur que le secrétaire se sente raillé. Mais lui au contraire a dit qu’il nous souhaitait beaucoup de joie et de bonheur, que moi au moins il était sûr que je n’en manquerai pas, il a ajouté en regardant la belle servante de la poitrine jusqu’en bas comme s’il avait des doigts à la place des yeux.

Nous avons suivi le cortège encore un peu, pendant que je demandais à la servante qui diable était ce Burkkar et elle m’a dit que c’est le Maître des Cérémonies de Sa Sainteté et qu’il vient d’Allemagne.

Je savais déjà, comme je Vous l’ai écrit, que le chef du Cérémonial du pape vivait dans les environs de l’auberge de la Fontaine. Mais aujourd’hui seulement j’ai su par la servante que Burkkar aussi est un Tudesque, tout comme son secrétaire.

La servante m’a dit que le secrétaire est au service du Maître des Cérémonies depuis plusieurs années et qu’il s’appelle Michele Sander, et que même s’il est pas italien il apprécie beaucoup les vertus des donzelles de Rome, a-t-elle ajouté comme pour dire nous nous sommes bien compris.

Le cortège est enfin arrivé au palais de Burkkar et quand j’ai levé les yeux j’ai eu un choc parce qu’il n’a pas l’air normal et il est différent de toutes les autres maisons que j’ai vu à Rome et aussi à Milan Venise et Florence. Il a une tour avec des créneaux comme celle d’une prison très haute et majestueuse qui domine tous les autres toits autour un peu comme pour dire aux Romains qu’ils sont de la merde. La façade ne semble pas faite en Italie parce qu’elle est d’un style étrange, Monseigneur je ne sais vraiment pas vous l’expliquer vu que je suis un iniorant mais elle donne l’imprétion d’être un palais d’un autre pays où il fait froid parce que les fenêtres sont petites et faites d’une façon qu’on ne voit pas chez nous. La servante m’a dit que pour le construire Burkkar a fait venir des arquitectes et des maîtres maçons tudesques. En bref ce palais de Burkkar a l’air d’un morceau d’Allemagne planté au cœur de Rome et il a presque l’air d’une farce que le Burkkar a voulu faire aux Romains.

La servante m’a dit que pendant la construxion Burkkar a eu une querelle avec le cardinal Cesarini, qui possède la propriété voisine, et le pape en personne est intervenu mais maintenant la chose est résolue et le Burkkar Cérémoniaire a autre chose à penser parce qu’il faut reconstruire les fondements de l’église des Tudesques, c’est-à-dire Saincte Marie de l’Ame, et le Burkkar qui est le chef de la Congrégation de l’Ame s’occupe de trouver l’argent.

J’ai failli lui dire excuse-moi mais pourquoi tu me l’as pas dit avant ces choses m’intéressent vraiment, et puis j’ai pensé c’est mieux comme ça parce que le service de Lionardo pour le Valentinois doit rester secret tout comme le vol et l’agression que nous avons subi à l’auberge.

Après le cortège s’est engagé dans le palais de Burkkar et le portail s’est refermé avec un grand bruit et les gens du peuple demandaient encore l’aumône et la bénédiction du Maître des Cérémonies. Tandis que nous partions j’ai jeté un coup d’œil à la tour du Burkkar et sur le sommet, sous les créneaux, j’ai noté une grande inscription en lettres d’or :

ARGENTINE

On dirait presque Monseigneur que Burkkar a quelque chose à voir avec l’argent mais la servante n’en savait rien, et sur ce, excusez-moi si je m’interrupte mais j’ai faim et maintenant je dois aller manger parce que sinon la soupe refroidit.

Votre fidèle

Salaï
19

Vénérable et très honorable Maître,

Pour chercher des informassions utiles à la recherche des diffamateurs du Pape Alexandre VI, Lionardo a décidé d’utiliser ses connaissances. Pendant son voyage à Venise l’année dernière il a été reçu par l’illustre famille Grimani, à laquelle appartient le cardinal Domenico, qui possède ici à Rome une grande collection d’antiquités et à Venise il l’avait invité à la visiter.

Lionardo a décidé d’accepter l’invitation et aujourd’hui nous nous sommes rendus au palais de l‘Orateur de Venise, c’est-à-dire l’Ambassadeur, où le cardinal Grimani a sa collection.

Nous avons été accueillis par le secrétaire du Cardinal, qui s’appelle Stefano Iligi da Dulcegno. Iligi a le corps mince, les yeux très vifs, il aime parler bien et en toute amitié. Il nous a rapporté les salutations du cardinal qui aujourd’hui ne pouvait pas venir, il a présenté beaucoup de compliments exquis à mon parrain et lui a demandé à quelles œuvres il travaille maintenant. Lionardo a répondu par quelques mugissements beuuh meuuh booh car en ce moment il n’a pas l’ombre d’une demie-commande, puis il s’est mis comme d’habitude à regarder les statues sans un mot et avec un air très sévère qui imprétionne tout le monde et les gens se demandent Dieu sait quelles choses géniales il a dans la tête.

Iligi nous a montré une quantité de statues trouvées à Tivoli, juste à l’endroit où mon parrain a dit qu’il voulait se rendre. Nous avons admiré divers portraicts en marbre de l‘Empereur Hadrien provenant de sa grande villa la villa Adriana, et de son jeune favori le célèbre Antinoüs. Iligi croyait qu’il pouvait nous étonner, mais Lionardo me l’a dessiné tant de fois que j’en ai la nausée moi d’Antinoüs, en faict c’est Iligi qui a été surpris car en comparant mon visage avec celui d’une des statues il s’est aperçu tout de suite combien je lui ressemble. Comme je l’ai déjà dit l’ami d’Hadrien et moi nous avons en faict le même nez et des yeux et des cheveux qui font baver les femmes et à mon avis elles n’ont pas tort. Si j’ai bien compris, certaines des statues que nous a faict voir Iligi, ont été trouvées l’année dernière et maintenant à Rome tout le monde en parle, même si je pense moi que cet Antinoüs était un peu trop jeune et trop beau pour être l’ami de l’Empereur Hadrien qui était au contraire vieux et avec un tas d’argent, et je vous parie que cet Antinoüs était véritablement pédé.

Je sais bien qu’à Florence on dit la même chose de moi parce que quand il était jeune Lionardo a eu un certain problème que tout le monde connaît : on l’a dénoncé comme sodomite et pédé, après heureusement on n’en a plus rien faict parce que la dénonciation venait d’un anonyme mais Lionardo il a gardé cette marque collée à lui, et quand il m’a adopté tout le monde à Florence a dit qu’il m’avait pris parce que j’étais un petit jeune très beau et que je ressemblais beaucoup à Antinoüs et qu’il voulait me sauter et aussi parce qu’il m’offre toujours un tas de bracelets et de bagues et d’autres belles choses, mais ce pauvre Lionardo il s’est fiansé avec la sciense et avec son art et pense seulement à ses dessins et à se faire des branlettes devant les portraicts des femmes qu’il a peint ou devant le miroir parce que par dessus tout il se trouve très beau, et c’est comme ça qu’après il a des cernes. Moi ça me va très bien car à Florence tous les pères de famille croient que je suis pédé et me confient leurs filles pour que je les accompagne ici que je les accompagne là et ils se disent de toute façon Salaï est pédé et moi pendant ce temps leurs filles je me les embroche toutes pour mon plus grand plaisir et le leur.

Pour en revenir au secrétaire du cardinal, messire Iligi nous a dit que l’Empereur Hadrien fut aussi peintre et sculpteur et arquitecte exactement comme Lionardo, et qu’il a laissé beaucoup d’œuvres à Rome (le Château Saint Ange, le Pont Aelius et d’autres dont je me souviens pas) et d’autres choses qui sont sûrement intéressantes, mais en fourrant au beau milieu de tout ça tellement de latin que je baillais déjà comme un âne et que Lionardo restait muet parce qu’il connaît rien au latin et qu’il a honte. Je lui ai bien dit qu’il doit aller à la messe que comme ça au moins du jour au lendemain il apprendra un peu de latin comme ça s’est fait pour moi, parce que d’ayeurs le latin est tellement pareil à l’italien que quand un Italien le lit il y comprend à coup sûr quelque chose à moins qu’il soit véritablement idiot.

Heureusement Monseigneur j’ai profité d’une phrase du secrétaire pour orienter la conversation sur la chose qui m’importait. Il était en train de dire en effect des choses ennuyeuses sur les antiques Romains, qu’à la mort de l’Empereur Nerva c’est Hadrien qui apporta la nouvelle à son successeur Trajan, qui était en Allemagne et patati et patata et cætera allors j’ai dit : à propos d’Allemagne, j’ai entendu dire que les Tudesques sont en train de reconstruire leur église de Saincte Marie de l’Ame, et Lionardo m’a regardé furieux parce qu’il ne s’attendait pas à ce que j’ouvre la bouche.

Iligi lui comme la plupart des secrétaires il a jamais rien à foutre allors il aime les bavardages et il m’a répondu aussitôt que c’est vrai qu’ils sont en train de reconstruire l’église de l’Ame mais qu’il n’est pas sûr que les Tudesques y arrivent. Je lui ai demandé ah oui pourquoi ? et il a dit que les fonds pour la construxion déposés par les Tudesques ici à Rome à la banque Fuocher, Fugger ou Fucker (je n’ai pas bien compris comment diable ça s’écrit parce qu’ils sont Tudesques eux aussi) sont déjà finis ou presque, et que le Pape ne les aidera pas. Ah oui vraiment et allors ? je lui ai demandé encore pendant que Lionardo bouillait de rage parce que je pose toujours au vol les bonnes questions allors que lui il doit réfléchir sur les choses pendant des heures et des heures.

Iligi nous a dit allors que quand le roi de Franse marchait vers Rome il y a sept ans, tout le monde pensait qu’il allait écraser la ville comme un cafard quand la roue d’une voiture lui passe dessus. Le pape Borgia avait convoqué les Tudesques de Rome et demandé à Burkkar de les tenir prêts à combattre si les Fransais entraient dans Rome, mais les Tudesques avec force belles paroles bien sûr avaient plus ou moins répondu au Pape des nèfles qu’on t’aide, parce que le roi de Franse leur avait faict savoir que s’il entrait dans Rome il ne les toucherait pas.

Pourtant le Saint Père pardonne aussi des choses plus graves, a dit allors Lionardo, et même il se met à rire au lieu d’attraper ceux qui les calomnient lui et le duc de Valentinois.

Iligi a dit que si Lionardo parlait des rumeurs comme quoi le duc serait son fils, ce ne sont que des âneries, et il nous a expliqué que ces males langues prétextent que dans ses bulles le Pape appelle César et Lucrèce filius et filia, c’est-à-dire fils et fille en latin. Mais les papes avant lui faisaient la même chose et même un âne comprendrait que quand un Pontife dit ça il veut dire enfants au sens spirituel comme tous les autres fidèles. Dans ses lettres le Pape appelle aussi filius ou filia la Reine d’Ispagne ou le roi de Franse, est-ce à dire que ceux là aussi sont ses enfants ?

En effect Monseigneur pour moi aussi, comme je vous ai déjà écrit, un homme qui a été pendant trente-six ans Vice-chanselier c’est-à-dire second juste après le Pape, et qui a été lui-même élu Pontife à soissante ans et à l’unanimité en plus, il est pas complètement idiot, et allors, comment il peut lui venir à l’esprit d’écrire sur des documents officiels qu’il a un fils par-ci et une fille par-là ?

On dit aussi que Sa Sainteté a une maîtresse jeune et belle, a insisté Lionardo et même qu’il fait venir dans sa chambre des groupes de vingt-cinq femmes à la fois pour faire des orgies et des cochonneries. Iligi a ricané : à part que si une chose de ce genre se produisait à Rome tout le monde le saurait en deux secondes, et que au contraire on n’a jamais trouvé même une putain qui dise j’y étais moi à cette orgie, pourquoi toutes ces istoires d’enfants, de maîtresses, de putains on ne les a pas entendues même une seule fois pendant les trente-six années avant qu’il soit faict pape ? Et en plus de ça il fut faict cardinal à vingt-quatre ans à un âge où (et ça, Monseigneur, moi je peux bien vous le dire) même les saints ils ont leur oiseau qui sort de sa cage. Qui peut croire que seulement maintenant allors qu’il a plus d’une soisant soisant soizant plus de soissante ans le pape a son oiseau qui lui échappe à droite à gauche ? Les ennemis des Borgia lui en ont dit de toutes les couleurs quand il était encore cardinal : qu’il était faux, avide, fourbe et cætera, mais sur des maîtresses et des enfants rien. S’il avait été vrai que Borgia les avait ces enfants, il aurait été trop facile pour ses ennemis de dire qu’il ne pouvait pas devenir Pape à cause de ses enfants, comme on l’avait dit pour d’autres candidats, par exemple le Cardinal Ardicino de la Porta, qui d’ayeurs n’ont pas été élus. Et ceux qui disent que Borgia s’est acheté le Conclave feraient mieux de se taire, parce qu’on a dit la même chose de Sixte IV et d’Innocent VIII mais ce n’était pas vrai et dans le cas du pape Borgia c’est même une grande bêtise. Avant le conclave la république de Gênes, le Royaume de Naples et la Franse avaient dépensé un tas de ducats pour acheter des votes à Giuliano dela Rovere, et Ludovic le More a couvert d’argent les cardinaux pour faire élire son frère Ascanio Sforza. Mais beaucoup de cardinaux ne voulaient ni l’un ni l’autre parce que ces deux là pour leurs propres intérêts ils laissent l’Italie dans les poches des étrangers et bonne nuit. Quand Sforza a vu qu’il n’arrivait pas à être élu, il a dit aux siens votez Borgia et tous les cardinaux hésitants ont fait pareil eux aussi et comme ça à la fin on a compris que Borgia pouvait vaincre par surprise et pour pas s’en faire un ennemi les amis de Della Rovere ont aussi voté pour lui, et voilà comment on est arrivé à l’unanimité. En bref, il s’est produit ce qui arrive quand il y a deux candidats aussi forts et que aucun ne l’emporte sur l’autre : on choisit un troizième, quelqu’un d’un certain âge, estimé, qui plait à tout le monde. Lui, Borgia, ne pensait vraiment pas se faire élire : en faict deux autres cardinaux espaniols, dont l’un était aussi son cousin, n’ont même pas fait l’effort d’aller à Rome pour participer au Conclave. C’est pour ça qu’ils ont choisi Borgia, parce que pendant toute une vie il a été Vice-chanselier parlant d’égal à égal avec les rois étrangers et que c’est en bref un véritable homme d’état. Et il l’a prouvé aussitôt après avoir été élu en offrant des bénéfices à tous les cardinaux, même à ses ennemis, comme Giuliano della Rovere : Roderico Borgia voulait que même ses ennemis soient satisfaits pour pouvoir travailler mieux au bien de l’Église, qui est pour lui le bien de l’Italie. Alexandre VI en effet, veut sur tout l’unité et la paix des états italiens, au point d’avoir choisi le nom d’Alexandre pour dire qu’il veut faire comme le pape Alexandre III qui lorsque l’Empereur tudesque Frédéric Barberousse descendit en Italie pour casser les burnes à l’Italie mit tous les Italiens d’accord et Barberousse prit une bonne raclée. Et son idée de chasser les étrangers d’Italie n’est qu’au début, a dit Iligi, parce que depuis quatre ans le pape Borgia prépare une grande Réforme de toute l’Église, le rêve de toute sa vie.

Ah oui et c’est quoi ? a demandé Lionardo. Allors Iligi a expliqué que le Pape sait très bien que dans le clergé de Rome il y a beaucoup de choses qui ne vont pas, que les prêtres et les prélats et même les cardinaux n’aiment pas travailler pour la plus grande gloire de Dieu mais seulement manger et boire et faire des plaisanteries stupides, et que certains se laissent corrompre pour faire bien leur travail, et que d’autres aiment aussi faire des cochonneries parfois même avec des mignotes. Mais c’est une minorité parce que la plupart de la curie et du peuple aussi est très attachée à Iésus et va toujours à l’église recevoir les sacrements. De faict Monseigneur j’ai moi aussi cette imprétion qu’il y a à Rome un tas de pécheurs comme dans tout le reste du monde, et que beaucoup de gens aiment ne rien branler de la journée parce qu’ici il y a toujours du soleil et qu’il suffit pour nous mettre en joie de rester assis quelques heures sur un petit mur à nous gratter l’oiseau, mais même si les gens commettent des péchés de méchanceté de médisance d’envie ou même s’ils volent ou tuent ils ont foi en Dieu et en Iésus, et disent leurs prières et sont pleins de bons sentiments et se repentent presque toujours de leurs péchés et des bêtises qu’ils font et cætera. En Allemagne et en Hollande au contraire, a poursuivi Iligi, la situassion est bien pire à savoir que les gens sont furieux parce qu’il y a un tas de scandales avec les moines et les prêtres qui font un tas de cochonneries et font du scandale et se comportent comme des bêtes, et il semble presque que certains d’entre eux font exprès de vivre et de se comporter en public comme des animaux, et que les villes tudesques se lamentent et critiquent l’Église de Rome et demandent que le Pape fasse quelque chose. Et cependant il y a les Antiquistes qui cassent les pieds c’est-à-dire qui organisent les protestations contre la Papauté, parce que les évêques viennent presque tous des mêmes familles qu’eux et qu’ils les aident, et si on ne trouve pas très vite un remède un désastre se produira certainement dans ces pays. Alexandre VI qui n’est pas idiot a donc décidé de faire une grande Réforme qui se base sur quatre poincts, le Pape et son palais, les Cardinaux, la curie de Rome, et une Réforme de l’Église toute entière surtout en Allemagne et en Hollande.

Le discours d’Iligi était toujours plus intéressant parce qu’on avait presque l’imprétion qu’il existe deux Roderico Borgia, un qui est celui des males langues et l’autre celui d’Iligi, chose qui me semblait étrange et inexpliquable, mais hélas, Lionardo a interrupté l’explication et il a insisté en disant ça suffit ce ne sont que de belles istoires, et de toute façon ceux qui médisent du Pape doivent bien avoir un nom, et à mon avis Monseigneur il avait tort vu que pour faire une bonne enquête on ne peut certainement pas poser des questions directes comme il le fait, il faut au contraire demander les choses un peu à la fois et avec malice sinon c’est comme rencontrer en chemin une belle dame et lui dire eh toi viens vite derrière ce petit mur car tu es très bonne et je voudrais fourrer mes mains entre tes cuisses.

Heureusement les questions idiotes de Lionardo ont été interrupté par l’arrivée de deux autres personnes qui avaient reçu une invitation du cardinal Grimani un prêtre Pollonais qui s’appelle Ciolek et un de ses amis de Pollogne lui aussi très jeune qui s’appelle Coppernic. Le premier devait avoir environ la soissantaine et il est très cultivé et sait un tas de choses de latin istoire Religion et cætera l’autre au contraire a presque trente ans et au début je n’avais même pas bien compris ce qu’il fabrique.

Iligi a présenté Ciolek et Coppernic à Lionardo et vice-versa et tous ont fait un tas de salamalecs Maître mais quel honneur non l’honneur est pour moi non excusez-moi il est pour moi et cætera et allors comme personne ne me faisait de compliments, j’ai commencé à dire moi aussi mais je vous en prie ne vous dérangez pas l’honneur est pour moi et cætera et Lionardo a dit Salaï à quoi penses-tu je vais te donner une gifle, tu ne vois pas que monseigneur Ciolek est une personne digne de respect, et sache que monsieur Coppernic est venu ici à Rome depuis la Pollogne pour donner des cours à l’Université de la Sapienza sur le mouvement des planètes le Soleil la Lune la Terre la façon dont elles bougent leur grandeur et cætera en bref c’est un astrognome, et moi j’ai répondu ah excusez-moi comme c’est intéressant, même si entre nous Monseigneur ça me semble pas une grande sciense parce que même si on les étudie jusqu’à vomir les planètes s’en fichent pas mal et continuent à bouger comme ça leur plait.

Avec Ciolek et Coppernic nous avons causé un peu et j’ai découvert que ces Pollonais sont véritablement malins et très experts aussi dans les choses de la vie c’est-à-dire les choses pratiques et pas seulement dans les matémathiques et dans les planètes. Mais d’abord nous avons parlé un peu aussi d’elles parce que Coppernic il est un peu comme Lionardo c’est-à-dire qu’il fait un peu une fixation sur l’astrognomie et d’ayeurs lui aussi il a des cernes comme Lionardo et je me suis demandé qui sait s’il va avec les femmes ou pas. Coppernic nous a dit, songez un peu Monseigneur, que selon lui c’est la Terre qui fait le tour autour du soleil et pas le contraire, et Lionardo ne voulait pas lui céder et il a dit mais pense un peu ce n’est pas possible, mais il me semble a moi que Coppernic a mis dans le mille, parce que les idées les plus nouvelles, celles dont les gens disent c’est fou jamais entendu ça et cætera, à la fin à mon avis ce sont justement les bonnes. La chose qui n’est pas bonne en revanche c’est que pendant qu’il parlait et faisait des gestes pour expliquer on a vu très bien que Coppernic est pédé et pas qu’un peu, Monseigneur, c’est-à-dire de ceux qu’on ne peut vraiment pas soigner et qui sont beaucoup plus femme qu’homme.

Heureusement avec les Pollonais nous avons vite abandonné les discours inutiles d’astrognomie et nous avons parlé des Tudesques (mais c’est moi qui les ai entraîné sur ce sujet parce que si je devais attendre Lionardo ça pouvait durer un mois). Ciolek a une belle bedaine le visage rond et heureux d’un homme qui mange avec appétit d’ayeurs Iligi nous a servi un peu de vin et des gâteaux de sucre et nous les avons mangés presque tous Ciolek et moi même si ce casse-bonbons de Lionardo me soufflait à l’oreille Salaï sinistre crétin imbécille ne fais pas le porc laisse manger quelque chose aux autres.

Comme je disais Ciolek est sympathique et parle italien avec un accent Pollonais qui m’amuse beaucoup, et surtout il ne vous met pas un mot de latin tous les deux mots d’italien comme fait Iligi, et donc même Lionardo pouvait comprendre. J’ai demandé un tas de choses à Ciolek, et il a dit à mon parrain comme il est curieux et intelligent ce Salaï votre fils compliments messire Lionardo, mais Lionardo n’a même pas souri parce qu’il peste toujours que je suis iniorant mais dès que j’ouvre la bouche tout le monde me fait des compliments et s’amuse allors qu’avec lui en revanche on parle toujours de choses sérieuses de sciense de peinture de matémathique et tout le monde en a plein le dos. Un instant, Monseigneur, on frappe à ma porte et je dois ouvrir voir ce que ça peut bien être.

Votre toujours plein de zèle

Salaï
20

Mon très généreux Seigneur,

Je m’excuse mais c’était le vendeur de fromages a qui j’avais dit ce matin de m’apporter un peu de sa tome de brebis parce que à l’odeur j’étais sûr qu’elle était très bonne et je ne m’étais pas trompé d’ayeurs avant même de vous écrire ces quelques lignes je l’ai déjà mangée presque toute entière, vu qu’aujourd’hui il y a un petit vent frais qui donne une faim de loup mais bon sang qu’est-ce que c’est cher le fromage à Rome à ce propos Monseigneur, ça fait longtemps que je voulais Vous le dire mais est-ce que par hazard vous ne pourriez pas m’envoyer une avance sur ma paye, disons trois quarts ou même sept huitièmes du total, parce que vous savez ici à Rome j’ai des frais il faut aller ici aller là payer la nourriture les goûters et cætera, et puis on marche beaucoup et je me suis acheté une paire de chaussures neuves et deux chemises pour sortir avec Lionardo si non je fais faire mauvaise figure à notre Florence vous ne trouvez pas ? Merci indéfiniment je vous baise les mains et les pieds et surtout par la grâce de Dieu n’oubliez pas si non je suis frit vu que j’ai déjà quelques petites dettes avec le type des poissons et celui des beignets et celui des chaussures et celui des chemises et connaissant Lionardo si je lui emprunte des sous il va me les emprunter aussitôt.

Je disais donc que ce Pollonais Ciolek a fait un discours très intéressant qui m’a fait comprendre un tas de choses qui sont les suivantes. En Allemagne Monseigneur, je ne sais pas si on vous l’a déjà dit, il y a des gens ou mieux des prêtres vrais de vrais qui font des prédications dans les églises et parlent très mal de l’Église de Rome et disent qu’il faut la refaire complètement parce que les papes sont corrompus les romains sont corrompus et que tout l’Italie est un pays de gens corrompus je vous dis pas Monseigneur de quoi ces Tudesques sont capables. Ciolek est arrivé à Rome depuis peu et pendant son voyage il a entendu les dernières nouvelles sur cette afaire et elles l’ont beaucoup inquiété parce que dans le passé déjà il y a eu un Schisme. J’ai dit stop tout çà je le sais, le Schisme c’était quand l’église était partagée en deux et qu’il y avait même trois papes, comme me l’a raconté la belle servante de l’auberge, et Ciolek a dit bravo petit tu connais l’Istoire tandis que Lionardo demandait qui était cette servante et moi j’ai répondu je vous l’expliquerai plus tard mon père.

En bref en Allemagne il y a un certain Vinphelin ou Winfelin ou Dieu sait comment ça s’écrit, en bref il y a ce Vinfelin qui à Stratebourg se permet de faire de très mauvaises prédications contre Rome. Et où c’est Stratebourg ? j’ai demandé à Ciolek. C’est la capitale de la région tudesque qui s’appelle Alzace, a-t-il répondu, où on parle alaman.

Regarde un peu ces Alamans ils semblent nés pour casser les burnes au pape et à Rome j’ai pensé, et Ciolek a poursuivi que Vinfelin n’est pas tout seul au contraire il a un tas d’amis qui l’aident, mais comme les noms en tudesque sont très difficiles je les ai faits répéter soigneusement par Ciolek, parce que j’ai découvert que les Pollonais sont très doués avec les langues et même avec le tudesque, et sous prétexte que je suis iniorant et que j’ai envie d’apprendre je les lui ai fait écrire tous sur une feuille, attendez où est-ce que je l’ai fourrée ah la voilà elle était sous le fromage.

Les noms sont : Johanner Geiler von Kaysersberg, qui est le prédicateur de la Cathédrale de Stratebourg, le curé de la cathédrale Johannes Rot, le décan Fridericus von Hohenzollern, le chanoine Thomas Wolf, un certains Ademarus Nachtigall qui enseigne le grec (eh bien oui Monseigneur, il y a des gens le latin leur suffit pas et ils veulent même se compliquer la vie avec d’autres langues vieilles), Sebastianus Brant excellent ami de Vinfelin qui a écrit un poème qui s’appelle La Nef des fous, et le prêtre Petrus Schott et d’autres encore bon sang quelle barbe d’échrire les noms en tudesques, et c’est toute une bande d’hommes de religion et de scienses et de lettres antiques.

Le premier de la liste, celui qui s’appelle Geiler, est très célèbre parce qu’il prêche tellement contre Rome qu’on l’appelle la Trompette sonnante de Stratebourg. En effet Monseigneur ceux que je Vous ai échrit sont toutes des personnes importantes de Stratebourg et des environs et sont tous amis entre eux, par exemple ce Thomas Wolf est le fils d’un type qui en tudesque s’appelle Ammeister c’est-à-dire un des chefs de la ville, et il a aidé Geiler à avoir son poste de prédicateur. Geiler a son tour a fait venir à Stratebourg d’autres istoriens et des gens qui s’intéressent aux manuscrits des auteurs antiques, et le fils de la sœur de Vinfelin s’appelle Jacobus Spiegel et il est le secrétaire de l’Empereur tudesque Maximilien voyez un peu Monseigneur où ils peuvent arriver ces Stratebourgeois. Et quand il y en a un des leurs qui meurt les autres échrivent sa vie et disent si vous saviez comme il était bon, comme il était courageux, comme les gens pleuraient à ses funérailles, en résumé même après leur mort ils s’entraident comme une famille étroitement unie.

Ciolek a des amis Pollonais en Allemagne qui lui racontent tout ça parce que (je m’en suis aperçu tout de suite) les Pollonais aiment beaucoup les ragots et ils sont si intelligents et si doués avec les langues que dès qu’ils arrivent quelque part ils apprennent tout de suite parfaitement comment on parle et comme ça ils font les afaires de tous.

Les prédicateurs de Stratebourg et leurs amis aiment tellement se réunir pour discuter organiser et faire plein de choses ensemble que Geiler a dit à ses compères : la vraie joie de l’homme c’est l’homme. Mais moi j’ai un doute Monseigneur, est-ce qu’à l’église on ne nous apprend pas que la vraie joie de l’homme c’est Dieu c’est-à-dire Iésus, et que l’homme seul sans Dieu est un peu une sorte de caca ? Dans la Genèse si je me rappelle bien Dieu pour donner vie à l’homme souffle sur un morceau de boue en forme d’homme et lui donne la vie et la boue ça ressemble au caca. Mais ces Tudesques d’Alzace il me semble qu’ils voudraient que l’homme se mette à la place de Dieu, ce qui certainement n’est pas une bonne chose.

À ce point Ciolek a engagé la conversation avec Lionardo sur des inutilités de sciense et de peincture pour donner un peu d’importanse aussi à mon parrain le pauvre qui dans ces situassions où on parle de tout et de rien ne sait jamais quoi dire. Depuis un moment déjà j’avais remarqué que Coppernic me regardait comme moi je regarde les femmes et j’ai pensé tu paries qu’il va me faire un compliment, et en effect Coppernic m’a dit oh mais c’est une chose extrordi estraordi estrardi très belle cher Salaï j’ai vu les statues tu es absolument identique à Antinoüs et j’ai répondu on n’y peut rien chacun sa croix, et il a été plutôt surpris puis il m’a pris à part et il m’a expliqué que si la question m’intéresse lui aussi il a une correspondance avec d’autres matématiciens Pollonais et tudesques qui lui racontent ce qui se passe en Alzace. Ça ne me plaisait pas d’en parler avec lui parce que j’ai déjà compris que lui aussi pauvre idiot il pense que vu que je vis avec Lionardo ça ne fait pas de doute je suis pédé moi aussi et il espère récupérer quelque chose du soussigné, et puis j’ai pensé que les pédés sont comme les femmes et qu’ils aiment beaucoup les commérages et que peut-être Coppernic me dira quelque chose d’intéressant.

Et en effect il m’a dit par exemple que ce Vinfelin, Geiler et ses amis s’intéressent aux choses antiques et échrivent des livres sur l’istoire de Stratebourg, récupèrent des jeunes gens ça et là et ouvrent des écc écoles, ce qui est très futé a dit Coppernic parce que comme ça ceux qui viendront après apprendront seulement ce qu’eux pensent et disent. Et que devraient-ils apprendre ? je lui ai demandé. Ce n’est pas facile à dire en deux mots, a dit Coppernic en se donnant des airs de dire attends je vais te l’expliquer, là à Stratebourg ce Vinfelin fait toute une polémique contre l’Italie parce que c’est vrai que vous les Italiens vous avez commencé les premiers à cultiver les lettres latines et les auteurs antiques et à redécouvrir l’antiquité la poésie la littérature et toutes les choses merveilleuses et importantes de la Rome antique, l’arquitecture, les monuments romains et cætera. Pourtant selon Vinfelin les Tudesques ne sont en rien inférieurs contrairement à ce que disait Poggio.

Poggio ? j’ai dit avec une tête comme si on venait de me dire voilà ta mère en faict elle s’appelait Giacomo et elle avait de la barbe et un oiseau. Coppernic m’a regardé avec l’air de dire ah mais allors tu sais déjà quelque chose, et il a ajouté que Poggio, oui justement le fameux Poggio Bracciolini, méprisait par dessus tout les Tudesques et disait en public et écrivait même que ce sont des barbares et des idiots et des ivrognes détestés de tous Dieu compris et qu’ils puent même, et qu’ils sont donc inférieurs à tous les autres hommes. Il est clair qu’ils étaient absolument furieux en Allemagne, et surtout à Stratebourg où Vinfelin et ses amis, prédicateurs et istoriens et amateurs de lettres antiques comme Poggio, disaient juste le contraire, c’est-à-dire que Stratebourg est mieux que Rome et que le peuple tudesque leur en fera voir aux Italiens, parce que c’est un grand peuple qu’ils ont même pas besoin d’aller étudier en Italie parce que chez eux on a déjà tout, et qu’ils n’ont rien de barbare. Et dans toute l’Alzace mais surtout à Stratebourg il y a une grande envie pour Rome et une grande envie d’envoyer tous les Italiens se faire voir. Excuse-moi, j’ai dit à Coppernic, mais ce Poggio est mort il y a cinquante ans allors pourquoi c’est seulement maintenant qu’ils font tout ce bazar à Stratebourg ?

Coppernic a dit qu’il ne le savait pas, mais c’est peut-être parce qu’il y a seulement maintenant un pape dont on parle aussi mal que du pape Borgia. Et puis à l’époque de Poggio on n’avait pas encore imprimé la Germanie de Tacite, a dit Coppernic. La Germanie de qui ? j’ai demandé, mais lui en souriant, il m’a dit tu sais c’est une longue istoire pourquoi est-ce que nous ne nous voyons pas un peu tranquillement tous les deux seuls un de ces jours ? Je sais bien ce qu’il veut de moi ce Coppernic Monseigneur mais je lui ai promis que je ferais signe parce que cette istoire de la Germanie je veux vraiment en savoir plus.

Mais pour calmer un peu son envie de trop jouer les pédés avec moi je lui ai demandé au faict tu aimes un peu les femmes toi aussi non ? et ça l’a fait rire et il m’a dit mais bien sûr, et moi j’ai dit bon allors quand on se voit je te présente une de mes amies de San Godenzo qui a une paire de melons comme ça et des amies qui t’étendent même un cheval et tu verras comme on s’amusera, et lui il a fait une tête comme s’il pensait Sainte Vierge avec lui il va falloir repartir à zéro.

Juste avant de nous saluer Ciolek et Coppernic m’ont dit excuse-nous petit mais pourquoi ils t’intéressent tant ceux de Stratebourg et j’ai répondu mais faites excuse mais ça me semble évident, parce que toutes ces médisances qu’on fait à Rome contre le pape c’est ceux de Stratebourg qui les font.

Je vous dis pas Monseigneur la tête qu’ils ont fait tous et mon parrain m’a dit mais Salaï à quoi tu penses, et moi je lui ai répondu mais excusez-moi Ser Lionardo même un idiot voit comment vont les choses c’est-à-dire que d’une part ici à Rome les males langues, dont on ne sait pourtant pas qui elles sont, disent un tas de menteries sur le pape et sur le Valentinois, de l’autre en Allemagne ou mieux à Stratebourg comme l’a dit monsieur Coppernic tout le monde déteste Rome et les Italiens et dit que l’Église est dégoûtante et qu’elle est toute à refaire et donc il me semble clair que ce sont les Stratebourgeois qui répandent des menteries sur le pape vous ne croyez pas. Moi ça me semblait une pensée intelligente et même trop facile celle que j’ai dite mais justement parce qu’elle était facile Lionardo et les autres ont eu honte de ne pas l’avoir dite et allors ils m’ont tous dit mais qui sait pourtant et cætera, et ils ne trouvaient rien de mieux. Allors Monseigneur, je n’ai pas insisté parce que si les hommes instruits sont aussi stupides qu’est-ce que j’en ai à foutre de leur faire comprendre les choses moi qui suis iniorant ?

Avant de nous faire sortir par la porte Iligi a dit à Lionardo et à moi qu’il ne sait rien d’autre sur les médisances contre le pape mais il nous a pourtant conseillés d’aller par exemple à l’auberge de la Cloche, parce que là des istoires sur le pape on en raconte à l’infini, pourtant c’est mieux si j’y vais seul parce que là il y a aussi des personnes de bonne condition et elles peuvent peut-être reconnaître mon parrain. Lionardo et moi nous allions lui demander pourquoi il nous avait justement conseillé cette auberge mais Iligi était déjà en train de saluer Ciolek et Coppernic et il était clair qu’il ne voulait rien dire de plus.

À la sortie j’ai dû expliquer à Lionardo comment j’avais su toutes ces choses sur les Tudesques, Burkkar, les Alamans et Saincte Marie de l’Ame. Ouf Monseigneur quelle colère il a piqué et quelles scènes il m’a fait ! Il voulait savoir avec qui j’avais parlé de ces choses, et quand et où et cætera. Je lui ai répondu cher père si vous m’avez laissé à Rome comme un idiot, qu’est-ce que je dois faire me gratter le ventre ? Vous devriez plutôt me remercier vu que je vous ai dit comment vont les choses car selon moi ce sont ceux de Stratebourg qui répandent des calomnies sur le pape et sur ses proches. Lionardo qui a la tête dure a dit allons nous n’avons pas de preuves et je ne peux quand même pas dire au Valentinois que tu as eu cette idée, parce qu’il ne peut quand même pas se fier aux idées d’un gamin de vingt ans.

Et à ce moment précis nous sommes arrivés à l’auberge et malheureusement il y avait à nouveau une mauvaise surprise. Quelqu’un a laissé sur la porte de Lionardo une feuille de papier avec un dessin :
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Mon parrain a même pas voulu commenter, mais j’ai vu que de terreur son visage est devenu blanc comme la craie. Qui a su que nous sommes à l’auberge de la Fontaine ? Les autres chambres du même étage sont toutes vides, il est donc difficile qu’on ait pris Lionardo pour une autre personne. On nous a suivi depuis que nous sommes arrivés à Rome ? mais qui ?

Un doute m’est venu tout de suite : ce dessin du pendu est-ce que ce n’est pas quelqu’un qui l’a laissé sous la porte de Lionardo pour le compte de la ville de Florence ? Parce qu’une fois Lionardo il a faict lui aussi un dessin d’un pendu qu’il avait vu en personne, c’est-à-dire ce Bernardo(7) traître de Florence, enfui puis arrêté à Gonstantinople, qui avait participé à la fameuse conjuration des Pazzi qui a fait tant de mal à notre Florence et à laquelle était mêlé un pape, et comme par hazard maintenant Lionardo se met au service du Valentinois et donc aussi du pape. Allors j’ai dit à mon parrain voyez cher père, ce dessin me faict penser à celui de ce traître de Bernardo que vous avez faict autrefois, et puis je l’ai regardé bien en face pour voir quelle tête il faisait, mais il a seulement dit Mais qu’est-ce que tu racontes Salaï, ce que j’ai faict était une œuvre d’art, pas la plaisanterie d’un imbécille comme celui là, et à sa figure j’ai compris qu’il était mort de trouille.

Aussitôt j’ai dit à Lionardo que nous devions aller à la Messe pour nous faire bénir, et que tout ça lui arrive parce qu’il ne touche jamais l’Eau bénite et que le diable se régale avec ça. Mais il est resté à l’auberge parce qu’il avait trop de choses à faire, qu’il a dit, mais à mon avis il avait seulement peur que quelqu’un revienne dans sa chambre lui voler ses dessins ou d’autres choses. À la fin la messe j’y suis allé seul, que Iésus et les Saincts nous protègent.

C’est tout ce que je peux vous dire pour le moment, et je laisse décider à Votre Seigneurie si pour Florence notre patrie tout ça est bien ou mal.

Votre très humble esclave

Salaï
21

Mon très cher Seigneur,

Par la présente j’accuse réception de Votre lettre dans laquelle comme toujours vous me dites un tas de choses sages et futées et j’ai bien l’intention de garder les yeux ouverts comme Vous me dites et de ne pas penser toujours aux femmes parce que si non je peux toujours courir pour être payé et d’ayeurs Vous me ferez punir et d’ayeurs vous faites très bien parce que tout ce que Vous faites est toujours une chose juste et très bonne.

Votre serviteur toujours très soumis

Salaï
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Mon très vénéré Seigneur,

La servante de l’auberge prouve qu’elle m’aime bien et veut m’aider. Aujourd’hui encore en effect Burkkar est passé devant l’auberge avec son cortège, et cette fois je l’ai bien vu : le Cérémoniaire du pape est grand, le visage rond, les cheveux très courts et blancs, le nez en bec, les yeux bleus comme ceux de tous les Allemands, la grosse bedaine de quelqu’un qui mange beaucoup et toujours. Quand le groupe est passé devant nous, j’ai demandé à la servante de se montrer à Sander, le secrétaire de Burkkar. Il me semble que la donzelle s’est amusée à ce jeu, et Sander a mordu : quand elle s’est agenouillée devant lui, pensez un peu Monseigneur, le secrétaire s’est arrêté en laissant le cortège de son maître continuer sans lui. Puis il a complimenté la jeune fille, il l’a prise par le bras et je me suis approché. Pendant qu’il disait des choses très honnêtes et très aimables (mais on comprend bien quand même qu’il veut seulement lui faire des cochonneries), j’ai fait ma tête la plus niaise et j’ai dit excusez-moi je peux poser une question ? Monsieur Sander je suis Toschan je viens de Florence et j’ai entendu parler de ce grand homme de Poggio qui a vécu ici à Rome et qui a travaillé pour le pape et même s’il est mort maintenant depuis longtemps peut-être que vous savez m’en dire quelque chose.

Mais j’ai compris tout de suite Monseigneur que j’avais dit quelque chose qui n’allait pas parce que le visage de Sander s’est assombri et il a lâché le bras de la servante et a dit excuse-moi petit mais qu’est-ce que tu en as à foutre et il avait pas l’air content du tout. Je lui ai répondu avec le visage encore plus niais qu’avant, ben, vous savez monsieur le secrétaire, Poggio était un grand homme. Mais quel grand homme a dit Sander, tu ne sais pas petit qu’il est mort comme un chien ?

Allors Monseigneur j’ai préféré me taire et j’ai pensé ouf si je le raconte à Lionardo il me dira encore de ne pas m’occuper des Tudesques. Par chance Sander a retrouvé aussitôt l’envie de faire quelque chose avec la servante et il m’a dit comme ça petit tu viens de l’extérieur, j’imagine que tu veux faire ton chemin dans cette ville non ? Bien sûr monsieur Sander j’ai répondu, bien petit allors viens me voir quelques fois au palais de Messer Burkkar je te donnerai de bons conseils parce que Rome est une ville difficile où tout le monde cherche à s’assurer une position allors au début il faut que je t’explique ce qu’il est bon ou pas bon de faire, et quand tu viens amène ta fiansée, et là il a lancé à la servante un autre coup d’œil qui était comme s’il l’avait donné avec sa langue.

Quand Sander s’est éloigné la servante m’a demandé qui était ce Poggio dont je parlais et pourquoi Sander s’était inquiété en entendant ce nom. Je lui ai dit seulement que c’était un érudit de Florence mais que je savais pas qu’il avait fait une triste fin. Allors la servante m’a dit que je me suis trompé sûrement parce que c’est vrai que ce Poggio est mort comme un chien il y a sept ans c’est-à-dire en 1494 et dans le quartier de l’auberge tout le monde le sait, et en plus il n’était pas de Florence mais Espaniol.

Il était clair Monseigneur qu’on parlait de deux personnes différentes parce que Poggio était de notre ville et d’ayeurs il a sa statue à Florence c’est-à-dire celle à laquelle j’ai fait des moustaches, et comme me l’avaient dit Lionardo et Coppernic il est mort il y a cinquante ans et pas cinq. La donzelle ne savait pas bien quel métier faisait ce Poggio dont elle parle, parce que quand il est crevé elle était un bébé de quelques années seulement, mais outre le fait qu’il était espaniol elle avait pas oublié comment il avait été trucidé : tué dans son lit à coups de hache sur la tête.

Votre très fidèle Salaï
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Très généreux et très clément Seigneur,

Pendant que j’échrivais Lionardo a frappé à ma porte et j’ai dû aller cacher la feuille et faire semblant d’être occupé à d’autres choses et donc je me suis mis à manger un morceau de pain avec des olives et de la ricotta de vache très bonne que j’ai acheté hier à une vendeuse qui avait deux mamelles rondes et si grandes qu’on aurait dit une vache elle aussi, et elle a accepté de me faire un petit crédit.

Quand mon parrain est entré je lui ai raconté en détail ce que m’a dit la servante. Laquelle (je n’ai pas eu le temps de vous l’écrire dans la lettre) avait ajouté que ce Poggio mort de quatre coups de hache sur la tête avait été tué par un de ses serviteurs, aussitôt attrapé et mis à mort. Ce Poggio espaniol occisionné d’une façon aussi bestiale était dans le bureau de Burkkar, c’est-à-dire qu’il travaillait pour le Cérémoniaire du pape.

Lionardo a été très surpris et intéressé par cette istoire, et allors il m’a raconté lui aussi différentes choses nouvelles. D’abord il a voulu me faire un grand honneur, parce qu’il m’a dit qu’il doit rencontrer à nouveau Paride Grassi l’homme du Valentinois et que cette fois il m’emmènera avec lui, mais je dois jurer que je serai muet comme une carpe sinon il me donne vraiment des coups de bâtons quand nous rentrerons à la maison et si vous saviez Monseigneur depuis que j’étais tout petit combien il m’en a donnés. Allors moi Monseigneur j’ai juré bien volontiers, parce que j’aime bien dire toujours oui à Lionardo et puis après je fais comme bon me semble, et c’est mieux pour lui parce que sinon je ne peux pas le sortir des ennuis où il se fourre régulièrement.

La rencontre avec Paride Grassi a eu lieu sur le marché au poisson, près du guetto des juifs. Paride est un homme petit au naturel fougueux, la tête presque pelée et les yeux noirs comme ceux d’un renard. Nous avons marché de l’église de Saint Jean de la Pêcherie jusqu’à celle du Velabro, près d’où arrivent les bateaux des pêcheurs et des transporteurs de choses sur le Tibre. Des pêcheurs ont vu mon parrain arriver avec ses lunettes bleues et ses cheveux longs tressés et son pourpoint rose, et ils l’ont trouvé très bizarre, mais par chance Lionardo n’est pas connu ici comme à Florence, et donc personne n’est venu nous déranger pendant que nous parlions.

Lionardo m’a tout de suite présenté et il a dit à Grassi que tout ce qu’on lui dit on peut le dire à moi aussi, que je suis quelqu’un de confiance et que je ne dis rien à personne, et je lui ai dit je le jure monsieur mon parrain et je me suis même agenouillé. Ce que se sont dit ensuite Lionardo et Paride Grassi, Monseigneur, je Vous le raconte tout de suite car c’était d’un grand intérêt.

Mon parrain a rapporté à Grassi l’informassion sur Poggio que nous a donné le type aux burnes écrasées, mais sans dire de qui il la tenait, de sorte que quand Grassi le lui a demandé il a fait le mystérieux, istoire de se donner un peu d’importanse.

Sur la question de Poggio Bracciolini, Grassi a été surpris comme Lionardo et il a dit lui aussi que ça ne peut pas être Bracciolini qui a répandu les bruits contre le Pape parce qu’il est crevé depuis cinquante ans et là dessus je suis d’accord moi aussi Monseigneur parce que quand un homme est mort il est difficile qu’il aille médire des autres un peu partout éventuellement c’est le contraire. Allors j’ai essayé de dire écoutez il me semble que je le sais moi qui répand les rumeurs contre le pape mais Lionardo a dit tais-toi Salaï.

L’autre Poggio dont parle la servante, a dit Grassi, celui qui a été tué à coup de hache sur la tête s’appelait Juan Despuig, qui en espaniol veut justement dire Giovanni Poggio, et il venait de Ciativa, près de Valence, les mêmes terres que la famille du pape. Il était le neveu d’un cardinal et pour ça il était parvenu à avoir une place à la Curie. En effect dans le bureau du maître de cérémonies il était juste un surnuméraire c’est-à-dire un de ceux qui n’ont pas de poste fixe et même qui ne servent à rien mais qui trouvent toujours un travail avec une bonne paie parce qu’ils sont protégés par quelqu’un de puissant et à Rome il y en a une quantité, d’ayeurs je vous avais déjà écrit qu’ici à Rome il y a un tas de gens qui passent toute la journée à rire et à plaisanter et à prendre le soleil et qui ne font strictement rien mais qui sont pourtant très heureux.

Lionardo a demandé allors à Paride Grassi pourquoi le Poggio espaniol avait été tué par son serviteur et Grassi a expliqué qu’on ne l’a jamais su. Le serviteur omycide était un certain Tomaso de Piemonte et il a éliminé le pauvre Poggio espaniol dans son sommeil, et quand on l’a trouvé le serviteur était encore assis à côté du lit de son maître tout souillé de sang, la hache à la main et il semblait devenu fou parce qu’il tremblait et avait les yeux équarquillés et n’arrivait même pas à parler. Le crime était si infâme que Tomaso de Piemonte a été justicié aussitôt après le procès mais bien qu’on l’ait soigneusement torturé il a pas dit un mot.

Puis Lionardo a rapporté à Grassi ce que nous a dit le secrétaire du cardinal Grimani. À la fin du récit Grassi a dit qu’Iligi a parfaictement raison c’est-à-dire que les médisances contre Sa Sainteté sont de vastes fadaises qui ne reposent sur rien, et que même le Saint Père est parfaictement informé de ce qui se passe en Alzace.

Excusez-moi seigneur Grassi, j’ai demandé allors tandis que Lionardo me disait tais-toi Salaï sinon après à la maison tu as droit à une raclée, ça ne vous semble pas bizarre que ces Tudesques soient partout : on parle de Poggio Bracciolini, et ils sont là. On parle des males langues contre le Pape, et ils sont encore là. On parle de la mort de ce Poggio espaniol, et les revoilà parce que le chef du mort était Burkkar c’est-à-dire un Tudesque. Même le voleur qui est entré dans la chambre de Lionardo a dit quelque chose qui me semblait presque tudesque. Enfin, qu’est-ce que c’est donc que cette foutue Germanie de Tacite qu’a découvert Bracciolini et dont m’a parlé Coppernic ?

Mon parrain essayait de m’excuser auprès de Grassi en disant que je ne reste jamais tranquille et que je parle à tort et à travers parce que je suis jeune et que je ne sais pas rester à ma place. Puis Grassi s’est faict raconter quand le voleur m’a presque tué avec le couteau dans la chambre de Lionardo, et le dessin avec le pendu que nous avons trouvé sous la porte de Lionardo, et enfin je lui ai dit aussi que quelqu’un bizarrement aime me suivre dans Rome.

Grassi avait les yeux hors de la tête à cause de toutes les choses que je lui ai raconté mais ne sachant pas comment répondre il a parlé seulement de ce qu’il pouvait comprendre, c’est-à-dire de l’istoire de Poggio et de la Germanie de Tacite. Il nous a expliqué comme ça que Poggio Bracciolini n’était pas seulement un grand découvreur de manuscrits antiques, comme l’avait déjà dit mon parrain, mais qu’il avait découvert une des œuvres les plus importantes du célèbre istorien latin antique Cornélius Tacite, c’est-à-dire un livre qui s’appelle précisément la Germanie. C’était l’istoire des origines des Tudesques, dont avant Poggio on ne savait rien.

La découverte était d’une importanse énorme parce que comme ça les pauvres Tudesques, qui n’avaient pas une istoire de leur nation, avaient finalement un passé noble et glorieux comme les Italiens, qui eux en revanche ont depuis toujours toute l’istoire de Rome et de Jules César et du Colisée de l’Empire et cætera. Poggio avait eu une sacrée chance parce qu’il était arrivé à trouver le seul manuscrit existant de la Germanie de Tacite dans un ancien couvent tudesque, où à ce qu’il semble les moines l’avaient oublié, pensez un peu Monseigneur. En effect Poggio avait faict avec un groupe d’amis le tour de tous les monastères tudesques, et il avait découvert que les moines tudesques étaient si stupides et si iniorants qu’ils possédaient des œuvres antiques très belles des auteurs latins et qu’ils ne le savaient même pas. Poggio avait souvent acheté beaucoup de manuscrits aux moines eux-mêmes, puis en Italie il les avait revendu et il avait gagné un tas d’argent.

Moi, Monseigneur, quand j’ai entendu ce récit j’ai déjà compris comment les choses se sont passé, parce que si on n’est pas idiot on comprend tout de suite que les moines ils ont du lui vendre un tas de babioles à Poggio, parce que si dix moines tudesques te dise écoute l’ami ce manuscrit nous l’avons dans un tiroir depuis six cents ans mais nous te le vendons à toi parce que tu es sympathique, allors pourquoi tu irais dire non je n’y crois pas ? en revanche c’est beaucoup plus malin de dire oh oui comme c’est beau merci, tu tires sur le prix le plus que tu peux, tu cries miracle miracle et tu revends la babiole au prix que tu veux et tu deviens riche, pareil comme c’était arrivé à Poggio qui était né dans une famille de pouilleux et mort avec de l’argent par dessus la tête.

Mais quand j’ai dit ça Lionardo et Grassi ont dit mais à quoi tu penses, Poggio était un grand homme et un savant et un érudit, tout le monde le dit, et puis allons ce n’est pas possible qu’il ait fait une chose pareille, allors vous savez ce que je vous dit Monseigneur qu’ils fassent et qu’ils disent ce qu’ils veulent s’ils veulent se faire avoir et qu’ils aillent au diable mais après qu’ils viennent pas dire qu’ils ont besoin de moi.

Grassi je lui ai répondu seulement mais excusez-moi, comment ça se fait que les Tudesques ils aient même pas jeté un coup d’œil dans leurs couvents, et que lui Poggio il était arrivé tout tranquillement ? Mais tu vois Salaï, a dit Lionardo, Poggio et ses amis ont été les premiers à faire le tour des monastères et des abbayes tudesques pour dénicher les grandes œuvres antiques, que les papes et les autres voulaient pour leurs bibliothèques et pouvaient acheter à un excellent prix et il m’a fait signe d’arrêter de poser des questions à Grassi parce que sinon après à la maison il me roue de coups.

Allors j’ai dit à Grassi regardez que selon moi ces médisances contre le pape ce sont ceux de Stratebourg qui les ont organisées parce que drôle de coïncidence Coppernic m’a dit qu’ils envient Rome et les Italiens, et veulent refaire l’église, peut-être juste avec des Tudesques j’ai ajouté, et donc la réforme que le pape est en train de faire elle les gonfle vraiment parce qu’il ne leur laisse pas faire la leur, mais hélas Lionardo m’a dit de me taire pour la dernière fois.

À la fin Grassi a rappelé à Lionardo que le Valentinois et le pape s’attendent à de grands progrès de son inquisition, notamment parce que Sa Sainteté (et là Grassi a parlé avec un visage grave et très sérieux) est très engagée dans la lutte contre les Thurques, et donc il a besoin que les chrétiens l’aident, pas qu’ils le trahissent.

Mon parrain a écouté ces dernières paroles le visage figé comme un bloc de glace, mais moi qui le connais bien j’ai vu quelques poils de barbe qui bougeaient aux coins de sa bouche d’une façon que moi seul Salaï je connais, et à cette grimace je comprends avec certitude que mon parrain est en train de se faire dessus de peur parce que le Valentinois s’attend à de grandes choses de sa part, et il a insisté pour que Lionardo ne fasse aucun travail pour Florence sinon il se distrait et ne peut pas lui remettre vite les résultats de son enquête. Et si tout ça est bien ou mal pour notre Florence, je Vous laisse en décider mon très clément Seigneur.

Après quoi, je voulais aller à l’auberge pour essayer de mettre de l’ordre dans ma caboche, mais sur le chemin du retour Lionardo m’a dit maintenant j’ai à faire. Où allez-vous monsieur mon père ? je dois demander un avis à quelqu’un, il a dit, et là j’ai compris tout de suite qu’il voulait retourner chez la gitane se faire dire la bonnaventure, et je lui ai dit d’accord mais je veux venir moi aussi et il n’a pas eu le courage de me dire non, parce que aussi après le discours de Grassi il avait la tête de quelqu’un qui découvre en rentrant chez lui que sa femme s’est enfuie avec un autre homme en emportant tout l’argent et en lui laissant juste un billet qui dit salut abruti.

Quand nous sommes entrés dans la chambre où la gitane reçoit on aurait dit que la femme ne se tenait plus de joie et elle a fait des fêtes à Lionardo que je Vous raconte pas, mon cher monsieur quel plaisir de vous revoir, mais je vous en prie asseyez-vous ici, voulez-vous boire ou manger quelque chose, je serai toujours votre fidèle servante et cætera et caetera parce qu’elle a compris que mon parrain croit à toutes les bêtises quelle dit et qu’elle peut le plumer comme un poulet. Après quoi Lionardo a fait la plus grande folie du monde parce qu’il a commencé à lui dire qu’il a un problème avec un type qui s’appelle Poggio Bracciolini, et puis il lui a raconté l’istoire des calomnies contre le pape et de la mort de l’autre Poggio c’est-à-dire l’espaniol. Comme Lionardo allait dire tous mais vraiment tous les détails de ces afaires si importantes, sans me faire voire de la gitane j’ai donné à mon parrain un coup de pied sous la table, et allors il a compris qu’il faisait une imprudence stupide en disant à une gitane quelconque toutes nos afaires, et il a tu le nom et la position des autres personnes dont il parlait en racontant seulement en général.

La gitane a écouté en ouvrant des yeux grand comme ça et en commentant Ah vraiiiiment ? mais quelle istoire dans quel monde on vit, pourtant à mon avis elle ne comprenait même pas tout ce que lui disait Ser Lionardo, parce que de toutes façons elle reste une gitane c’est-à-dire une iniorante pire que moi, d’ayeurs à la fin elle a répété le seul nom qu’au début elle avait entendu de Lionardo, c’est-à-dire Poggio Bracciolini, et elle a dit bien bien bien, puis elle a fait prendre à Lionardo les onze premières cartes avec la main gauche, elle les a arrangées en éventail sur la table et elle a commencé à les regarder en hochant la tête comme pour dire ah nonnonnon ça ça ne va pas du tout.

Après elle a donné ce qui restait du paquet de cartes à Lionardo en disant mon cher monsieur prenez la première carte en haut. Moi les sornettes des ces gitanes j’y crois pas Monseigneur mais quand j’ai vu la carte que Lionardo avait pris je dois dire que ça m’a fait une certaine imprétion et je vous en mets ici une pareille que j’ai acheté à un vendeur avant de vous envoyer la lettre :
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Le dessin est celui d’un pendu, mais Lionardo il avait pas raconté à la gitane que nous avons trouvé à l’auberge un billet avec un dessin de ce genre, allors comment diable elle a fait cette femme pour le deviner ? La gitane a dit que ce n’est pas un bon signe parce c’est la carte du pendu qui veut dire la mort ou finir pendu, mais aussi perte d’argent, parce que si on pend un homme par les pieds tout son argent tombe de ses poches. Et puis elle signifie impossibilité de faire quelque chose parce que le pendu est bloqué et ne peut pas bouger ni marcher, ou mélancolie et impossibilité de prendre une décision. Puis elle a ajouté qu’il est évident que tous les problèmes de Lionardo viennent de ce Poggio Bracciolini, mais elle n’a pas voulu nous en expliquer davantage, parce que pour une interpétat intrepre interptx merde explication véritable elle a dit qu’elle devra faire une opération spéciale de très haute magie exotérique avec la carte du Pendu. Puis elle a fait écrire à mon parrain son nom sur un morceau de papier pour l’utiliser dans l’opération magique, et elle a expliqué que nous devrons nous rencontrer une autre fois. Dans combien de jours ? lui a demandé Lionardo avec la voix de quelqu’un qui dit excusez-moi monsieur le docteur quand est-ce que vous voulez me la couper ma jambe droite ?

Et bien il faudra au moins une semaine, l’istoire que vous m’avez raconté est très grave et vous très cher monsieur maintenant vous allez mal, a dit la gitane, parce que dans les cartes que vous avez prises je vois un tas d’influences négatives qui pourraient provenir, mais je dis pourraient, de quelque maléfice qu’on vous a fait, c’est-à-dire de quelque malédiction de magie noire et autres cochonneries de ce genre. Vraiment ? a demandé mon parrain tout pâle. Et qui sait peut-être que oui peut-être que non je dois voir, disait la gitane en regardant Lionardo avec des yeux de compassion si bien faits et presque vrais que selon moi Monseigneur cette gitane devrait être comédienne parce qu’elle est si bonne à faire semblant qu’elle gagnerait sûrement plus qu’à faire le métier qu’elle fait maintenant.

Votre constant et humble serviteur

Salaï
24

Très éminent et très excellent Seigneur,

Juste avant avec le beau soleil du matin la journée a bien commencé : j’ai retrouvé le petit cylindre de bois qui s’était perdu ! il avait fini dans une fente du pavement sous le rideau de la fenêtre. Ser Lionardo avait promis, si on avait trouvé ce qui manquait, de me montrer à quoi servent les petits cylindres. J’ai couru aussitôt lui apporter la bonne nouvelle mais j’ai frappé à la porte de Lionardo et j’ai découvert qu’il a disparu à nouveau.

Cette fois il ne m’a laissé aucune instruction ni aucun avis et je ne crois pas qu’il est allé à la villa d’Hadrien, parce que les couleurs et les feuilles et l’encre sont resté dans sa chambre, et aussi sa petite caisse avec les petits cylindres de bois est resté à sa place. Il a emporté seulement quelques habits et l’argent.

Sûrement hier l’avertissement de Grassi lui a collé la frousse parce qu’il a peur de ne pas parvenir à contenter le Valentinois et à lui donner les coupables des males langues et il s’est sauvé et à mon avis Monseigneur il n’a pas si mal fait, vu que le Valentinois c’est un type si tu l’embêtes il te les coupe, il les écrase bien avec ses pieds et après il te les colle sur la figure. Et puis la gitane s’y est mise elle aussi avec ses bêtises : en revenant à l’auberge hier j’avais essayé de dire à Lionardo monsieur mon père selon moi cette gitane n’a pas compris un traître mot, vous n’allez quand même pas l’écouter non ? mais lui il m’a même pas répondu parce qu’il avait déjà peur tout seul, allors après avoir vu la carte du Pendu il a fondu comme un morceau de cire quand tu le mets dans le feu, et aujourd’hui il s’est sauvé. Dans le fond même s’il est peureux comme un lapin on ne peut pas lui donner tort parce que d’abord on nous a laissé à l’auberge ce billet avec le dessin d’un pendu, puis il y a eu la carte du Pendu et tu vas voir qu’à la fin le Valentinois le fait pendre pour de vrai.

Votre toujours plein de zèle

Salaï
25

Mon très digne et très honorable seigneur,

Même s’il est resté à nouveau seul, le fidèle Salaï ne veut pas rester oisif à Vos frais. Vu que personne ne me croit allors sachez que je Vous dis et je vais et je parle avec qui il me plait et quand il me plait et si Lionardo vient se plaindre après je lui dis cher parrain, sauvez-vous donc de Rome quand vous avez peur, mais dans ce cas mes afaires je m’en charge parce que si ce voleur avec le couteau revient à Rome c’est moi qu’il tue, pas vous.

D’abord je suis allé voir Coppernic et dès qu’il m’a vu il a équarquillé les yeux de surprise et m’a fait entrer dans sa chambre à l’auberge tout souriant. Aussitôt il m’a offert de l’eau du vin du pain du jembon qui sait ce qu’il pensait obtenir, mais moi j’ai accepté avec plaisir le jembon et le vin mais j’ai commencé aussitôt à lui poser les questions qui m’intéressaient. D’abord il était déçu mais ensuite il était content de répondre, primo parce que les pédés sont comme les femmes et aiment les bavardages, deuzio parce qu’ils sont présomptueux et quand ils savent quelque chose ils ne résistent pas à la tentassion de parader et de dire regardez toutes les choses que je sais et comme je les dis bien, surtout quand ils sont devant des garçons iniorants comme Salaï.

Et bien monsieur Coppernic, j’ai commencé, à propos de la question de l’autre jour c’est-à-dire de la Germanie de Tacite et de Poggio Bracciolini vous m’avez laissé sans la fin du discours. Ce que m’a répondu Coppernic, Monseigneur, m’a fait penser que les hommes d’aujourd’hui ne voient pas les choses même si on leur met le nez dessus et que ce sont vraiment des bêtes et de sacrés imbécilles. Ce Poggio Bracciolini en effect ce n’est pas l’homme honnête dont on parle ! D’abord Poggio n’a pas écrit que des livres sérieux : il a publié un tas de facéties, c’est-à-dire des plaisanteries et des blagues cochonnes et surtout des petites istoires de prêtres et de frères qui font des cochonneries avec les femmes ; puis il a fait un tas d’enfants batards avec toutes sortes de femmes à droite à gauche, et une fois vieux il a épousé une jeune fille drôle de coïncidence une jeunesse de dix-huit ans et riche en plus et il lui a fait faire un tas d’autres enfants ; enfin il mangeait et buvait comme un porc et disait un tas de mensonges et d’insultes et se querellait avec la moitié du monde.

En bref Coppernic a dit que les Antiquistes italiens étaient tous épris de l’antique et de la culture et des belles lettres et de ce qu’ils appelaient les valeurs humaines parce que selon eux dans les siècles d’avant les filosophes chrétiens et les moines et les prêtres et même les hommes en général pensaient trop à la Religion et à Dieu allors qu’en fait le moment était venu de penser à l’homme qui est la chose la plus importante au monde, chose qui à moi Monseigneur me semble une idiotie parce que Dieu a créé l’homme, il est bien meilleur et plus fort que lui et s’il veut en effect il lui donne un tas de coups de bâtons, mais poursuivons.

Et donc comme il fallait dire que l’homme est important et pas Dieu, allors les Antiquistes s’occupaient des écrivains latins et païens, qui ne connaissaient même pas Iésus, et ces Antiquistes étaient tous d’accord pour dire : mais comme ils sont bien ces anciens Romains, comme ils sont intelligents et bons et sages. Mais le plus beau c’est que les Antiquistes s’en fichaient complètement de la sagesse et de l’humanité et de la bonté, et se crachaient allègrement à la figure et se calomniaient et s’insultaient publiquement par lettres : tu ne sais pas écrire en latin, tu es une bête, tu es un fils de pute, toi un menteur, toi un bon à rien et ainsi de suite et Poggio était un de ceux qui aimaient le plus casser les bonbons à son prochain et avec un certain Georges de Trébizonde ils s’étaient insultés et gifflés devant tous leurs collègues du scriptorium pontifical. La spécialité de Poggio c’était d’écrire des poésies pleines d’insultes contre ses rivaux, d’écrire des fausses lettres au nom des autres et puis avec l’aide de ses amis de les faire circuler pour les calomnier, ou les accuser de choses dont il savait très bien qu’elles n’étaient pas vraies, en bref il aimait vraiment faire du mal à son prochain et tromper. (En faict je Vous avais déjà dit que la tête de Poggio qu’on voit sur sa statue ne me plaisait pas, et sur certaines choses je ne me trompe pas). Il s’était disputé avec tous les Antiquistes les plus importants de Rome et de Florence, et là je donne des exemples que Votre Seigneurie connaît sûrement parce que certains je les ai entendus même moi : Lorenzo Valla, Guarino Veronese, Fransesco Filelfo, Tomaso Morroni, et même son vieux maître Coluccio Salutati. Lui il les traitait d’iniorants et de ridicules ; mais eux aussi ils n’y allaient pas de main morte, par exemple Tomaso Morroni disait que Poggio allait souvent se promener au Colisée et dans les autres ruines romaines, et pas pour méditer sur l’Antiquité comme il le disait, mais la nuit pour y trouver des putains. Le plus beau c’est qu’ils s’accusaient tous à qui mieux mieux de traduire mal les œuvres des auteurs latins, et à bien y regarder ils avaient raison, a dit Coppernic, parce que toutes les traductions des Antiquistes, du grec comme du latin, étaient vraiment ratées.

Excusez-moi monsieur Coppernic mais comment faites-vous pour savoir toutes les disputes entre Poggio et les autres Antiquistes, je lui ai demandé, et il m’a répondu qu’il n’y a rien de plus facile parce qu’ils en parlaient dans les lettres qu’ils échangeaient entre eux et qui après circulaient en copies.

Bon d’accord, mais pourquoi les Antiquistes italiens se disputaient entre eux ? je lui ai répondu. Coppernic m’a dit qu’on a jamais bien compris parce que d’ayeurs après les disputes ils faisaient souvent la paix comme si de rien n’était, ce qui n’est pas si fréquent parmi les hommes qui sont sains d’esprit, si bien que tout le monde disait mais ces Antiquistes ils sont peut-être un peu bizarres parce qu’ils sont trop intelligents et la chose finissait ainsi. Allors je lui ai dit excusez-moi monsieur Coppernic mais à mon avis ces Antiquistes ils le faisaient exprès de se disputer parce qu’ils n’étaient sûrement pas assez stupides pour se chamailler comme des bergers aux yeux de tous, et même par écrit, et donc peut-être qu’ils voulaient faire croire qu’ils étaient ennemis parce qu’en faict ils avaient organisé quelque chose tous ensemble qu’on ne devait pas découvrir.

Coppernic a fait une tête comme pour dire Bon sang j’y avais pas pensé et il a répondu seulement : mais excuse-moi petit pourquoi tu n’en parles pas avec Ciolek il peut sûrement t’aider parce qu’il sait un tas de choses sur les Antiquistes.

À la fin Coppernic s’est vexé parce que je lui ai posé un tas de questions et j’ai mangé le jembon et le vin et puis je suis parti tout de suite, et lui qui sait ce qu’il espérait obtenir.

Je suis revenu à l’auberge et j’y ai trouvé Grassi, qui cherchait Lionardo. Il était très préoccupé par l’absence de mon parrain, et même un peu en colère parce qu’il était venu lui annoncer quelque chose qu’il a su après la rencontre au guetto des Juifs. Chose qu’il m’a communiquée contre la promesse solennelle de ne le dire à personne sauf à Lionardo, et j’ai si bien juré qu’il me l’a dit tout de suite et donc je Vous explique de quoi il s’agit.

Comme Votre Seigneurie s’en rappelle certainement, une des choses qu’on dit ici à Rome sur le Pape c’est qu’il s’est entendu secrètement, et de façon très infâme, avec le Sultan Thurque. Quand les Thurques ont débarqué en Calabre on a arrêté un envoyé du pape à Gonstantinople, qui avait paraît-il des lettres du Sultan Bayazid où il est dit que le pape donnera beaucoup d’argent au Sultan, et lui fera des faveurs très belles et très importantes, s’il combat contre les Fransais qui occupent l’Italie. Les langues de vipère, dit Grassi, disent partout qu’il y a des preuves de cette trahison du pape, c’est-à-dire des lettres du pape à un de ses émissaires, et que ces lettres seraient déposées chez un notaire de Florence, qui s’appelle Filippo Patriarchi. Il m’a demandé si je le connais, et je lui ai dit que non, et il m’a demandé de m’informer auprès de quelqu’un à Florence avec une grande discréssion : personne ne doit penser que le pape est en train d’essayer de trouver les documents qui l’accusent ou le sauvent, parce que en réalité – dit-il – ces papiers n’existent pas : il veut seulement savoir qui est ce notaire.

C’est pourquoi, très digne Seigneur, je vous demande si vous pouvez trouver le notaire Patriarchi, comme ça on peut vérifier s’il y a vraiment ces écritures parmi ses papiers. Et maintenant je vais faire une chose très utile que je vous expliquerai bientôt, parce que si non j’écris j’écris et je ne fais jamais rien de bon pour servir mon très bon maître.

Votre très fidèle

Salaï
26

Monseigneur très bon et très clément,

Ça y est j’ai découvert le secret des petits cylindres de bois de Ser Lionardo ! J’ai compris aussi pourquoi il n’avait pas emporté avec lui la petite caisse garnie de velours avec les quinze autres pièces. C’est lui qui avait raison, parce que si on a pas tous les cylindres ensemble on ne comprend pas à quoi diable ils servent. D’abord j’ai commencé à jouer avec les petits cylindres comme si c’était un jeu pour les enfants et je les ai mis comme ci et comme ça pour voir ce qu’on pouvait fabriquer, un outil de travail, une arme ou une autre des machines bizarres que dessine mon parrain et que personne ne veut jamais.

Et allors j’ai eu une idée : j’ai pris tous les dessins et les écrits que Maître Lionardo a apporté de Florence avec lui et je me suis mis à les étudier un par un, en pensant bon sang je finirai bien par trouver ce qu’il faut faire avec ces petits cylindres de bois.

Eh bien Monseigneur au bout de deux ou trois heures ma tête éclatait, parce que Lionardo (il me semble vous l’avoir déjà dit) il a cette manie d’écrire de gauche à droite et on n’y comprends jamais un traître mot. Les dessins en revanche représentaient tous des choses (palais, bateaux, machines pour voler mais moi je les appelle des machines pour tomber et Lionardo se met toujours en rogne) que des choses qui n’ont rien à voir avec les petits cylindres. Allors pour faire passer mon mal au crâne j’ai décidé de faire une belle promenade et en faict dès que j’ai laissé les dessins de mon parrain par terre je me sentais déjà mieux et j’ai pensé va te faire voire Lionardo mais comment il fait pour rester toute la sainte journée enfermé à la maison à griffonner sur ces choses de machines volantes et cætera mais pourquoi il ne profite pas un peu de la vie parce que sitôt qu’il crève vous verrez que ses dessins serviront à allumer le feu dans la cheminée.

De la fenêtre venaient des efluv effuv afflu une odeur délicieuse et je me suis dit cette odeur je la connais et en effet sous l’auberge il y avait le type qui une autre fois déjà m’avait vendu des beignets parce que à Rome je vous assure Monseigneur qu’il en font des très bons et dès que je suis descendu dans la rue je m’en suis mis plusieurs dans la panse et allors il m’est arrivé ce qui se produit toujours quand j’ai le ventre plein de bonnes choses c’est-à-dire que j’ai eu envie de trouver une belle dame par exemple j’ai pensé à celle que Lionardo a peint, je veux dire à celle qui voulait me faire des gâteries sous l’escalier de sa maison si seulement sacré bon Dieu personne n’était arrivé.

Allors je suis allé dans la même rue et à l’endroit même où je l’avais connue, mais je ne l’y ai pas trouvée et en plus je ne pouvais pas demander après elle à ses voisins parce que je ne sais même pas comment elle s’appelle et j’allais revenir à l’auberge voir les petits cylindres de Lionardo quand j’ai vu sortir de la maison d’en face une autre donzelle, une servante qui portait du linge sale, qui me semblait pas mal elle non plus, et comme j’étais déjà excité par la pensée de l’autre je lui ai fait aussitôt une belle révérence comme on en fait qu’à Florence, et elle gênée ne m’a pas répondu mais pendant qu’elle s’éloignait j’ai vu qu’elle souriait un peu, allors je l’ai abordée et j’ai commencé à lui faire des discours qui es-tu comment tu t’appelles où vas-tu, et pendant qu’elle parlait je l’ai regardée encore mieux et j’ai vu qu’elle avait un visage très doux comme cette Vierge à l’Enfant qui tient à la main un œillet que mon parrain a dessiné et peint quand il était jeune et il faut bien dire que les femmes Lionardo les peint très bonnes, même si les visages sont presque tous pareils.

La donzelle avait des manières très courtoises, je lui ai expliqué que je viens de Florence, et elle m’a dit elle aussi comme l’autre quelles belles boucles vous avez monsieur, on dirait celles d’Antinoüs et moi je lui ai dit normal en faict c’est moi qui apprend à Antinoüs comment se coiffer et elle s’est mise à rire, ce qui avec les femmes est toujours une très bonne chose parce que une fois qu’elles ont dit oui elles ont une excuse pour se justifier avec leurs amies elles disent je ne voulais pas mais il m’a fait tellement rire qu’à la fin je n’y comprenais plus rien. Puis après je lui ai expliqué que mon parrain a faict des portraits où j’ai l’air plus vrai qu’Antinoüs, et si tu veux mon trésor je te les montre tous à notre auberge et attends que je t’aide un peu à porter ton panier avec le linge sale et elle m’a dit merci comme il est gentil cet Antinoüs de Florence et elle a sourit en bref l’afaire était quasiment dans le sac, et sans la faire voir aux serviteurs de l’auberge je l’ai amenée dans la chambre de Lionardo où pourtant nous n’avons pas eu beaucoup de temps pour les dessins parce que dès que je lui ai donné un petit baiser elle s’est retrouvée nue et aussitôt nous avons pris une bonne demie-heure de réconfort elle de moi et moi d’elle, parce que d’ayeurs soit dit entre nous elle a de beaux tétons si développés qu’on a bien du mal à les attraper et à les lécher comme il faut encore que moi Monseigneur en toute modestie j’ai les mains pleines de doigts et comme les tentatives que je faisais à ce propos plaisaient beaucoup à la donzelle elle criait oui oui encore et me disait comme tu es beau Antinoüs comme tu es beau.

Soudain Monseigneur imaginez un peu la belle servante a frappé à la porte, et j’ai eu une de ces peurs parce que je croyais que c’était Lionardo, et allors sans ouvrir la porte je lui ai répondu de repasser plus tard que je devais penser à une tâche importante que m’a laissé mon patron. Allors la donzelle au linge sale voulait s’en aller par peur d’un scandale mais je lui ai mis une main sur la bouche pour que celle de dehors ne l’entende pas, et à la fin je l’ai convaincue de rester et nous avons recommencé au début et à la fin elle m’a paru satisfaite de tout et assez fatiguée ce qui avec les femmes est toujours une bonne chose parce que comme ça elle bavardent moins après.

En sortant de la chambre j’ai fait attension que la servante ne soit pas dans les parages parce que sinon elle se mettait peut-être en colère la pauvre petite, mais tout ça m’a distrait et quand la donzelle au linge était déjà partie j’ai pensé bon Dieu celle-la aussi j’ai oublié de lui demander son nom.

Je raconte tout ça Monseigneur non pas parce que ça vous intéresse de savoir ce que fait Salaï avec les femmes de Rome (pourtant je vous assure que ça vaut la peine que vous y fassiez un petit voyage) mais parce que grâce à cette donzelle du linge sale qui ressemble à la Vierge à l’œillet de Maître Lionardo j’ai eu enfin la tête très légère et sans toutes les pensées inutiles que j’avais dedans après les beignets et allors je me suis remis à penser aux petits cylindres de Lionardo et à regarder les dessins de mon parrain, et par hazard il y en a un qui m’est tombé sous les yeux et qui me semblait très bien pour mon afaire. Allors j’ai pris tous les petits cylindres et je les ai montés comme on voit sur le dessin et j’ai fait quelques essais et à la fin je suis arrivé à le monter et j’ai pensé bravo chapeau :
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Comme Votre Seigneurie peut le voir, Lionardo a inventé la façon de construire un pont sans cordes ni nœuds et sans longs pieux et sans connaissances d’ingénierie, simplement en emboîtant ces quinze pieux d’une façon si simple que même un abruti comme Salaï y arrive. Et j’ai pensé mais où il va pêcher des idées pareilles Lionardo sûr que c’est vraiment un cerveau dommage quand même que sur cent une idées qu’il a cinquante sont géniales mais les cinquante et une autres sont des merdes et le résultat penche du mauvais côté, c’est peut-être bien pour ça qu’il est devenu l’ami de ce matémathicien Luca Pacioli, c’est-à-dire pour essayer de résoudre ce problème du cinquante et un.

Et sur ce je Vous salue parce que la servante frappe à la porte et je suis sûr que par jalousie elle voudra me dire des choses qui m’ennuient.

Votre toujours zélé serviteur

Salaï
27

Très vénérable Seigneur,

C’était finalement une bonne chose que la servante vienne me trouver, parce qu’elle ne s’est même pas aperçue que juste avant il y avait l’autre dans ma chambre et elle m’a dit des choses très intéressantes. En faict comme je vous l’avais déjà écrit, la servante, après le premier service que je lui avais fait dans ma chambre je lui avais demandé une faveur à savoir (mais ça bon sang j’ai oublié de Vous le dire) de demander un peu partout si c’est vrai qu’à Rome tout le monde sait et pense que c’est le Valentinois qui a tué le duc de Gandie son frère, comme le disent par ici les males langues.

La servante m’a dit que juste après la mort du duc de Gandie les bruits qui couraient dans Rome ne parlaient pas du tout de soupçons sur le Valentinois, mais en revanche sur beaucoup d’autres personnes nobles comme par exemple le duc d’Urbino, le cardinal Sforza et la famille Orsini, et c’est seulement un an après l’omycide que quelqu’un avait fait courir le bruit qu’on devait soupçonner César Borgia, mais après on avait vu que contre le Valentinois il n’y avait rien de sérieux. D’ayeurs la seule idée que César a tué son frère était absurde, vu que s’il l’avait fait (comme le disaient les males langues) parce qu’il espérait prendre sa place dans les faveurs du pape, il savait très bien aussi qu’Alexandre VI aimait beaucoup le duc et que s’il avait eu le moindre soupçon sur César il ne risquait sûrement pas de l’aider, il l’aurait même interrogé et puni, il était donc absurde aussi de dire que le pape était d’accord avec les assassins du pauvre Duc. De toute façon à la fin les principaux soupçons s’étaient portés sur les Orsini, parce que quelques mois avant d’être assassiné le pauvre duc de Gandie avait pris beaucoup de territoires aux Orsini, dans la guerre qu’ils faisaient contre le pape ; en effect la Papauté est en lutte depuis toujours contre les familles nobles comme les Colonna, les Orsini, les Caetani et d’autres qui ont même leurs propres armées, des palais qui ressemblent à des forteresses comme le palais Orsini qui est Campo de Fiori et des possessions hors de Rome grandes comme des états entiers, mais ça je n’ai pas besoin de vous l’expliquer Monseigneur parce que ce sont des choses que vous savez beaucoup mieux que moi. De sorte que c’est un beau mensonge de dire qu’on a toujours soupçonné le Valentinois, vu que c’est juste le contraire.

Allors j’ai dit à la servante merci tu as été très utile, et elle m’a demandé si je n’avais besoin de rien d’autre et j’ai dit non merci, et elle allors elle m’a répondu, écoute, je ne te demande même pas pourquoi tu m’envoies un peu partout demander des choses qui me semblent vraiment dangereuses, parce que le Valentinois il est du genre à te faire couper la tête vite fait bien fait s’il croit que tu es son ennemi, et pour toi encore je me montre agréable avec Sander et après quand je t’apporte des nouvelles tu n’es pas gentil avec moi, et allors Monseigneur j’ai compris ce que la servante voulait dire et je lui ai dit mais non allons qu’est-ce que tu vas imaginer et pour la consoler vraiment j’ai dû faire une série de services complets d’abord debout puis par derrière et pour finir même sur une chaise qui me piquait le derrière, si non la prochaine fois la servante ne m’aide pas et moi je dois faire tout ce que je peux pour le service de mon très aimable et très généreux Seigneur.

Au bout d’un moment la belle servante a fini par s’endormir et moi après tout ces exploits j’ai bien failli fermer les yeux à mon tour comme un mort, mais j’ai résisté Monseigneur parce que j’avais un doute à propos de Ser Lionardo qui me trottait dans la tête. Et je me suis souvenu qu’autrefois mon parrain m’a raconté comment il est entré au service de Ludovic le More, il y a neuf ans.

Laurent de Médicis avait envoyé mon parrain chez le More pour lui apporter en cadeau un instrument de musique, une lire en argent en forme de crâne de cheval (une chose qui je dois dire m’a toujours un peu dégoûté), que Lionardo lui-même avait inventé et qui avait un son très beau et très sombre(8). Chez le More mon parrain avait chanté et poétisé en improvisant, chose dans laquelle il a toujours été très bon et excellent. Le More avait allors fait faire une joute avec les autres poètes et musiciens de cour, et Lionardo avait triomphé de tous. Allors mon parrain, qui à Florence ne gagnait jamais un kopeck, avait voulu profiter de la situassion et remis au More une lettre dans laquelle il se proposait comme ingénieur militaire et compositeur d’instruments de guerre, et le More l’avait aussitôt pris à son service.

Mais je vous ai déjà dit Monseigneur que je ne crois jamais trop ce que me raconte Lionardo, et vous vous rappelez sans doute Vous aussi que pour mettre des escaliers tout autour du Baptistère de Santa Reparata il a proposé à la ville de Florence de soulever le Baptistère, puis de construire des marches et enfin de poser dessus le Baptistère, ce qui me paraît une couillonnade de la plus belle espèce et je soupçonne même que mon parrain savait très bien que c’est impossible à faire et cherchait seulement à se faire confier la commande pour piquer un peu d’argent à Florence.

Allors par curiosité une fois que Lionardo était sorti de la maison pour toute la journée je suis allé fouiner dans ses papiers, même s’il les laisse toujours dans un désordre si énorme qu’on n’y trouve jamais rien. À la fin à force d’insister j’ai trouvé sous des tonnes d’autres dossiers une copie de la lettre de présentation au More, un travail que je Vous dis pas.

Ainsi j’ai lu que mon parrain avait vraiment assuré au More qu’il savait faire des machines de guerre merveilleuses, des bombardes très pratiques et faciles à porter, des canons qui lancent des cailloux comme une tempête et qui terrorisent l’ennemi avec leur fumée, des navires de guerre avec des cuirasses qui résistent aux canonnades, des métthodes incroyables pour vider l’eau des fossés de l’ennemis pendant les assauts et d’autres secrets de l’art de la guerre ; mais surtout, Lionardo avait offert au More un modèle de pont très léger et solide de son invention, capable de porter aisément des milices et de fuir les ennemis, facile et pratique à enlever et à mettre. Exactement comme le pont qu’on fait avec les quinze petits cylindres de bois, qu’on peut démonter et remonter à sa guise dans un autre lieu.

Le More si j’ai bien compris il en a jamais eu rien à foutre des ponts de Lionardo, ni des autres inventions que lui a offert mon parrain parce qu’il a dû penser fort justement qu’il y en a une sur cinq qui fonctionne, d’ayeurs avant de lui donner un peu de travail à Milan il l’a fait attendre pendant longtemps. De sorte Monseigneur que mon parrain a dû penser a peu près ça : puisque le More n’en veut pas, mon projet de pont portatif de guerre je vais l’offrir au Valentinois, mais d’abord je vais lui montrer comment fonctionne ce modèle petit, parce que ça me coûte une fortune si je dois apporter un pont grandeur réelle de Florence à Rome.

Vous voyez donc Monseigneur que mon parrain, en ces temps où toute l’Italie a pris les armes, est en train d’offrir aux armées du pape de bonnes machines de guerre, au lieu d’utiliser son génie pour notre ville. En un mot, Lionardo est venu ici à Rome pour trahir Florence. Et je Vous laisse juger si c’est bien ou mal.

Votre très fidèle serviteur

Salaï
28

Mon très vénéré et très honorable Seigneur digne de toutes les louanges d’ayeurs je vous baise les pieds dès que je rentre à Florence,

J’ai reçu Votre très aimable dernière lettre où je regrette de voir que vous m’insultez avec des paroles de feu et que vous n’êtes pas du tout satisfait de mes services et que vous êtes même carrément fou furieux et vous dites que je suis un abruti que vous avez supporté trop longtemps mes bêtises et que je mériterais des coups de pieds aux fesses mais ne Vous inquiétez pas parce que je Vous promets que je vais tout arranger et je ferai de mon mieux pour Vous envoyer des lettres magnifiques comme Vous le voulez.

Bien sûr vous avez peut-être un peu raison parce que je parle trop des femmes allors que vous ne m’avez pas envoyé à Rome pour ça et donc je demande humblement pardon à genoux, mais moi quand je repense aux femmes si bonnes qu’il y a à Rome (et si vous venez vous me donnerez raison), mon sang bouillonne tellement que si je n’écris pas ce que j’ai vu et fait avec les femmes je perds le fil et je n’arrive même pas à vous raconter les autres choses et j’ai beau essayer de changer de discours ma plume revient toujours à ça et si Vous saviez combien de feuilles je ne Vous ai pas envoyé qui parlaient seulement de femmes, d’ayeurs j’ai presque fini le papier que j’avais volé à Lionardo et s’il découvre que je suis toujours en train d’échrire il va finir par se demander mais Salaï est donc devenu un homme de lettres ? et peut-être qu’il lui vient des soupçons. Et je Vous jure qu’il est inutile aussi de me dire de ne pas perdre de temps avec les femmes de Rome parce que si je ne les baise pas j’y pense toute la sainte journée et à la fin je me fais sans arrêt des branlettes et si je continue toujours comme ça j’aurai des cernes comme Lionardo et je m’affaiblirai ce qui pour servir un grand seigneur comme Vous ne convient absolument pas.

Avant qu’elle s’en aille j’ai demandé à la servante si elle sait où est allé Lionardo, et elle m’a dit qu’il est parti le matin très tôt, c’cst-à-dire pour que personne ne le voit. De quoi il a peur Lionardo ? Cette idée de faire des ponts je ne sais pas pourquoi mais elle m’a toujours parue étrange et bizarre, et je me demande aussi quels sont les papiers qui ont disparu après le vol et qu’il n’a pas voulu me dire de quoi il s’agit.

J’ai envoyé la servante poser quelques autres questions tout autour aux gens du peuple qui savent toujours un tas de choses qui ont l’air de bêtises allors qu’en réalité les choses que racontent les gens normaux dans les places et dans les rues sont finalement les plus utiles.

Puis j’ai pensé putain de Madone mais je les ai moi mes informateurs et pas seulement le jeune avec la tête de burnes écrasées mais d’autres aussi. Allors je suis revenu chez le Pisan, le barbier, parce que avec tous ces gens qui ont des cheveux il y en a sûrement beaucoup qui se les font couper et de tous ceux-là certains vont sans doute chez le Pisan et il y en aura bien un plus stupide que les autres qui parle trop et je parie que le Pisan me dira quelque chose d’intéressant. Ça Vous semblera bizarre Monseigneur mais j’avais raison parce que j’ai demandé au Pisan s’il est vrai qu’à Rome on raconte que César Borgia est le fils naturel du pape et le Pisan m’a dit mais d’où tu sors. Bien sûr qu’on le dit tout le monde le dit même. Allors je lui ai demandé mais toi tu le crois ou pas, et il m’a dit : si c’était vrai il y aurait sûrement une preuve à la Chansellerie du pape qui dit que César et sa sœur Lucrèce jouissent de quelque droit spécial par exemple d’hériter ou qu’ils sont déclarés enfants de Sa Sainteté en bref il suffit de voir s’il existe ou pas un papier de ce genre. Et ça ne m’a pas semblé une très bonne idée, il n’y a qu’un barbier pour l’expliquer de cette façon un peu rustre, mais pas complètement fausse non plus parce que s’il existe un document de ce genre il faut voir s’il est othentique, et s’il est faux on aura quelque espoir de comprendre qui l’a fait et pourquoi.

Allors je suis allé à l’auberge du Soleil et j’ai fait appeler le type avec la tête de burnes écrasées et en une petite heure on me l’a trouvé et il m’a demandé qu’est-ce que tu veux ? et je lui ai expliqué que je dois trouver pour Ser Lionardo une certaine bulle du pape disant que César est vraiment le fils du pape. Et il m’a dit mais tu es fou, et je lui ai répondu regarde que c’est un travail pour Ser Lionardo, et si tu le fais il te paiera très bien, et je lui ai dit un chiffre complètement fou mais je pense qu’il y a cru, et en revanche si tu ne le fais pas mon parrain et les gens importants pour qui il travaille s’énerveront beaucoup, et ce ne sont pas des gens qui ont du temps à perdre et peut-être qu’ils te couperont un ou deux doigts pour se venger. À quoi le type aux burnes écrasées a réfléchi un peu puis il m’a donné rendez-vous dans deux jours parce qu’il a des connaissances qui peuvent trouver quelques bulles papales originales ou bien une copie officielle et la faire sortir un moment, et je lui ai dit C’est bien, on en reparle après mais maintenant bouge tes fesses parce que le temps passe.

J’espère qu’il va me donner une réponse utile mais pas trop précise sinon après il faut le payer et Lionardo est loin d’avoir tout l’argent que je lui ai promis mais de toute façon Monseigneur je trouverai une solussion il suffit peut-être de lui raconter un autre bobard bien ficelé.

Entre temps j’ai pensé que ça me semble le bon moment pour jeter un coup d’œil à cette auberge de la Cloche dont nous a parlé Iligi le secrétaire du cardinal Grimani. J’aimerais y aller avec Lionardo, mais Dieu sait où il s’est fourré et espérons qu’il n’a pas quelque problème sérieux.

Votre serviteur plein d’abnégasi anbegat anbgat de fidélité

Salaï
29

Monseigneur très bon et digne de tous les éloges,

Aujourd’hui a été une journée très importante où j’ai appris quantité de choses et utiles pour Votre service, mais qui m’ont fait venir d’autres doutes plus grands que ceux que j’avais avant et c’était presque mieux hier, mais attendez que je vous raconte tout dans l’ordre sinon vous ne comprenez pas un traître mot et après vous avez raison de Vous plaindre.

Le début n’a pas été très bon parce que quand j’ai ouvert la porte de la chambre de Lionardo j’ai trouvé une autre feuille avec un dessin qui me dit rien de bon :
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Parce que si vous le comparez avec celui du pendu qu’on avait laissé avant sous la porte on comprend tout de suite ce qu’il veut dire à savoir que quelqu’un voudrait pendre Lionardo par le cou ce qui n’est pas une très bonne chose. Si vous y ajoutez encore la carte du Pendu qui est sortie à Lionardo quand nous avons été chez la gitane et bien je dis que devant tout ça même Moïse, Jules César et sainct Pierre se pisseraient dessus de peur. Je Vous dis pas quelles vilaines pensées j’ai eu Monseigneur vu que maintenant je suis là tout seul et si quelqu’un a envie de tuer Lionardo il vient là et il ne trouve que moi mais peut-être qu’il s’en contente, allors si à Florence vous avez décidé de tuer Lionardo parce que c’est un traître et que vous envoyez quelqu’un ici à Rome pour lui régler son compte je comprends que vous ne pouvez pas me le dire parce que c’est une chose très secrète, mais surtout dites-lui de pas se tromper de personne, et de se souvenir que le jeune frisé qui ressemble à Antinoüs c’est-à-dire moi il a rien à voir dans tout ça et même dites-lui bien que je suis Votre serviteur fidèle.

Allors j’ai pensé, mieux vaut pas rester trop longtemps à l’auberge parce que dehors je me sens plus en sécurité qu’ici ci aussi je n’aimerais pas que la servante vienne maintenant et réclame une autre conversation entre ses cuisses et après je suis fatigué toute la matinée.

Allors j’ai décidé de faire le grand pas vu qu’on veut peut-être déjà tordre le cou à Lionardo et qu’en plus il y a le danger du Valentinois qui lui aussi en tord en pagaïe allors il vaut mieux se bouger. Je suis sorti et j’ai fait un tour un peu plus long que prévu parce que dans la rue il m’est arrivé deux choses la première c’est qu’il y avait un parfum de porcelet rôti qui me faisait tourner la tête, et je me disais mais où il est, où il est ce porcelet je me suis dit et puis j’ai trouvé que c’était un vendeur de charcuterie et même si j’étais pressé j’ai mangé un beau morceau de pain avec du porcelet à la santé de Lionardo Dieu seul sait où il s’est fourré. Puis pendant que j’engloutissais le porcelet j’ai entendu une voix qui murmurait : regarde le type avec les cheveux bouclés on dirait presque Antinoüs, et j’ai pensé ouf quelle barbe cet Antinoüs je vais me couper les cheveux comme ça je ne ressemble plus à personne et je me suis retourné pour voir qui parlait et je me suis arrêté Monseigneur comme paralisé.

Elle avait une chevelure blonde longue et lisse comme des épis de blé, des yeux bleus comme la mer et de belles dents blanches comme des perles elle était très grande bien proportionnée le corps solide et bien en chair avec deux belles épaules mais pas trop grosses, je dirais même fines et je n’aurais jamais cru qu’une comme ça pourrait me plaire parce que moi je les aime plutôt petites et rondes. C’était la vision la plus délicieuse que j’ai jamais eue Monseigneur et elle m’a souri avec un peu d’embarras parce que en raison de ma grande surprise je suis resté la bouche ouverte et j’avais encore le porcelet dedans. Mais je me suis repris et j’ai dit en plaisantant heureux de vous connaître madame en effet je m’appelle Antinoüs et on m’a sculpté avant-hier et elle s’est mise à rire et avec elle une demoiselle qui l’accompagnait et qui était tout le contraire c’est-à-dire qu’elle était petite et noire (et elle était pas mal elle non plus) et nous avons bavardé un peu et elle m’a demandé d’où tu es, moi de Florence madame j’ai répondu, je suis ici à Rome avec mon parrain et puis nous nous sommes dit un peu d’autres choses inutiles et pendant que je la regardais je pensais je t’aime je veux t’épouser tu es très belle Dieu du ciel où j’en retrouve une autre comme toi et cætera en somme toutes les choses un peu stupides qu’on pense quand on rencontre une femme vraiment bonne.

Quand elle a été partie je me suis dit merde quand est-ce que je la revois maintenant parce que je me ferais bien un petit truc avec elle, je sais qu’entre la servante et celle qui s’est donnée à moi dans sa maison et l’autre qui portait le linge sale ça m’en fait trois sur les bras ici à Rome mais Monseigneur cette blonde est une chose digne d’être peincte par Lionardo ou plutôt il vaut mieux pas parce que sinon il y en a plein qui la voient et ils me la fauchent.

Mais j’allais oublier de vous écrire la chose la plus importante Monseigneur, c’est-à-dire que la susdite dame blonde et très bonne parlait avec un accent étranger qui me rappelait quelque chose mais quand je l’ai compris elle était déjà partie et j’ai dit mais c’est incroyable elle aussi elle parle tudesque.

Après une demie-heure donc je suis arrivé à l’auberge de la Cloche. On voyait tout de suite qu’on était dans un endroit de luxe c’est-à-dire pour des gens honorables et de haute condition comme Vous Monseigneur. Dans les salles où on mange il y avait des chaises très belles et confortables pas comme celles de notre auberge à Lionardo et moi, des assiettes blanches très propres et des tables en bois tout sculpté et des fourchettes en veux-tu en voilà et même des tableaux sur les murs. Allors j’ai pensé Dieu du ciel ça doit coûter bonbon de manger et de boire ici mais il était déjà trop tard parce qu’un serviteur est venu me demander ce que je voulais et je lui ai dit un peu de vin rouge merci.

Pendant que je buvais le vin j’ai regardé autour de moi et j’ai vu qu’il y avait d’autres gens qui buvaient et mangeaient et bavardaient ou qui jouaient aux cartes ou lisaient un livre en bref tout comme une belle normale hôtellerie sauf une chose : ils parlaient tous tudesque ! Dire que j’avais apporté dans ma poche un crayon et un morceau de papier pour prendre des notes mais déjà que j’ai des problèmes pour écrire ce que les gens disent en italien allors imaginez en tudesque qui est une langue de fous. Une autre chose que j’ai vue c’est qu’ils ne buvaient pas de vin mais seulement de la bière, chose qui m’a fait une forte imprétion parce que le vin de Rome est bon et à cette saison il fait encore un peu frais et le rouge réchauffe le corps et il va bien par exemple avec le porcelet que j’avais mangé. Une autre chose que j’ai remarquée un peu plus tard Monseigneur c’est que les gens de la Cloche ils tètent la bière avec beaucoup d’énergie, il y en a qui riaient et on voyait qu’ils avaient un peu forcé sur la boisson. Sur chaque table il n’y avait pas un verre par personne mais deux ou trois et déjà complètement vides. Allors j’ai pensé : Dieu du ciel j’ai l’imprétion que ces tudesques ils en tiennent déjà une bonne tu vas voir que c’était inutile de venir ici parce que quand un type est bourré il dit que des bêtises. J’en étais là de mes pensées quand on m’a donné un coup de coude dans les côtes et je me suis dit mais qui est cet idiot et je me suis retourné et bon Dieu Monseigneur c’était le type qui m’a vendu les beignets devant l’auberge. Et il a dû lire dans mes yeux la question mais toi qu’est-ce que tu fais là parce qu’il m’a donné une tape sur l’épaule qui m’a fait presque mal et il m’a dit salut l’Ami combien de beignets tu manges aujourd’hui ? Et ma deuzième surprise Monseigneur était encore plus grande parce que l’homme des beignets puait l’alcool et c’est-à-dire qu’il était pratiquement ivre de bière, et la troizième fut la plus grande des trois parce que à son accent j’ai compris qu’il était tudesque lui aussi.

Après quoi nous nous sommes mis à parler de différentes choses sans importanse par exemple il m’a dit C’est pas vrai tu bois du vin tu ne vois pas qu’ici on boit que de la bière et il m’a pratiquement obligé à boire de la bière avec lui, puis il m’a tenu des discours du genre écoute toi qui as un accent étranger dis-moi d’où tu viens et ce que tu fais à Rome mais je suis resté dans le vague et je ne lui ai rien dit d’intéressant et comme il insistait je lui ai répondu excuse-moi je ne raconte pas mes afaires à tout le monde et puis d’ayeurs l’accent étranger c’est toi qui l’as pas moi. Allors il m’a dit bon Dieu ce que tu es méfiant et je lui ai répondu écoute mon grand-père était déjà tellement méfiant que sur sa tombe sous son nom il a fait écrire « Qu’est-ce que tu regardes comme ça ? » et à ma plaisanterie le marchand de beignets s’est mis à rire de bon cœur et m’a fait boire une autre bière commandée par lui qui s’est mêlée dans mon sang avec le vin de sorte que mes souvenirs ne sont hélas pas très nets. À ce moment sont arrivés d’autres amis du marchands de beignets qui faisaient les métiers les plus divers, un était cordonnier, un autre tisserand, un autre boulanger, un autre carrément notaire qui n’était pas tout à fait un ami mais qui le traitait avec une certaine familiarité, et d’autres encore qui allaient et venaient et tous buvaient et parlaient avec une grande liberté en riant parce que beaucoup étaient ivres et me versaient bière sur bière en disant allez petit bois donc toi aussi et ils ont raconté ce qui suit. Ils disaient d’abord que Rome est une putain corrompue par les mauvaises mœurs des prêtres et du pape, et que les ragots qui viennent de Sainct Pierre sur ce pape et ses proches se répandent et arrivent dans toute l’Europe et couvrent de misère et de honte toute la chrétienté. Deuzièmement, ils évoquaient les cochonneries que le pape a fait avec ses maîtresses et les omycides qu’il a ordonné et commis avec son fils César et en résumé à peu de chose près les médisances sur le pape que m’a raconté Lionardo, mais avec moins de détails. Quatrième et dernier, ils étaient tous d’accord pour dire que l’Église est toute à refaire même s’ils n’expliquaient pas bien comment, et ils disaient que ça lui ferait du bien à cette putain de Rome s’il y arrivait quelques soldats Tudesques, qui l’occuperaient et en feraient un peu à leur guise genre frapper et voler et casser tout, comme ça le pape et les Romains rient un peu moins et apprennent à mieux se conduire.

D’autres parlaient des enfants illégitimes du pape c’est-à-dire de César et de Lucrèce dont la mère est cette Vanozza, et ils disaient quelle horreur Vanozza a même pris le nom du pape et maintenant elle se fait appeler Vanozza Borgia et se donne de grands airs comme une vraie dame noble, et moi bien sûr j’ai fait très attension à cette dernière phrase parce que Vanozza est la patronne de l’auberge de la Fontaine où nous dormons Lionardo et moi, et aussi de la taverne de la Vache, mais quand j’ai demandé aux serviteurs de la taverne comment s’appelle la patronne ils m’ont dit Vanozza Cattanei, pas Vanozza Borgia. Moi j’ai dit excusez-moi mais Vanozza elle n’a pas une auberge et une hôtellerie ? et eux ils m’ont répondu mais non, qu’est-ce que tu dis, elle a un tas de sous et elle fait même la charité. Oui bonne nuit j’ai pensé, vous êtes vraiment ivres.

À part ça, les médisances contre le pape ne m’ont pas tellement surpris parce que j’ai compris maintenant que ces commérages à Rome même les pierres les connaissent et que beaucoup de gens aiment médire du pape parce que ça leur donne des frissons de penser ah ah ah toi Pape tu voulais me faire croire que tu es un Sainct mais regarde quel homme misérable tu es parce que Monseigneur c’est toujours la même istoire ils croient tous pouvoir crier qu’ils voient une paille dans l’œil de leur voisin mais la poutre qui est dans leur œil ils veulent pas la voir même en rêve.

Malgré la bière et ma tête un peu confuse j’ai quand même bien entendu (et ça en revanche ça m’a surpris) que quand ils parlaient entre eux beaucoup des Tudesques ne parlaient pas tudesque : ils parlaient alaman. Mais à bien y réfléchir (par exemple maintenant que ma cuite est passée) il y avait aussi une autre chose plus surprenante que tout c’est que bon gré mal gré ici nous sommes à Rome c’est-à-dire sous le gouvernement du pape et ces Alamans et Tudesques ici à l’auberge de la Cloche ils disent du pape tout ce qu’ils veulent même les choses les plus déshonorables et non obstant tous les espions que le Valentinois a sûrement personne ne touche ces Alamans et on vient même pas leur dire excusez-moi mais peut-être que vous exagérez. Ça ne vous semble pas bizarre à Vous aussi, Monseigneur ?

Mais maintenant je dois interrupter parce qu’on m’a apporté pour la treizième fois la thériaque pour l’estomac et peut-être que cette fois je réussis à faire éructer les effets nocifs du vin et de la bière mêlés ensemble qui peuvent vraiment tuer un homme jeune et sain comme le sousgni sousisn comme moi.

De Votre Seigneurie l’esclave fidèle,

Salaï
30

Mon très cher Seigneur,

J’avais raison car la troizième tasse m’a bien libéré les vissères et aussitôt après le vidangement j’ai juré que je ne ferai jamais plus une folie de ce genre comme de mélanger vin et bière surtout quand on boit beaucoup une des deux choses c’est-à-dire de la bière.

Je disais donc que après avoir parlé mal du pape les Alamans ont commencé à dire d’autres choses sur les papes précédents, qu’eux aussi étaient tous corrompus, par exemple un certain Paul II qui je crois a été pape quand je n’étais pas encore né, et selon certains il était très favorable au soin et à la cultivation des lettres, et selon d’autres encore il était grossier et iniorant et n’aidait pas les Antiquistes, et même il les mettait en prison et j’ai pensé attends un peu ça me rappelle quelque chose, et même si ma tête tournait déjà pas mal j’ai dit arrêtez un moment vous me répétez mieux cette istoire parce que je n’ai peut-être pas bien compris ?

Allors un des Alamans, celui qui est cordonnier, m’a raconté qu’il y a un demi siècle de ça sous ce pape Paul II il y avait à la cour papale un tas de Siénois (en faict l’hôte que j’avais rencontré quelques jours avant me l’avait dit) qui étaient les abbréviateurs apostoliques, c’est-à-dire ces secrétaires et fonctionnaires papaux qui raccourcissent avec des formules officielles toute la correspondance officielle du pape vu que s’il y avait pas quelqu’un pour l’abbréger pour chaque pratique même pour la plus stupide il faudrait dix bouteilles d’encre et trois montagnes de papier. Ces abbréviateurs écrivaient aussi des poésies et étaient de grands lettrés, mais Paul II les a tous chassés quand même parce que lui n’était pas de Sienne et il ne faisait pas confiance aux Siénois (et je vous l’ai peut-être déjà dit Monseigneur mais ils me les cassent drôlement à moi aussi) parce qu’ils avaient été mis à Rome par le pape précédent qui était de Sienne. Allors tous les abbréviateurs se sont énervés et ils ont commencé à conjurer contre le pape sous le commandement d’un certain Platina, un d’entre eux qui écrivait aussi des poésies d’amour, et à la fin le pape l’a fait jeter en prison et tout le peuple romain s’est indigné violemment et désormais tout le monde dit et pense du mal de Paul II. Une autre conjuration contre la Papauté a été faite il y a un demi siècle par un certain Stefano Porcaro, qui avait été aussi capitaine du peuple à Florence et qui était lui aussi passionné d’antiquité et qui disait même être le descendant d’une famille de la Rome impériale, il voulait mettre le pape aux chaînes et libérer la ville de son gouvernement et bien sûr à la fin lui aussi on l’a pendu haut et court.

Allors j’ai dit excusez-moi mais vraiment ça me semble normal qu’à Stefano Porcaro on lui ait fait un beau petit nœud autour du cou, vu qu’il voulait mettre le pape en prison. Et puis excusez ma question mais je suis un peu iniorant, si ce Platina était au palais de Sa Sainteté pour abbréger Ses lettres et celles de Sa Chansellerie, pourquoi il écrivait des poésies d’amour qui à mon avis ont rien à voir avec les afaires du pape ? Je vous raconte pas Monseigneur comment ils se sont mis à rire, ah ah ah ah hi hi hi hi qu’ils ont fait, mais dis donc petit tu ne sais pas qu’il y a même eu des papes comme Pie II, qui d’ayeurs était de Sienne et c’est pour ça qu’il avait amené tous les Siénois à Sainct Pierre, qui écrivait de ses mains des poésies d’amour ? Et tu ne sais pas que les abbréviateurs apostoliques comme Platina ont toujours eu le goût de pratiquer les lettres antiques et modernes mais surtout celles qui n’ont pas de crainte de Dieu et même les poésies erotic erotica eortiq cochonnes ? Regarde par exemple Lorenzo Valla, ils m’ont dit, qui était abbréviateur apostolique lui aussi et d’ayeurs il venait de Florence comme toi petit, et c’était un grand Antiquiste mais il disait qu’il n’y a rien de mieux que les sculptures antiques féminines parce qu’elles sont toutes nues et que le mariage n’a aucun intérêt et que la meilleure chose c’est d’avoir toutes les femmes qu’on veut et que la virginité est une niaiserie et que l’adultère ne doit pas être puni et d’autres saletés de ce genre. Pauvre petit, a ajouté en haussant la voix un autre Tudesque, qu’est-ce que tu crois qu’ils ont en tête les gens de Rome, car cette ville est répugnante et c’est un repaire de porcs et il faudrait la détruire complètement et la brûler pour la refaire à zéro sans ses cochonneries ?

Et moi Monseigneur il m’est venu un doute à savoir comment est-il possible que tous ceux qui faisaient les complots contre le pape c’est-à-dire le dénommé Stefano Porcaro ou ce Platina venaient toujours de dedans la Papauté, c’est-à-dire que ce sont des abbréviateurs qui me semblent être très proches du pape lui-même ? ça ne vous semble pas étrange aussi ?

Au cours de la conversation j’avais remarqué que les Alamans parlaient d’une façon complètement différente des autres Tudesques parce que certains mots bouillonnaient dans leur bouche et je me suis demandé un instant où j’avais déjà entendu un son de ce genre et puis j’ai pensé ah oui fils de mignote il rappelle cette chose étrange que m’a dit le voleur qui voulait me tuer avant de s’enfuir par la fenêtre. Et j’ai pensé tu paries que c’était justement un Alaman qui voulait me tuer ?

Mais je n’ai pas pu développer ces pensées parce que entre temps était arrivé près de ma table un type aux yeux bleus et aux cheveux blancs que tout le monde connaissait et saluait Salut Angelo ça va et les serviteurs le traitaient avec beaucoup de respect et j’ai compris que ça devait être le patron. Angelo avait entendu presque tout le discours que j’avais fait avec le cordonnier et le marchand de beignets et leurs amis et allors il a ajouté Et qu’est-ce que nous devrions dire allors de Poggio Bracciolini ? J’ai pensé bon sang regarde un peu cette coïncidence, j’avais posé mes questions justement parce que j’avais entendu les Tudesques parler des Antiquistes et voilà que cet Angelo me sort à nouveau le Poggio de notre Florence.

Allors j’ai demandé excusez-moi mais qu’est-ce qu’il a fait de mal ce Poggio Bracciolini ? Quand Angelo a répondu ils se sont tous enfin calmés ce qui m’a donné l’imprétion que le patron de la Cloche est très considéré par ceux qui fréquentent son hôtellerie. En résumé Angelo a dit qu’auparavant les papes avaient interdit aux abbréviateurs apostoliques d’avoir des maîtresses et des concubines parce qu’ils en avaient des tas et que même ils les sortaient et les montraient en public d’une façon insolente, Poggio exemple il a eu tellement d’enfants illégitimes faicts avec un tas de femmes à droite à gauche qu’à Rome ça fait cinquante ans qu’on essaie de les compter et qu’on y est pas encore arrivé.

Mais il faut bien dire qu’un type pareil fait ce qui lui plait et que le bien il n’en a rien à foutre, a dit Angelo, parce que en fait Poggio écrivait que l’avarice n’est pas une mauvaise chose, et que la violence illégale est une bonne chose parce qu’elle sert à innover les choses humaines, et il a écrit des livres de blagues cochonnes. En conclusion Monseigneur pour être le grand homme que dit Lionardo et pour lequel on a même fait une statue à Florence, il me semble que ce Poggio était un pêcheur comme moi ou comme n’importe quel autre ballot, et je me suis dit bravo Salaï les moustaches que tu as dessiné à sa statue à Florence elles lui vont très bien, je le disais bien qu’il avait une sale tête ce Poggio, et le fait est Monseigneur que sur certaines choses je me trompe jamais. Mais après il m’est venu un autre doute, encore plus grand : d’accord il a découvert des manuscrits latins antiques, mais comment se fait-il qu’un homme qui se comporte comme Poggio on l’ait fait passer pour un grand homme ?

Et maintenant je vous quitte à nouveau parce que je ne suis pas à Rome et que je me trouve dans un endroit que je vous dirai dans la prochaine lettre et où je ne peux pas faire ce que bon me semble parce que je suis l’hôte d’autres gens et je ne veux pas qu’on voit que je suis en train d’échrire cette lettre et d’ayeurs je la fourre soigneusement dans ma culotte non plutôt dans mes chaussures parce que ici à Rome avec toutes ces belles femmes les culottes on ne sait jamais si dans les cinq minutes qui viennent on les a encore sur nous.

Votre esclave éternel

Salaï’
31

Très vénérable seigneur,

Je peux enfin vous écrire à nouveau bien tranquillement mais pour tout vous expliquer il vaut mieux que je finisse le récit de ce qui s’est passé à l’auberge de la Cloche. À un moment je suis sorti de l’auberge pour me soulager la vese vesh pour pisser parce que j’avais vraiment trop de bière dans le corps Dieu du Ciel Monseigneur qu’est-ce qu’ils boivent ces Tudesques et j’avais la tête qui tournait comme si on me l’avait fourrée dans ce truc à hélice qu’a fait Lionardo et qui devrait tourner très fort sur lui-même puis voler et je Vous dis pas le fou rire quand je l’ai vu pour la première fois dans les notes de Lionardo je lui ai dis Maître qu’est-ce qu’il est beau ce truc pour monter les œufs et il s’est mis en colère mais de toute façon il le sait bien qu’il vole pas même si c’est Iésus qui conduit(9).

En bref juste quand j’allais faire pipi dans la ruelle devant la Cloche trois autres Tudesques sont sortis et dès qu’ils m’ont vu ils se sont mis à rire en disant attends attends ici si tu pisses pas en compagnie c’est que tu es un voleur ou un espion ah ah ah, et ils se sont mis à côté de moi et ont sorti leur oiseau et nous nous sommes mis à faire un concours à celui qui pissera le plus haut sur le mur et ça a été très drôle parce que sur le mur il y avait plein de fourmis et des araignées et nous avons parié et c’est moi qui ai gagné avec quatre fourmis et trois araignées raides mortes, Vous aussi Monseigneur Vous avez sûrement joué quelques fois à ce jeu avec Vos amis, et les trois Tudesques m’ont dit bravo tu as un oiseau qui vise drôlement bien et j’ai répondu merci avec les femmes de Rome je l’ai bien entraîné, et un des trois a dit oui sauf que les filles elles sont plus faciles à attraper avec ton oiseau parce qu’elles sont plus grosses que les araignées et les fourmis, et le deuzième des trois a répondu c’est vrai mais elles se sauvent plus vite et le dernier des trois a ajouté oui mais l’oiseau les femmes elles aiment ça allors elles se laissent attraper ah ah ah en somme Monseigneur toutes les bêtises qu’on dit quand on est ivre, et pendant que je me secouais l’oiseau pour le sécher avant de le remettre dans mes culottes les trois autres m’ont dit arrête petit tu vas commettre un péché parce que après la troizième secousse c’est une pipe, et hop tous les quatre à rire de nouveau comme des idiots avec l’oiseau dans la main pendant que d’une des fenêtres au-dessus une femme a crié ça suffit ça suffit cochons de Tudesques ivrognes laissez-nous dormir et ne pissez plus par terre honte à vous, et un des trois Tudesques a répondu en criant vers le haut tais-toi femme, c’est pas de la pisse mais l’or du Rhein tu as compris ? et les deux autres se sont encore mis à rire, pendant que le premier des trois continuait en disant femme mets-toi bien dans la tête que les Tudesques se saoulent jamais, simplement nous sommes un peuple hospitalier hic ! (la bière lui avait fait venir le hoquet), et donc boire avec des amis est une qualité pas un défaut, comme le dit Vinfelin, tu as compris femme ? Et moi j’ai répondu bravo bien dit mais qui c’est ce Vinfelin qui dit ça ? Et tous les trois ont équarquillés les yeux et un d’eux a dit comment tu le connais pas ? c’est un grand fisolp fisolof filolo un qui pense et qui écrit des choses très intelligentes, comme tous ceux qui font partie de la Congrégation de l’Ame c’est-à-dire celle de nous Tudesques à Rome, à propos j’en ai vu quelques uns aujourd’hui pas très loin parce que c’est mercredi et le mercredi ils se réunissent entre eux. Mais Vinfelin est encore plus grand et plus intelligent que ses confrères Tudesques qui sont à Rome parce qu’il a dit par exemple que nous Tudesques nous devons avoir nos propres istoriens qui écrivent l’istoire tudesque, parce que les autres istoriens, sauf par exemple Tacite qu’on étudie dans les écoles, ils exagèrent nos défauts à nous Tudesques et en revanche ils diminuent nos qualités, et pour nous c’est un grand malheur que nous n’ayons pas un chantre de nos gestes comme en avait Achille, parce que nous sommes un peuple parfait pour les armes avec une série de splendides condottiers mais jusqu’à maintenant il nous a manqué des istoriens qui l’expliquent à l’humanité. Un des deux autres a dit toujours en criant vers le haut avec l’oiseau dans la main oui c’est vrai tu as compris femme ? nous allons faire le livre de notre istoire pour éduquer le peuple de Stratebourg et de l’Allemagne, et marre de voir que jusque là seules les autres nations ont célébré les actions glorieuses de leurs ancêtres, et comme le dit Vinfelin nous semblons ivres de sommeil et nous oublions notre gloire ; ce livre, le livre d’istoire qui chantera nos gestes, sera le monument au grand et glorieux passé des tudesques hic ! et il arrivera dans le monde entier pour montrer aux Italiens et à leurs amis secrets et masqués que les Tudesques peuvent être fiers de leur patrie et de leur istoire. Et puis un jour arrivera un homme qui résoudra tout et réformera l‘Église et fera une sacré pagaïe dans toute l’Allemagne.

J’étais inquiet parce que ça ressemblait à un discours d’ivrognes mais je comprenais que ces choses Vinfelin les avait dites vraiment et je regardais les visages des trois Tudesques et j’avais l’imprétion qu’ils croyaient vraiment à ces bêtises, et d’ayeurs un des trois a ajouté Oui, parce que même les Fransais, qui sont le pire des peuples après les Italiens parce qu’ils ont la perfidie gauloise et que dans les choses de la politique ils intriguent toujours, même eux ils doivent reconnaître nos gloires parce que nous avons notre ancien droit germanique qui est bien mieux que celui des Romains, et en effect Charlemagne était tudesque et pas Fransais, tu as compris femme ? Et notre Empereur Maximilien est plus valeureux qu’Alexandre le Grand, comme autrefois Frédéric Barberousse était mieux qu’Hannibal, et ceux qui sont pas avec l’Empire sont contre l’Empire, et mon orgueil est un orgueil tudesque, et l’orgueil tudesque est mon orgueil grouup, a fini le tudesque en faisant un rot tandis qu’un de ses compagnons continuait et disait : oui oui Vinfelin a raison parce que nous Tudesques nous avons aussi inventé l’imprimerie tu m’écoutes femme là-haut ? mais nous sommes aussi modestes et avons le cœur simple hic ! et nous croyons à tous les mensonges que vous racontez vous les Italiens qui êtes des magouilleurs et des excrocs, et d’ayeurs y’a pas besoin de venir ici chez vous pour apprendre les choses de littérature et d’istoire, et même Vinfelin dit qu’on ne doit pas aller en Franse ni en Italie pour apprendre parce que nous avons les meilleures écoles du monde.

Mais les choses s’aggravaient parce que le mari de la femme d’avant s’était mis à la fenêtre lui aussi et il insultait les trois Tudesques et moi aussi il disait crétins ivrognes laissez-nous dormir rentrez en Allemagne car vous êtes des barbares juste bons à boire de la bière et à garder les vaches et allors il a commencé à cracher et à jeter sur nous des ordures et des bouts de bois et d’autres choses je ne savais pas quoi mais quand elles tombaient par terre elles faisaient un vacarme pas possible, et d’autres gens aussi se sont mis aux fenêtres des maisons autour en disant ça suffit avec les Tudesques allez-vous en espèces de merdeux et ils jetaient aussi des choses dans la rue et certains vidaient même leur vase de nuit plein de pisse en disant le voilà l’or du Rhein et un des trois Tudesques a été frappé à la tête par un pot de terre et allors en continuant à insulter et à jurer contre ceux qui les frappaient depuis les fenêtres les trois sont vite rentrés dans l’auberge mais moi je suis resté dehors coincé parce que la pluie de choses et de pisse m’empêchait de rentrer. Allors j’ai attendu que tout ce bordel finisse mais dès que le silence est revenu j’ai eu à nouveau envie de pisser et aussitôt après j’ai pensé bon je rentre un instant pour saluer les Tudesques et je reviens à l’auberge mais juste à ce moment, sans doute à cause de l’agitation, je me suis senti malade comme un chien et mon estomac s’est retourné deux fois trois fois et la quatrième fois mes vissères me faisaient mal à crever parce que même après avoir fini de vider mon ventre du porcelet des beignets et de tout ce qu’il y avait dedans j’étais encore en miettes et songez Monseigneur que j’étais étalé par terre et il me semblait que tout tournait autour de moi et j’avais le museau dans la poussière comme un porc et j’ai dit bon sang si les Tudesques me voient dans cet état ils sont morts de rire. Après j’ai dû dormir quelques minutes par terre comme un gueux et quand je me suis réveillé j’étais encore plus mal qu’avant et j’ai gerbé encore et j’ai pensé ça y est maintenant je vais claquer comme un idiot et dire Salaï que tu as échappé au couteau du type à l’auberge et maintenant tu crèves pour quelques chopes de bière, et puis j’ai recommencé à vider mon estomac.

C’est allors Monseigneur qu’est arrivé cet homme, et ne me demandez pas comment et pourquoi mais je sais que c’était celui qui m’avait suivi dans la rue depuis le premier jour à Rome, et maintenant je peux vous dire comment il est fait.

Pourtant je dois vous demander d’attendre un instant car on frappe à la porte et je dois mettre mes culottes vu que j’étais à moitié nu avec l’oiseau dehors parce que ici il fait une chaleur à crever et pendant que j’écris je sue comme une vache.

Votre toujours loyal

Salaï’
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Mon magnifique Seigneur,

Rien d’important on m’apportait seulement un peu d’eau que j’avais demandé c’est sûr qu’ils sont vraiment gentils ici avec moi après je vous dis où je me trouve mais d’abord je Vous finis le récit d’hier soir sinon après je m’embrouille les idées et fort justement Vous me passez un savon. En résumé le type m’a sauté dessus sur les épaules parce que après avoir vomi j’étais par terre tourné sur le ventre et lui il est monté sur mon dos bon sang ce qu’il était lourd et j’ai pu voir du coin de l’œil qu’il était grand et gros et les cheveux foncés, et la dernière chose que je peux dire mais ne Vous mettez pas à rire c’est qu’il puait l’oignon. Je me suis retourné pour m’en débarrasser mais j’étais saoul comme un âne et j’y suis pas arrivé et nous avons roulé par terre l’un sur l’autre et nous avons fait quelques tours l’un sur l’autre avec les jambes presque nouées et je me suis dit on pourrait presque croire qu’on baise, d’ayeurs s’il n’avait pas essayé de me tuer j’aurais presque dit que ça lui plaisait d’être collé à moi mais nous avons fini par nous arrêter et j’ai pensé ben avant qu’il me tue je voudrais au moins le voir en face cet assassin qui pue l’oignon et j’ai senti un de ses bras qui bougeait et probablement il prenait son couteau et quand je me disais ça y est il m’expédie pour de vrai juste à ce moment là le Ciel soit loué il s’est levé et s’est enfui en courant et j’ai entendu des pas en face de nous et puis un petit cri de femme et je fais court devant moi Monseigneur il y avait la femme blonde grande et très belle avec les yeux bleus que j’avais rencontré quelques heures auparavant et elle était encore avec sa petite servante. Après je ne sais pas trop bien ce qui est arrivé mais j’ai été réveillé par un bruit de sabots de cheval et un balancement et un grincement de roues parce qu’en fait j’était sur la charrette des deux femmes tirée par un cheval qui m’emmenaient hors de Rome à l’endroit où elles habitent.

La chance que j’ai eue c’est que la blonde Tudesque a son père qui habite ici à Rome et qu’il était justement en train de boire à la Cloche pendant que je m’y saoulais avec les autres Tudesques. Comme il a beaucoup d’afaires à Rome il n’habite pas avec elle et dort en ville tandis que la blonde, qui était venue à Rome apporter certaines choses à son père et qui était venue pour ça à la Cloche, habite en dehors de Rome.

Par chance la Tudesque peut m’accueillir ici chez elle sans faire de scandale vu que personne me voit parce que l’endroit est en dehors de la ville dans un petit village de quelques maisons.

Chez elle les deux femmes m’ont fait installer sur un lit et Monseigneur j’ai dormi comme un ours jusqu’au lendemain matin. Quand la dame blonde m’a réveillé sur le lit je lui ai demandé pourquoi tu m’as amené ici hier soir ? Ce n’était pas hier m’a-t-elle dit, mais il y a deux jours parce que hier tu as dormi toute la journée.

Quand la Tudesque blonde et sa servante m’avaient trouvé dans la ruelle près de la Cloche en effect j’étais à moitié mort, et elle m’a dit remercie le Ciel petit car celui qui t’a agressé s’est enfui quand nous sommes arrivées et puis nous avons eu la force de te mettre sur la charrette si non il t’aurait retrouvé et il te tranchait la gorge. Malheureusement Monseigneur la Tudesque et sa servante n’ont pas vu en face le type qui m’a agressé mais je suis sûr que c’est toujours le même qui me suivait. Eh, j’ai dit, si Lionardo me trouve massacré imagine un peu quelle tristesse le malheureux, et elle avec sa prononciation tudesque que j’aime tant elle a demandé excuse-moi qui est Lionardo ? Non rien c’est juste mon parrain il est peintre et il dessine tout le jour un tas de choses difficiles à expliquer des machines pour tomber du ciel et cætera et cætera, Dieu du ciel quel mal au crâne. Allors elle m’a répondu ne t’inquiète pas pour ton crâne je vais te faire un petit bouillon purgatif, et puis elle m’en a fait encore deux et à la fin heureusement Monseigneur j’ai vidé mon estomac même du dernier morceau de porcelet et je me suis senti mieux et dès que je le lui ai dit la Tudesque a souri et m’a caressé la tête et moi Monseigneur j’ai à nouveau bien vu ses cheveux blonds et ses yeux bleu très très clair comme on en voit jamais de par chez nous et je me suis aussitôt senti bien et fort malgré la nuit un peu agitée et mon sommeil d’ours.

Allors je me suis assis sur le lit et je lui ai dit comme tu as été gentille avec moi et elle m’a dit merci, d’ayeurs tu n’as pas été seulement gentille mais belle aussi d’ayeurs excuse-moi si je te le dis mais quand je t’ai revue et que tu m’a sauvée tu avais l’air d’un ange et la blonde m’a répondu pauvre petit j’étais si effrayée que ce type t’ait sauté dessus, et juste pendant qu’elle parlait un rayon de soleil est entré par la fenêtre et l’a éclairée en face et sur les tétons, et dehors il y avait les arbres et les feuilles qui faisaient fri fri frou frou avec le vent et venait la bonne odeur de la campagne et on se serait cru au paradis et j’ai pensé cette femme me fait devenir fou et peut-être que je l’aime et je lui ai donné tout de suite un baiser et je lui ai fourré les mains juste entre les tétons pour voir s’ils étaient bien fermes et elle ne s’est pas fait prier comme les Italiennes avec qui il faut toujours discuter pendant plusieurs heures avant de parvenir à quelque chose.

En vérité la Tudesque a failli tout gâcher car avant de poursuivre ce très beau discours que nous étions en train de faire elle s’est arrêtée pour enlever sa chemise et elle l’a pliée soigneusement sur une petite table à côté du lit, et j’ai pensé diantre comme ils sont propres et ordonnés ces Tudesques, puis elle a dit comme tu es beau tu ressembles vraiment à Antinoüs, allors je lui ai répondu par charité ne recommençons pas avec cette istoire et là j’ai arrêté soigneusement sa langue avec la mienne, après quoi nous avons commencé rapidement une série d’exercices très beaux c’est-à-dire d’abord par devant puis par derrière et puis de côté, qui est mon préféré pour une série de raisons que je ne Vous dirai pas parce que vous aussi Monseigneur qui êtes une personne importante qui sait combien de femmes Vous avez dû embrocher qui viennent vous demander une faveur et Vous leur dites bien bien mais d’abord déshabille-toi veinard que Vous êtes qui pouvez les faire se déshabiller si vite, mais qu’est-ce que je disais ah oui, puis la Tudesque je l’ai prise à nouveau par devant et en plus ses jambes, qui sont longues et belles, peuvent se mettre dans des positions différentes de celles des italiennes et pour résumer ce fut une matinée pleine d’excellente fatigue et je dirais presque pleine de poésie sauf que comme elle jouissait la femme criait sans cesse.

Comparée aux femmes de chez nous on dirait que ces Tudesques ont beaucoup plus de résistance ce qui est un avantage pas négligeable parce que celle-la par exemple me plait tellement que je ne veux pas l’épuiser trop vite et même je vous dis qu’elle tient pourtant mieux la distance que la paysanne de San Godenzo qui a pourtant des melons plus gros parce qu’elle est basse et gironde.

Pour abbréger Monseigneur à la fin j’étais si content et trempé et épuisé que j’ai dit on doit se sentir comme ça quand on est vraiment amoureux, et j’ai dit tout de suite à la blonde excuse-moi mais avant que j’oublie dis-moi comment tu t’appelles, et elle s’est mise à rire et elle a dit je m’appelle Dorothea, non mais quels noms elles ont les femmes en Allemagne et peut-être que leur résistance à la fatigue vient justement de ça c’est-à-dire du nom d’ayeurs vous savez ce que je vous dit je le demanderai à Lionardo parce que lui il sait toujours tout. Bon sang voilà que la blonde revient et elle m’apporte à manger, attendez je Vous prie et pardonnez toutes ces interruptions je vais continuer à vous écrire bientôt, ça dépend seulement si Dorothea veut faire d’autres exercices comme ceux de ce matin en fait je parie que cette Tudesque ne m’a pas ramené ici chez elle par compassion mais parce qu’elle voulait une bonne dose d’oiseau.

Avec ma fidélité éternelle,

Salaï
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Mon très vénéré Seigneur,


Comme je le prévoyais la Tudesque m’a fait manger pour que je reprenne des forces et comme ça après je pouvais lui donner un autre petit coup ce que j’ai fait consciensieusement, d’ayeurs maintenant à Rome j’ai un rythme de militaire celle-la c’est fait à la suivante s’il vous plait, et pendant que je lui faisais ce second service la blonde m’a semblé elle aussi émossio émtoio émmott excitée et satisfaite d’être avec moi, et quand enfin nous avons fait une pause elle a inventé un jeu c’est-à-dire qu’elle passait ses tétons dans mes cheveux et puis elle les passait sur mon visage et sur mon nez comme pour m’étouffer et moi par jeu j’appelai au secours et elle riait et s’amusait beaucoup et à la fin elle m’a même donné un baiser sur une joue et j’ai eu l’imprétion qu’elle faisait tout ça avec une grande passion et pas seulement juste pour la baise, allors que les femmes en général il faut d’abord leur faire un tas de discours pour leur faire baisser leur culotte et puis quand on finit par les convaincre elles veulent que tu les baises et quand tu l’as fait elles veulent que tu recommence et puis plusieurs fois de suite mais elles ne me parlent presque plus parce qu’elles n’apprécient pas mon intelligense.

En revanche avec cette Tudesque c’est peut-être une imprétion mais tout marche si bien que j’ai pensé pour un peu je la présente à Lionardo et je lui dit que je l’épouse, pensez un peu Monseigneur ce que ça peut faire aux hommes une bonne séance de baise.

Après j’ai demandé à Dorothea de m’emmener faire une belle promenade alentour, et nous sommes sortis et je dois dire que Dorothea vit dans une très belle maison parce qu’elle est en pleine campagne avec beaucoup d’arbres et auprès d’un lac où songez donc il y a même une île juste à côté de la rive de droite. Après un moment pourtant j’ai dit maintenant je veux m’étendre sur l’herbe parce que je me sens encore les genoux un peu flajolants, et la blonde m’a dit excuse-moi mais tu n’avais pas dit que tu voulais faire une grande belle promenade ? et j’ai dit bien quoi ? j’ai changé d’idée, allors j’ai compris que même si j’étais fatigué la Tudesque ça lui cassait les pieds de changer de programme à l’improviste comme ça se produit chez ceux qui sont trop précis, et elle a dit d’accord, allors excuse-moi mais je te laisse un peu seul parce que je dois faire des commissions chez les paysans à côté. Si tu veux après tu peux revenir te reposer sur le lit non merci je t’en prie je lui ai dit, et j’ai pensé sinon dans trois minutes elle me saute dessus à nouveau et moi maintenant j’ai envie d’air frais.

Je me suis étendu et je me suis bien reposé puis j’ai fait un tour autour de la maison où il y a des poules des oies et d’autres animaux ce depuis le poulailler j’ai commencé à faire une promenade autour du lac et à la fin juste sur la berge à droite j’ai découvert une petite maison en bois et je suis entré et comme par hazard j’ai découvert qu’il y avait des livres. Pourquoi la blonde Tudesque les garde-t-elle là ? je me suis dit et puis j’en ai pris un et j’ai vu qu’il était en tudesque et donc je ne comprenais rien du tout. Pourtant j’ai vu qu’il y en avait beaucoup d’autres et j’étais vraiment curieux et j’ai commencé à mieux regarder parce que garder des livres dans une maison de bois dans la campagne me semble une idée bizarre. Allors je me suis souvenu qu’à l’auberge de la Cloche j’avais apporté un crayon et un morceau de papier, j’ai regardé dans ma poche et par chance je les avais encore. Allors je les ai pris et j’ai noté quelques titres :

Schedelsche Welchtronik

Rudimetum Novitorum

Tacitus – Germania / Celtis – Additiones

Annius de Viterbe – Historia Antiqua

Irenicus – Germaniae Exegesis

Mais voyez un peu comme c’est intéressant un tas de livres qui parlent de l’Allemagne, pour un peu j’en lirais quelques uns parce qu’on y est vraiment bien dans cette petite maison de bois, comme ça peut-être que je comprends mieux ce peuple étranger qui a envahi Rome.

Le premier livre comme je l’ai dit était en tudesque qui est une langue que tu ne comprends pas si tu n’es pas tudesque toi aussi. Le second livre en revanche était en latin et je l’ai pris volontiers entre mes mains parce que le latin est presque comme l’italien et un Italien s’il est de bonne humeur et bien reposé comprend bien le latin même s’il ne l’a pas étudié (en faict Lionardo qui n’est jamais joyeux parce qu’il lit et étudie et dessine trop il ne comprend pas un traître mot au latin mais moi si). J’ai ouvert le livre et il y a avait un beau titre DE ORIGINE ET SITU GERMANORUM qui est très facile à comprendre en faict parce qu’en italien c’est quasiment identique, c’est-à-dire De l’origine et du site des Allemands, c’est-à-dire d’où viennent les Allemands et où ils vivent. L’auteur est un certain Tacite, un nom qui me semble presque une plaisanterie parce que en Italien ça veut dire quelqu’un qui ne parle pas et allors je dis pourquoi il est pas resté muet, et puis j’ai songé bon sang mais c’est le Tacite qu’a découvert Poggio Bracciolini, c’est-à-dire le livre que Poggio a découvert dans un couvent de moines et qui explique les origines des Dieux de la Germanie et qui a donné aux Tudesques les origines glorieuses qu’ils avaient pas avant, en faict si je ne me trompe pas il y a même un des tudesques d’hier soir qui en a parlé en disant qu’il faudrait l’étudier à l’école. Allors j’ai pensé pour un peu j’en lirais bien un bout en essayant de comprendre les choses les plus importantes et puis je Vous le raconte.

Votre toujours plein de zèle

Salaï
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Très clément Seigneur,

Ça y est je viens juste de finir ma lecture et maintenant Monseigneur je Vous résume ce qu’il y a dans le livre sur la Germanie de ce Tacite car j’ai soigneusement échrit quelques notes sur mon bout de papier, et ça vaut la peine de le lire parce qu’il donne des informassions qui selon moi servent beaucoup si on est assez intelligent.

Il commence donc en disant que pour comprendre où est la Germanie il suffit de penser qu’à gauche il y a le fleuve Rhin et derrière il y a la Gaulle c’est-à-dire la Franse d’aujourd’hui ; au-dessus en revanche il y a une mer très grande qui s’appelle l’Océan ; sur l’autre côté il y a un autre fleuve appelé Danube derrière lequel se trouvent d’autres peuples, les Rethiens et les Pannons.

Les Germains dit Tacite sont faicts ainsi : grands et gros et le poil clair et les yeux bleus, leur corps est gros et donc ils sont prêts à aller toujours à l’assaut, en effect il est vrai par exemple que Dorothea est grande et blonde et qu’elle assaille très bien les hommes. Pourtant selon Tacite les Germains ne supportent pas trop les fatigues et ça c’est faux parce que la blonde les supporte et comment.

Puis Tacite dit une chose qui ne me plait pas beaucoup et qui m’a fait réfléchir longuement, c’est-à-dire que les Tudesques sont une race pure, parce qu’en Allemagne il n’y a toujours eu qu’eux, et ils n’ont pas été abatardis par d’autres peuples. Mais moi Monseigneur cette chose de la race allemande pure je ne sais pas pourquoi mais elle me plait pas et ça me semble même une sacré foutaise, en effect à ce que j’ai entendu dire l’Allemagne est une plaine et elle a très peu de montagnes et quand a-ton jamais entendu parler d’une plaine où il y a toujours un seul peuple et que personne ne l’envahit ? Et puis tous les peuples se mélangent avec les autres et en faict quand on voit une belle gosse même si elle est jaune noire ou rouge d’après moi on la passe à la broche avec le même goût qu’une blanche et si un mioche sort de tout ça eh bien ça y est on l’a notre mélange parce que voyons Monseigneur qui dans sa vie n’a pas baisé au moins une fois avec une petite noiraude Thurque ou africaine ? De celles qui ont sur la peau ce goût savoureux qui est parfait pour varier un peu les petites baises.

Excusez-moi Monseigneur mais j’ai entendu un bruit ; ah oui c’était la servante de Dorothea qui est ici dehors et qui m’a vu par la fenêtre, espérons qu’elle ne vient pas juste maintenant.

Après cette foutaise de la race germanique, bizarrement Tacite fait une série de compliments exagérés aux Germains à savoir : ils sont très purs moralement, se foutent complètement de l’argent et même de l’or, sont valeureux au combat d’ayeurs ils y amènent même leurs femmes et leurs enfants, ils n’ont peur de rien et ils combattent avec des chants qui font pisser de peur tous leurs ennemis, en temps de paix ils sont justes d’une justice impitoyable mais impartiale, ils tordent le cou aux traîtres et aux lâches, et honorent toujours l’hospitalité. Ils vivent dans des cabanes isolées et très pauvres comme des ermites, ne prêtent pas d’argent à usure, ont un grand respect de leur religion, quand un de leur proche meurt ils ne pleurent jamais trop longtemps, maris et femmes ne se mettent presque jamais de cornes, mais comme ils ne tirent jamais leurs premiers coups trop jeunes donc leur désir reste vif et fort et leur oiseau toujours dressé.

En bref d’après Tacite les anciens Germains étaient en général barbares et bestiaux, mais beaucoup plus honnêtes que les Romains qui étaient certes très raffinés mais qui à Rome étaient écœurants de fripouillerie et de corruption, allors que les Germains iniorants avaient l’âme bonne et étaient honnêtes et valeureux.

Tacite dit peut-être vrai j’ai pensé allors, mais moi j’ai toujours entendu dire que même les anciens Romain n’étaient pas des lavettes au combat et même qu’ils rossaient tout le monde, et ils étaient peut-être corrompus et malhonnêtes mais il me semble qu’en fin de compte tous les hommes sont égaux et si on leur en donne l’occasion parfois même les plus honnêtes volent, s’ils ont faim par exemple, ou encore le moine après trente ans de clausure si une belle petite lui déballe ses tétons sous le nez il va peut-être dire oui, mais ça veut pas dire pour autant que tous les moines sont des cochons.

Jusque là Monseigneur j’avais pris ce Tacite au sérieux, mais après j’ai mieux lu et j’ai vu que d’après lui les Germains avaient des dieux bien à eux, et écoutez-moi ces noms : Tuiton, qui serait né de la Terre, puis son fils Mannus, dont est née la race germanique. Et là déjà je me suis mis à rire parce que si pour faire une blague à Lionardo je veux inventer des noms de dieux et puis dire mon père regardez un peu ce que j’ai découvert j’ai trouvé un code antique qui révèle les noms des anciens Germains eh bien ces noms je les inventerais juste comme ça, c’est-à-dire tellement ridicules que les gens pensent : des noms pareils personne ne peut avoir eu le courage de les inventer.

De ce Mannus sont ensuite nés trois fils qui ont donné leurs noms à tous les peuples de la Germanie c’est-à-dire les Ingevons les Hermions et les Istevons, et quand j’ai lu ces noms je me suis vraiment mis à rire à m’en crever la panse et j’ai pensé bon d’accord j’ai tout compris, même un idiot peut voir que ce livre est de l’invention pure, mais j’ai continué et j’ai lu que selon Tacite les différents peuples Germains avaient aussi des noms qui sonnent comme un virelangue et excusez-moi Monseigneur mais je vous donne toute la liste parce qu’elle en vaut la peine et riez Vous aussi : Gambriviens, Vandales, Tongres, Ubiens, Cattes, Mattiaques, Aravisques, Vangions, Triboces, Nemètes, Usipiens, Tenctères, Bructères, Chamaves, Angrivariens, Dulgibiens, Causses, Cherusques, Venètes, Chasuares, Fosses, Semnons, Reudignes, Aviones, Variens, Eudoses, Suardones, Nuithones, Hermondures, Narisques, Quades, Marcomans, Angles, Massignes, Cotignes, Oses, Buriens, Helvécones, Mantiliens, Elysiens, Naharvales, Gothons, Rugiens, Lemoves, Suiones, Estyens, Sitones, Svèves, Peucins, Fennes et Bastarnes un vrai virelangue pour déficients et on voit bien qu’il a été fait par un Italien d’aujourd’hui, qui a mis au milieu de tout ça quelques noms vrais et connus comme Vénètes, Angles, Svèves comme ça on pense que les autres aussi sont vrais. Et je Vous dit pas Monseigneur les noms de leurs gens : Albrune, Velleda, Maroboduus, Tuder et d’autres encore dont on voit bien que juste avant de les écrire Tacite s’est mis à sa table et a dit voyons voyons quelle connerie j’invente aujourd’hui.

Puis Tacite a écrit que les Germains ont comme boisson un liquide tiré de l’orge ou du blé, fermenté un peu comme le vin. Ce qui est curieux c’est que Tacite ne dit pas que c’est la bière : mais qui peut y croire Monseigneur que les anciens Romains ne connaissaient pas la bière, allors qu’à mon avis on la boit depuis l’époque d’Adam et Ève ?

Allors je me suis mis à chercher avec attension dans le livre de Tacite d’autres choses drôles ou incroyables et j’ai trouvé des âneries que même ma paysanne de San Godenzo ne les gobe pas celle avec les gros tétons (je ne me souviens pas si je Vous en ai déjà parlé Monseigneur), et j’ai tellement ri qu’à la fin les muscles de mon ventre me faisaient mal. Par exemple selon Tacite en hiver pour garder la chaleur des murs des caves les Germains y mettaient de la merde de vache ; il dit encore que malgré le froid qu’il y a en Allemagne, les Germains s’habillaient juste d’un manteau fermé par une agrafe ou bien (et celle-la elle est savoureuse) par une épine, et que pour le reste ils étaient nus, et les femmes étaient carrément avec les tétons à l’air, ce qui ne se produit jamais même à Florence où en été il fait une chaleur monstre allors en Allemagne je vous dis pas. Enfin dans une partie de dés après avoir perdu tous leurs biens c’est-à-dire leur argent leur maison et cætera si ça ne suffisait pas ils jouaient même leur liberté, et s’ils perdaient ils acceptaient bien tranquillement de devenir esclaves, ils se laissaient enchaîner et emmener pour être vendus comme des ânes, sans dire un mot ; et j’ai pensé : celui qui a fait cette blague de la Germanie est vraiment un génie il ne pouvait pas en imaginer de plus amusante et de plus utile aussi car elle permet en effect de savoir si celui qui lit est intelligent ou pas, parce que si quelqu’un croit à cette Germanie de Tacite et n’éclate pas de rire aussitôt ça veut dire que c’est un parfait imbécille.

Trois choses seulement que dit Tacite ne m’ont pas fait rire : la première c’est celle de la race pure germanique, la deuzième c’est que les Germains buvaient comme des éponges (et c’est vrai parce qu’ils le font encore et je l’ai vu hier soir), la troizième c’est qu’ils faisaient des sacrifices humains, c’est-à-dire qu’ils attachaient un homme sur l’autel et le trucidaient pour honorer leurs dieux c’est-à-dire Tuiscon Mannus et cætera : espérons que ce soit seulement une autre connerie de Tacite.

Bon sang attendez un peu parce que j’entends des pas je crois que Dorothea m’a retrouvé et je dois cacher la feuille sur laquelle je suis en train d’écrire et vite même.

Salaï
35

Très vénérable Seigneur,

En fait je me suis trompé parce que ce n’était pas Dorothea mais sa petite bonne. Quand elle est entrée et m’a vu elle a dit Dieu du ciel quelle frayeur je ne savais pas que tu étais là, mais moi j’ai eu l’imprétion qu’elle en rajoutait un peu et je pense même Monseigneur qu’elle m’avait vu de dehors et qu’elle était venue exprès en espérant me trouver. Où est ta maîtresse ? Encore chez les paysans, elle a répondu. Ah bien j’ai dit en souriant, qu’est-ce qu’on fait ? La petite bonne est devenue toute rouge et elle a répondu excuse-moi mais qu’est-ce que tu veux dire ? Rien, aucune importanse, mais j’avais envie de rire parce que les femmes Monseigneur si vous les prenez à contre-pied et si vous êtes un peu insolent elles sont embarrassées surtout si elles ont une petite arrière-pensée cochonne en tête. Je l’ai bien regardée et j’ai vu qu’elle a les tétons moins gros que Dorothea, mais elle a de belles lèvres parfaites pour lui mettre la langue dans la bouche, ses hanches sont biens faictes et larges ce qui veut dire qu’elle prend bien le manche et en plus elle a l’œil vif des femmes qui se lèvent le matin avec en tête l’idée fixe de cette chose là qui chez les jeunes femmes est terrible, comme un petit oiseau qui sort sur leur front au milieu des cheveux qui fait coucou et provoque un chatouillis insupportable tant qu’elles n’ont pas trouvé l’homme qui leur fournit un oiseau véritable et allors elles se calment.

Comme elle a vu que j’avais dans les mains la Germanie de Tacite la petite bonne m’a dit tu sais lire ? Oui bien sûr j’ai répondu et toi tu les lis ces livres ? Non je sais pas lire elle a répondu, c’est le père de Dorothea qui les lit avec ses amis. Et la petite bonne m’a expliqué que chaque semaine un groupe de Tudesques se réunit chez la blonde pour lire des livres parler et discuter de différentes choses de religion et des Romains antiques et cætera. Je lui ai demandé comment excuse-moi ? mais qu’est ce qu’il en.a à faire le père de Dorothea des Romains antiques ce n’est quand même pas un des Antiquistes. Et elle m’a dit qu’en vérité elle ne comprend pas bien tout ce qu’ils veulent dire parce qu’ils parlent presque toujours en tudesque, mais sûrement ils parlent mal du pape et de Rome et de la religion chrétienne et des prêtres ils disent qu’ils sont tous corrompus et tous des cochons.

Mais moi, a dit encore la petite bonne, c’est eux qui me semblent corrompus et cochons parce qu’ils boivent jusqu’à être ivres et ils disent des gros mots et rigolent toute la nuit. La petite bonne a dit qu’il y a Angelo le patron de l’auberge de la Cloche, et d’autres encore dont elle ne sait pas le nom.

Mais il n’y a quand même pas Dorothea avec eux à ces réunions j’ai demandé et la servante a dit non, parce que les amis Tudesques du père viennent ici dans cette cabane de bois pendant que Dorothea est à la maison à faire le travail mais moi quelques fois je suis venue écouter en cachette parce que ça me semblait bizarre qu’ils se mettent ici dans cette petite cabane pour faire les réunions au lieu de la maison où on est si bien, et aussi parce qu’ils font les réunions à l’improviste et arrivent de Rome sans avertir même pas Dorothea. Allors je lui ai dit fais attension parce que si la prochaine fois ils te prennent en train de les épier la nuit et qu’ils sont ivres qui sait ce qu’ils te font, et elle a dit mais qu’est-ce que tu veux qu’ils me fassent, et moi j’ai répondu ben moi par exemple si j’étais ivre et que je me trouve devant une fille belle comme toi je te demanderais aussitôt de me donner un baiser. Et elle est devenue toute rouge une autre fois et en souriant elle a répondu mais qu’est-ce que tu dis ne fais pas l’idiot, mais juste à ce moment pas de veine on a entendu des pas et Dorothea est entrée dans la cabane. Elle tenait un panier de salade à la main et heureusement elle souriait et donc elle avait peut-être pas entendu la dernière phrase même si avec les femmes on ne peut jamais dire parce qu’elles font toujours semblant.

La petite bonne est partie et nous sommes restés seuls Dorothea et moi et elle m’a dit mais qu’est-ce que tu fais tu lis les livres de mon père et j’ai dit juste un peu de ce Tacite, et Dorothea a été très imprétionnée de savoir que je comprends le latin et je lui ai dit que pour nous Italiens c’est facile. Écoute un peu je lui ai demandé mais de quoi parlent ces autres livres ? Parce que j’ai lu celui-là sur la Germanie qui m’a fait bien rire et peut-être que je peux rire encore un peu. Allors la blonde a fait une drôle de tête et elle a dit mais ces livres parlent de choses très importantes d’Istoire et de religion. Ah oui vraiment ? j’ai insisté, explique-moi un peu ça m’intéresse. Aussitôt elle m’a semblé un peu préoccupée et elle a dit peut-être plus tard maintenant viens allons faire un tour parce que aujourd’hui je veux me reposer.

Nous avons fait une promenade autour du lac qui est très beau parce qu’il est plein d’endroits où on peut faire l’amour en plein air sans être vu parce qu’il y a des arbres avec les feuilles qui pendent vers le bas, et des plantes dures et droites qui sortent de l’eau, et des buissons, mais nous n’avons pas fait l’amour nous avons seulement marché comme ça en nous tenant par la main et je Vous jure Monseigneur je ne lui ai même pas mis une petite main sur les cuisses ce qui pour moi est généralement impossible et mieux encore je n’y pensais même pas, et je regardais ses cheveux blonds et ses yeux bleus et j’ai pensé Dieu du ciel ces Tudesques elles ont vraiment quelque chose de divin et à la fin je lui ai dit tu sais tu ressembles à un ange. Merci comme tu es gentil elle a répondu et j’ai eu l’imprétion qu’elle était très émotionn émossio éoms contente que je le lui dise et elle m’a souri avec toutes ses dents très blanches. À propos d’anges je lui ai demandé c’est vrai qu’Angelo celui de l’auberge de la Cloche vient quelquefois ici ? Elle a d’abord fait une tête comme pour dire qui pardon ?, puis elle a dit ah oui c’est vrai, il vient trouver mon père avec d’autres amis, je ne comprenais pas de qui tu parlais parce que vous les Italiens vous lui donnez ce nom mais il s’appelle autrement. Ah oui et comment ? Il s’appelle Toefl, mais comme ça vous imprétionne vous les italiens vous l’appelez Angelo. Pourquoi ça nous imprétionne ? Dorothea a dit que dans la langue allemande Toefl signifie diable. Comme c’est intéressant j’ai répondu, et j’ai fait le signe de la croix parce que moi Monseigneur, par charité dès qu’on parle du diable j’ai tous les poils qui se dressent comme un chat devant un chien qui grogne. Et d’où il vient exactement cet Angelo Toefl ? Et un instant avant qu’elle réponde j’avais déjà deviné : il vient de Stratebourg.

Mais maintenant Monseigneur laissez-moi me reposer un instant parce que avec tout ce que j’échris j’ai le pouce qui me fait mal et puis ça fait deux heures que je suis là dans la chambre que m’a donné Dorothea et je ne voudrais pas qu’elle finisse par soupçonner que j’écris des lettres en cachette, et surtout j’ai une faim de loup et de la cuizine vient une petite odeur que je vous dis pas. J’ai l’imprétion que la servante a cuiziné quelque chose de bon parce que avant j’ai entendu qu’elle entrait dans le poulailler et puis il y a eu un grand battement d’ailes et puis cot-cot-cot coot cooot et puis silence.

Votre fidèle

Salaï
36

Vénérable et magnanime Seigneur,

Pendant le dîner Dorothea et moi nous sommes tenu la main tout le temps moi à elle et elle à moi comme deux gamins amoureux, et elle disait regarde comme elle est belle ce soir la lumière de la lune mais en vérité tout a été très beau parce que le poulet aussi était très bon et j’en ai mangé plus de la moitié et j’ai laissé aux deux femmes les ailes qui étaient petites mais bonnes elles aussi j’espère. Pendant qu’on mangeait Dorothea me regardait de temps en temps d’une façon un peu bizarre c’est-à-dire comme on regarde quelqu’un qui est un peu idiot le pauvre ou très iniorant et elle disait mon trésor fais attension tu vas faire tomber ton verre de vin par terre, attension tu t’es sali le menton avec la sauce, attension tu as cogné le chandelier allumé avec ton coude et il a failli tomber par terre et le poulet n’aurait pas été le seul à être rôti. Et j’ai pensé Sainte Vierge quelle plaie ces Tudesques avec leur fixette de faire attension à tout et quelle plaie cette Dorothea qui me prend pour un imbécille mais Monseigneur il n’y a pas une femme plus bonne qu’elle, du moins je crois, et je lui ai pris la main sous la table et je l’ai mise sur mon oiseau sans que la servante s’en aperçoive mais au petit rire tout excité de Dorothea ah ah ah oh oh oh elle avait tout compris et comment parce que les femmes nous les cassent toujours mais elles sont sûrement pas idiotes.

Au début du dîner j’avais dit les filles après nous allons faire une belle promenade au clair de lune, et Dorothea avait tout de suite dit ah oui oui quelle bonne idée ce soir la lune est très belle, mais après avoir mangé tout ce poulet mon ventre pesait une tonne et j’ai dit bof finalement je pense que je vais rester ici à la maison et Dorothea a dit avec vous les Italiens on ne sais jamais à quoi s’en tenir ; vous changez toujours d’idée quelle plaie, enfin quelle plaie elle l’a pas dit mais elle l’a pensé c’est sûr. Et je Vous dit pas Monseigneur la tête qu’elle a fait quand mon verre est tombé par terre et que je l’ai cassé (le même verre qu’avant quand elle m’avait dit fais attension). Ça peut arriver à tout le monde de casser un verre non ?

Puis nous sommes tous allés dormir moi dans une petite chambre Dorothea dans sa chambre et la petite bonne dans une autre mais après quand nous avons éteint les bougies Dorothea est venue me chercher et m’a emmené dans sa chambre où après une demie-heure d’exercices j’ai brûlé tout le poulet et j’avais à nouveau faim, allors je suis allé dans la cuizine et j’ai pris du pain du fromage et des gâteaux et des fruits que nous avons mangés avec Dorothea dans le noir dans son lit avec un grand plaisir et Dorothea m’a demandé mais comment ça se fait que tu as toujours faim, et je lui ai dit mais qu’est-ce que j’en sais, Lionardo aussi me demande toujours pourquoi je suis comme ça voleur têtu et gourmand, et je lui répond Monsieur mon père la raison pour laquelle je suis si gourmand je ne la connais pas et pour le reste ce ne sont pas vos afaires, et elle s’est mise à rire et comme de temps en temps je lui faisais des chatouilles avec les gâteaux sur les cuisses et même au milieu, Dorothea s’est échauffée à nouveau et nous avons fait un autre exercice très compliqué parce qu’il fallait utiliser en même temps les mains les pieds la bouche un gâteau et même une demie-pomme et Dorothea criait si fort allez allez oui oui que je ne me souviens même pas bien ce que diable nous avons fait, mais à la fin après avoir joui plusieurs fois Dorothea s’est mise à ronfler détruite comme si elle était venue d’Allemagne en marchant sur les coudes et j’ai pensé Dieu du ciel espérons que je ne l’ai pas trop épuisée, aujourd’hui c’est vendredi et à ce que j’en vois maintenant j’ai peur que Dorothea ne tienne pas jusqu’à dimanche.

Comme j’avais encore un peu faim sacredieu je me suis mis à la fenêtre pour manger le gâteau et la demie-pomme et c’est allors Monseigneur que j’ai entendu le bruit de sabots j’ai regardé et j’ai vu un groupe d’hommes à cheval et une voiture qui entraient dans la cour de la maison de Dorothea.

Et maintenant excusez-moi si je m’interrupte parce que c’est presque le matin et la Tudesque va se réveiller et je ne veux pas qu’elle me voit pendant que j’écris.

Votre fidèle Salaï
37

Très cher Seigneur,

Heureusement elle s’est rendormie il manquerait plus qu’elle se réveille et qu’elle veuille faire encore les exercices parce que après une nuit comme celle que je vais vous raconter j’ai d’autres pensées.

Comme je disais par la fenêtre j’ai vu entrer ces hommes à cheval et je me suis dit tu paries que juste ce soir le père de Dorothea va faire une de ses réunions ? Il vaut mieux que je disparaisse tout de suite de la chambre de la tudesque parce que s’il me trouve là son père comprend à quoi j’ai joué avec sa fille avec le gâteau et la demie-pomme et au minimum il me les coupe et me les fourre dans la gorge. Je suis sorti tout doucement de la chambre pendant que Dorothea ronflait comme un ivrogne, j’ai dépassé le poulailler et près du lac je suis arrivé jusqu’à la petite maison de bois pendant que les hommes installaient les chevaux dans l’écurie. À côté de la cabane en bois il y a un tas de troncs et de chaumes à brûler et je m’y suis caché soigneusement. Un peu plus tard les hommes mystérieux sont arrivés à la cabane avec des cierges allumés et pendant qu’ils entraient par la porte moi qui étais sur le côté j’avais les yeux fixés sur eux parce qu’il y avait un trou entre les planches et de dehors je pouvais épier très facilement. Le premier avait le même nez que Dorothea et presque les mêmes yeux et on comprenait que c’était son père, puis j’ai reconnu Angelo, et puis il y en avait deux autres que peut-être je ne connaissais pas, pourtant même avec la faible lueur de la bougie l’un des deux me semblait une tête connue et j’ai pensé mais celui là où diable je l’ai déjà vu ?

Ils se sont assis à la table de la cabane et un type qui semblait un domestique ou peut-être le conducteur de la voiture a apporté sur la table du vin et de la nourriture et ils ont commencé à discuter en tudesque et à boire et à manger, et pendant qu’ils parlaient ils prenaient certains des livres qui étaient dans la cabane et en lisaient une partie, puis ils en discutaient et en même temps ils buvaient et riaient. Mais ils ne s’amusaient pas de ce qui était écrit dans le livre, au contraire quand ils lisaient ils étaient tous sérieux, allors que d’après moi quand on lit Tacite on devrait aussitôt se mettre à rire comme un porc. Quand ils parlaient tudesque je ne comprenais pas un traître mot et je m’ennuyais même, mais pourtant pendant qu’ils feuilletaient un des livres j’ai entendu un mot qui m’a réveillé : Argentine. Allors Monseigneur j’ai eu une illumination et je me suis rappelé que Argentine est l’inscription qu’on lit sur la tour du Burkkar, et que j’avais vu quand j’y suis allé avec la servante.

Puis un des deux hommes que je ne connaissais pas a sorti un tas d’argent, si Vous saviez Monseigneur il y en avait tellement que je me suis dit mais peut-être qu’ici l’argent ils le fabriquent, et ils ont arrêté de rire et ils ont compté tout cet argent et ça leur a pris beaucoup de temps.

Ils ont parlé encore un peu puis Angelo a recommencé à lire, pas dans un livre cette fois mais des feuilles de papier qu’il tenait à la main, et qui n’étaient pas écrites en tudesque mais en latin, allors j’ai commencé à comprendre quelque chose moi aussi parce que quand les Tudesques parlent le latin qui est très différent de leur langue leur langue accroche et ils vont lentement et c’est très amusant.

C’était une série d’istoires et de blagues cochonnes de prêtres et de moines qui se marient, font des enfants, puis rentrent au couvent, sortent à nouveau et se marient avec d’autres femmes et font d’autres enfants, et les trois autres riaient et buvaient et comme si pour eux raconter ou écouter ces istoires était la plus belle chose du monde. Moi Monseigneur j’ai eu une imprétion bizarre un peu comme si ce n’était pas seulement une blague au contraire, c’était comme une espèce d’essai c’est-à-dire que le type avec la tête connue racontait ces istoires pour savoir si elles plaisaient aux autres et s’ils les approuvaient, et qu’après il devait faire quelque chose avec ces istoires, parce que de temps en temps un des quatre interruptait comme pour corriger ou suggérer une blague meilleure et qui faisait rire davantage. Mais ce qui m’a le plus frappé c’est qu’un des autres Tudesques a dit soudain un nom que personne qui a été à Florence ne peut ignorer, celui de Boccace, qui est très célèbre et même moi qui suis iniorant je le connais, mais pas de veine je n’ai pas compris ce qu’il venait faire avec tout le reste parce que les Tudesques parlaient encore leur foutue langue que Iésus les maudisse pour les siècles des siècles Amen.

Puis ils se sont mis à discuter à nouveau et il me semble qu’ils ont parlé longuement des Thurques parce que le mot tudesque qui signifie Thurque est presque comme le nôtre, et puis à la fin le silence s’est fait et les deux serviteurs qui avant étaient dans la cabane de bois sont sortis et les cinq autres sont restés seuls. Le père de Dorothea a mis sur la table un sac de tissu et il en a sorti un gros livre et il a commencé à lire à voix très basse et les autres se taisaient et faisaient oui de la tête, et à ce moment pendant que le père de la blonde continuait à lire j’ai eu l’imprétion que tous se changeaient en pierre, et Vous savez sûrement Vous aussi que le regard des Tudesques n’est pas comme le nôtre, parce que quand ils s’énervent ils ont dedans une lumière de glace et si tu en regardes un droit dans les yeux tu te dis sûr qu’il m’attrape et qu’il m’ouvre le ventre en deux comme le poissonnier avec un poisson s’il a le bon couteau. Et je me suis souvenu que l’autre Poggio, l’espaniol dont m’avait parlé pour la première fois la servante de l’auberge, a été tué à coups de hache sur la tête et on n’a jamais compris pourquoi.

Et là Monseigneur j’ai eu un frisson terrible et j’ai bien failli hurler parce que derrière moi une main s’est posée sur mon dos et j’ai pensé ça y est je le savais qu’ils allaient m’attraper et maintenant je suis cuit mais attendez je Vous l’explique plus tard parce que je suis tellement agité en racontant tout ça que j’ai fait une
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foutue tache d’encre sur la feuille et bordel de Dieu je n’ai plus de place pour échrire.

Votre très dévoué

Salaï
38

Monseigneur digne de toutes les louanges,

Dieu du Ciel excusez-moi mais je tremble encore à la pensée du risque que j’ai couru et donc comme je disais j’ai retenu ma respirassion et je me suis retourné et quand j’ai vu cette femme je me suis dit non mais regarde un peu cette idiote la peur qu’elle t’a fait, et la petite bonne de Dorothea (parce que c’était elle qui m’avais mis la main sur l’épaule) m’a fait chutttt avec l’index devant sa bouche comme s’il y en avait eu besoin.

Juste allors la réunion avec les Tudesques s’est terminée et le groupe a commencé à se préparer pour aller dormir. La petite bonne et moi nous sommes regardés avec inquiétude parce que à ce moment on ne savait pas quelle direxion ils allaient prendre pour revenir à l’écurie, par chance la lune n’éclairait pas beaucoup et même s’ils sont passés tout près de nous les Tudesques n’avaient pas la moindre idée que nous étions là.

Quand ils ont été assez loin nous les avons suivis mais à distance parce que s’ils nous avaient découverts sûr qu’ils nous coupaient la tête et qu’ils la jetaient dans le lac et adieu, et si le père de Dorothea entrait dans la maison et voyait que la petite bonne n’était pas dans son lit il la chercherait et allors bonjour les ennuis. Par chance la petite bonne m’a emmené aussitôt dans sa chambre au premier étage en passant par l’entrée de derrière comme ça personne nous a vu ni entendu, pendant que le reste des Tudesques s’installait dans les autres chambres de l’étage du bas. Bien sûr le père pouvait réveiller Dorothea, mais à mon avis elle ne lui aurait rien dit parce que sûrement lui ça ne pouvait pas lui faire plaisir que Dorothea m’ait amené chez elle moi Salaï. En revanche s’il me trouvait dans le lit de la petite servante c’était moins grave parce que au pire il me jetait dehors mais au moins il me les coupait pas, peut-être.

À la fin nous nous sommes enfermés dans la chambre de la petite bonne et je lui ai demandé mais excuse-moi qu’est-ce que tu faisais là à la cabane de bois et elle a répondu je n’arrivais pas à dormir parce que ici dans la maison il me semblait entendre des voix, et pendant qu’elle le disait elle ne m’a pas regardé dans les yeux parce qu’elle savait très bien que j’aurais compris vu qu’elle faisait allusion aux cris de Dorothea pendant que je lui faisais un service, et puis elle a dit qu’elle aussi elle avait entendu arriver le père de Dorothea et que par curiosité elle était allé voir ce que fabriquaient ces fichus Tudesques, et au début elle ne s’était pas aperçu que j’y étais moi aussi parce qu’elle était de l’autre côté de la cabane, mais après pour voir mieux elle s’était un peu déplacée et elle m’avait vu. Enfin maintenant nous devons nous taire parce que sinon ils nous découvrent a-t-elle dit et elle a ajouté que vu qu’elle est une femme honnête je dois dormir par terre hors de son lit, puis nous avons entendu que les Tudesques s’étaient installés et ne faisaient plus de bruit parce que presque sûrement ils dormaient et allors comme je m’y attendais la petite bonne a dit Écoute Salaï, tu me fais vraiment trop de peine à dormir par terre et puis je n’ai pas sommeil à cause de la terrible peur de tout à l’heure, allez viens à côté de moi il fait bien chaud, en effect les femmes sont très douées pour trouver des excuses pour faire semblant que ça ne leur fait rien du tout de baiser et après c’est encore toi qui dois les remercier, en bref je me suis couché à côté d’elle dans son petit lit et vite fait bien fait je lui en ai mis un petit coup parce que dès le début nous en avions envie tous les deux et comme je l’avais compris tout de suite la petite bonne est de celles qui se réveillent le matin en pensant à l’oiseau et d’ayeurs elle te le prend très bien et je crois en plus que dans un village aussi petit que le sien des oiseaux elle n’en trouve pas beaucoup, mais je jure Monseigneur que je ne Vous ai pas désobéi et que je n’ai pas couru de risques inutiles parce que nous avons tout fait sans faire de bruit même quand je lui ai fait le service pendant qu’elle était à genoux sur cette vieille chaise grinçante, parce que va savoir pourquoi elle aime tellement le faire comme ça, d’ayeurs si ça ne tenait qu’à moi on le ferait toujours en silence parce que je me concentre mieux mais le fait est Monseigneur qu’avec moi modestie à part les femmes crient toujours parce qu’elles jouissent trop.

Après que nous avons eu fait nos exercices avec beaucoup de plaisir et même plus de plaisir que d’habitude comme ça se produit toujours avec les choses riqs riscq rsiq dangereuses la peur nous a repris et nous nous sommes mis à écouter à la porte si les Tudesques bougeaient mais par chance rien. Allors j’ai demandé à la petite bonne excuse-moi mais le père de Dorothea il arrive toujours comme ça la nuit et à l’improviste ? Et elle m’a dit non, donc il s’est peut-être produit quelque chose de spécial, d’ayeurs ces Tudesques de Stratebourg sont des gens bizarres et la petite bonne m’a expliqué que le père de Dorothea l’a prise à son service parce qu’elle lui a été recommandée par la Confrérie de Sancto Spirito in Saxia, qui est Tudesque comme je me rappelle en effect que me l’a déjà dit le petit curé tudesque que j’ai rencontré il y a quelques jours. La petite bonne a connu beaucoup de Tudesques mais elle dit qu’elle n’en n’a jamais vu d’aussi bizarres que ceux de Stratebourg. J’ai dit en effect ils ont la fixation de l’ordre et de ne jamais changer d’idée n’est-ce pas ? Et elle a répondu non, qu’elle voulait dire autre chose, qu’elle ne sait pas bien expliquer, mais elle a remarqué que ceux de Stratebourg ont toujours une tête comme s’ils pensaient à des choses laides et tristes, et c’est peut-être un hazard mais à la petite bonne on lui a dit qu’il y a à Stratebourg de drôles de légendes et en particulier une istoire sur la cathédrale que lui a raconté une autre femme tudesque que la petite bonne a aidé l’an dernier.

En bref elle m’a dit qu’on dit depuis toujours qu’il y a sous la cathédrale de Stratebourg une grotte énorme avec un lac encore plus grand, et par dessus ce trou plein d’eau il y a la cathédrale. Un jour quelqu’un a retrouvé un document ancien qui expliquait où est le passage secret qui conduit aux rives du lac souterrain, c’est-à-dire qu’il faut entrer dans la maison à côté de la boutique d’un apothicaire puis descendre dans la cave où il y a une porte très ancienne et plus lourde que si elle était en pierre fermée par des très vieilles chaînes par laquelle on passe pour aller dessous. Un jour un groupe de gens courageux de Stratebourg s’est mis en tête de voir si ce que disait ce document antique était vrai et ils ont vu que la cave de la maison voisine de l’apothicaire et la porte ancienne et très dure existaient vraiment, allors ils ont fait venir un forgeron qui a réussi à ouvrir la porte mais aussitôt est arrivé de l’intérieur un vent très fort qui étegnt a éteint toutes les lanternes qu’ils avaient apportées et comme ça ils se sont retrouvés dans le noir. Allors les courageux ont essayé de descendre à tâtons en s’aidant avec des bâtons et ils ont senti qu’il y avait des escaliers qui descendaient à pic comme dans un puits, mais presque aussitôt même les plus téméraires se sont arrêtés parce que du fond du puits montaient des bruits étranges et un vent chaud presque comme le souffle d’une bête et des cris lointains et tous ont décidé qu’il valait mieux remonter à l’air libre. Mais quand ils sont revenus dans la cave ils n’ont pas fermé avec une nouvelle serrure la porte que le forgeron avait ouverte, et un peu plus tard un autre groupe de gens décida d’essayer à nouveau. À celle époque à Stratebourg il avait plu à verse et quand les nouveaux courageux ouvrirent une nouvelle fois la porte de la cave ils ont vu sortir des douzaines de serpents énormes de lézards et de crapauds qui semblaient fuir l’inondation, et il y en avait tellement qu’ils semblaient ne jamais finir et il a fallu mettre des pieux devant la porte, et après on appela un maçon pour la murer et allors tout Stratebourg avait compris qu’il valait mieux oublier cette istoire. Mais comme le monde est toujours plein de curieux stupides, deux garçons encore jeunes avaient eu envie d’essayer de rejoindre le lac souterrain parce qu’ils avaient entendu dire que le puits conduit à un trésor très riche, et sans avertir personne ils sont entrés dans la cave, ils ont enlevés les pieux de bois et les briques qu’avait mis le maître maçon et enfin ils ont ouvert la porte et se sont glissé dans le puits et comme ils avaient des lanternes ils sont descendus rapidement et sont finalement arrivés sur la rive d’un lac énorme d’où partaient de nombreux canaux et qui s’étendait sous une voûte très haute et allors ils ont vu que la légende était vraie et n’était pas une blague. Mais après ils ont vu aussi qu’il y avait au milieu du lac une barque avec dedans des hommes et des femmes étranges qui répandaient une faible lumière et ressemblaient un peu à des fantômes et faisaient une peur terrible et soudain la barque a commencé à se diriger vers les deux garçons et les créatures lumineuses ont commencé à faire du bruit comme un souffle très fort et strident et les deux garçons qui se croyaient si courageux sont remontés par le puits plus rapides que la foudre et de terreur ils n’on jamais rien raconté à personne. En bref Monseigneur, il est clair comme le soleil que sous la cathédrale de Stratebourg il y a l’entrée de l’Enfer. C’est seulement sur son lit de mort qu’un des deux s’est confié à ses parents et c’est pour ça qu’on connaît encore maintenant le secret du lac.

Bon Dieu j’ai dit à la petite quelle peur elle me fait l’istoire que tu m’as raconté, c’est-à-dire que sous la cathédrale de Stratebourg il y a l’entrée de l’Enfer et que la barque est celle de Caron ou comment diable il s’appelle ce vieux batelier qui transporte les âmes des méchants et des pêcheurs chez les diables qui après leur font la tête au carré et j’ai fait le signe de la croix qui chasse le diable et même le mauvais œil. La petite bonne a répondu et si je te disais tous les autres détails horribles qu’il y avait dans cette istoire quand on me l’a racontée et dont je ne me souviens pas maintenant mais cette fois là ils me faisaient froid dans le dos, mais tu sais ici aussi il y a un endroit horrible qui s’appelle la Ville Morte et on dit que les Tudesques y vont souvent. Pardon mais c’est quoi cette Ville Morte ? Elle a répondu je te jure que je ne le sais pas, j’ai seulement entendu dire qu’il y a par là une ville ou un village où personne n’habite et qui est une sorte de village de fantômes mais moi je n’y suis jamais allée je ne suis pas folle et maintenant je t’en supplie ne m’en demande pas plus parce que je suis déjà morte de peur avec tout ce qui est arrivé. Allors nous nous sommes serrés très fort sous les couvertures et comme nous étions encore nus comme deux agneaux j’ai fait à la petite bonne une autre paire de services pour la consoler de la peur et après par peur du diable nous avons dit quelques douzaines d’Avemaria et finalement nous nous sommes endormis allors que c’était presque l’aube morts de fatigue et ma dernière pensée est allée à cet abruti de Lionardo Dieu sait où il est passé lui aussi. Mais nous nous sommes réveillés à nouveau parce que nous avions peur que Dorothea s’aperçoive que j’étais parti de sa chambre mais je ne savais pas quoi faire et j’ai attendu l’aube jusqu’à ce qu’on entende enfin que les Tudesques s’en allaient et allors seulement je suis revenu dans la chambre de Dorothea qui par chance dormait et qui dort encore pendant que je vous écrit heureusement quelle veine.

Votre serviteur vigilant

Salaï
39

Mon très aimable Seigneur,

En me réveillant j’ai vu que j’étais seul, pas trace de Dorothea et j’ai pensé elle doit être chez les paysans à côté, allors j’ai sauté sur mes pieds et je suis retourné à la cabane de bois pour voir si je trouvais des traces de la réunion d’hier soir. Je suis entré dans la cabane mais il n’y avait rien d’intéressant c’est-à-dire que les livres étaient toujours à leur place la table les chaises et cætera. J’allais partir quand je me suis rappelé ce qui s’était passé la veille c’est-à-dire quand un des hommes qui étaient à la réunion avait dit Argentine et j’ai eu un soupçon et j’ai ouvert un des livres du père de Dorothea et là devant mes yeux Monseigneur j’avais ce que je cherchais et que je vous dis là :

BOETHIUS

DE CONSOLATIONE PHILOSOPHAE

Argentinae 1491

Puis pour plus de sécurité j’ai pris un autre livre et j’ai lu :

BIBLE

CUM CONCORDANTIIS VETERIS ET NOVI TESTAMENT !

SANCTUS HIERONIMUS INTERPRES BIBLIE

Argentina 1497

Vu que Vous n’êtes pas un iniorant comme Salaï Monseigneur Vous aurez déjà compris, c’est-à-dire que comme je l’imaginais les hommes de cette nuit c’est-à-dire Angelo Toefl et le père de Dorothea et les autres ils avaient lu le mot Argentina sur le frontispisse d’un livre, peut-être même la Bible que je tenais dans mes mains en ce moment. Et d’abord Monseigneur je suis peut-être iniorant mais pas idiot, et il est clair que dans cette Bible le numéro 1497 signifie l’année et Argentine la ville où elle a été publiée. Et dans le premier livre encore Boethius désigne l’auteur, De consolatione et cætera le titre et 1491 l’année et Argentine le lieu d’édition. Mais quelle ville est cette foutue Argentine ? et j’ai pensé que ce n’était peut-être pas une ville tudesque parce que ce nom ressemble plutôt à un mot italien ou à la limite latin.

Mais juste à ce moment bon Dieu le bois du plancher a grincé et Dorothea est entrée dans la cabane. Mon amour elle m’a dit avec son accent tudesque que j’aime tant et elle s’est jetée à mon cou et nous nous sommes embrassés, et puis elle a continué en disant ce matin tu ne te réveillais pas et j’étais vraiment inquiète, et elle a vu le livre que je tenais dans la main et elle me regardait un peu bizarrement parce que les femmes elles ne sont pas idiotes et quand les hommes ont quelque chose à cacher elles finissent toujours par le comprendre. Allors pour éviter des questions gênantes je lui ai dit tout de suite que j’avais mal dormi parce que j’avais rêvé de quand on m’avait agressé devant l’auberge de la Cloche et à propos mon trésor figure-toi que il y a quelques jours j’ai fait un drôle de rêve j’étais sous une grande cathédrale et il y avait un lac énorme, et une fois on m’a raconté qu’en Allemagne à Sratebourg il y a vraiment quelque chose de semblable, tu n’en aurais pas entendu parler par hazard ? Dorothea m’a regardé de façon encore plus bizarre comme si elle pensait mais il n’est pas devenu fou dans sa tête Salaï ? Puis elle a répondu bah tu sais ce sont des istoires qu’on raconte depuis longtemps parce que plus une chose est vieille et plus les gens racontent des tas de légendes bizarres, et Stratebourg est très ancienne pense un peu qu’elle a été fondée par les Romains. Vraiment ? je lui ai répondu et allors il m’est venu une idée dans la tête et j’ai dit pardon mais comment s’appelait Stratebourg quand elle était aux romains antiques et à l’instant même où elle répondait j’avais déjà compris parce qu’elle a dit Argentine.

Votre toujours fidèle et plein de passion

Salaï
40

Très cher et bon Seigneur,

Je vous demande pardon d’avoir interrupté la lettre d’avant mais je vous l’écrivais dans la charrette des paysans que j’ai prise pour revenir vers Rome. Car je vous dis pas l’envie que j’ai eu de partir de chez Dorothea dès que j’ai su ce que je vous ai écrit à propos d’Argentine.

En effect quand Dorothea a dit le mot Argentine j’ai eu comme une illumination c’est-à-dire que dans mon cerveau se sont réunies des choses qui avant étaient un peu dispersées et j’ai compris soudain que celui qui participait à la réunion hier soir, et dont je me disais mais bon sang je l’ai déjà vu, c’était Michele Sander c’est-à-dire le secrétaire de Burkkar, le cérémoniaire du pape, et je l’ai compris parce que quand j’ai su qu’Argentine c’est Stratebourg en latin mon cerveau a faict un saut de pensée de ceux qui te font comprendre même les choses les plus cachées.

Allors je me suis senti si content et de si bonne humeur que j’ai eu envie de faire un peu d’exercices avec Dorothea et aussi parce que je venais de voir ses chevilles je ne sais pas Vous Monseigneur mais moi les chevilles m’excitent toujours beaucoup. Dorothea m’a dit qu’elle n’avait pas envie parce qu’elle venait de passer un savon à la petite bonne qui avait mal lavé les vêtements, mais à mon avis le vrai problème c’est qu’aujourd’hui la petite bonne était toute contente et chantait et sifflotait et qu’il était clair qu’elle pensait à quelque chose de bien qui lui était arrivé et comme Dorothea n’est pas stupide elle devait se douter de quelque chose.

Allors j’ai remis en place le livre que j’avais à la main et Dorothea m’a tout de suite repris non mon amour tu vois il va ici au dessus, et ça m’a vraiment gonflé parce que je voyais pas la moindre différence, et il me semblait même que le livre était encore mieux là où je l’avais mis parce qu’il était avec des livres de la même couleur. Mais comme j’étais encore assez excité j’ai commencé à donner des petits baisers dans le cou de Dorothea et elle m’a repoussé en disant non excuse-moi aujourd’hui je n’ai pas envie mais moi Monseigneur j’avais déjà l’idée en tête et quand je me mets en branle je dois pas m’arrêter sinon après je me sens mal et je suis triste et allors j’ai insisté et j’ai mis la main entre ses fesses et sur ses tétons et je lui ai dit allez fais un petit effort et elle a dit non et moi si et à la fin comme je la pressais et que j’avais mis la main dans sa culotte Dorothea m’a filé une beigne et poussé contre le meuble de la cuizine et sous le choc une louche m’est tombé sur la tête bon Dieu quel choc. Du coup j’ai compris que ces Tudesques ont des bons côtés mais aussi des moins bons c’est-à-dire que si elles ont pas envie de faire quelque chose elles ne le font pas et c’est tout et elles te donnent même un coup de pied aux fesses allors que les Italiennes si on insiste et si on trouve les bons arguments on finit toujours par y arriver au pire si elles sont vraiment idiotes elles te le font payer après.

En bref j’ai dit à Dorothea Aïe tu m’as fait mal et elle a répondu oui tu le méritais parce que tu vois je suis une femme et je ne suis pas ta propriété comme un mulet ou une poule, et j’ai dit oui mais quand tu voulais l’oiseau je te l’ai prêté et tu n’as pas fait tant d’istoires et j’ai même supporté toutes tes istoires de ne pas faire de désordre et de ne pas casser ci de ne pas casser ça. Elle a répondu mais c’est quoi ce raisonnement Salaï tu sais que tu es un vrai porc et que tu changes toujours d’idée et ça me tape sur les nerfs, et tout ce que tu touches tourne au désastre d’ayeurs tu casses et tu abîmes toujours tout, et la discussion a continué encore un peu et jusqu’à ce qu’on se dise va te faire foutre, non toi tu vas te faire foutre, crétin, c’est toi la crétine et cætera, allors j’ai dit quelques excuses idiotes du genre tu comprends ? je dois rentrer à Rome pour servir Lionardo, mais comme elle n’est pas idiote elle a compris que j’étais furieux et que c’est pour ça que je partais mais ces Tudesques sont trop orgueilleuses et elle ne m’a pas retenu et après quand je sortais elle est allée dans la cuizine et j’ai entendu un bruit de pleurs snif.

Puis je suis allé aussitôt parler avec des paysans qui habitent à côté de la maison de Dorothea et je me suis ajouté à leurs charrettes qui apportent à Rome les choses qu’ils vendent au marché. J’ai salué Dorothea de l’extérieur et elle ne m’a pas répondu mais tant pis pour elle parce que je voudrais bien voir quand elle aura la chance de recevoir des services comme ceux que je lui ai fait. Mais comme je ne suis pas sans quo cœur Monseigneur je me suis fait expliquer par les paysans qui m’ont ramené à Rome quand et comment je peux les retrouver au marché de la place Navone comme ça si je veux je me fais ramener chez eux pour trouver Dorothea qui me manquera sûrement beaucoup parce je n’ai jamais trouvé une femme aussi bonne qu’elle surtout parce qu’elle a les cheveux blonds et des dents tudesques très blanches et enfin une grande résistance aux exercices sans s’épuiser trop ce qui est très important chez une femme.

Le voyage vers Rome a été long et surtout mortellement ennuyeux parce que pendant tout le trajet il n’y avait rien de beau et d’intéressant à voir sauf la fille du paysan qui avait des tétons un peu trop petits mais en revanche elle avait deux belles cuisses rondes et on comprenait qu’elle avait une grande envie de faire des choses cochonnes, mais je n’ai pas pu lui faire le moindre service parce que son père était toujours entre nos pattes. Le seul bon moment c’est quand nous nous sommes arrêté tous les trois pour faire reposer les bêtes et auprès il y avait un rocher très grand avec une grotte et j’ai dit à la petite paysanne excuse-moi mais qu’est-ce qu’il y a la dedans ? et elle qui n’arrêtait pas de me regarder fixement depuis le début du voyage et qui avait le minou en feu elle a compris tout de suite que ma question était une ruse de Salaï, et elle m’a dit c’est une grotte où jadis habitaient les ermites et elle est très grande et fait une peur terrible vu qu’elle est pleine de grottes et de boyaux et que dedans la voix des hommes ressemble à celle d’un monstre, et je lui ai répondu j’ai peur d’y aller tout seul tu m’accompagnes ? Mais le crétin de père qui s’était éloigné un peu est revenu juste à ce moment et donc nous n’avons pas pu rester seuls ni rien faire du tout.

À Rome je ne suis pas revenu tout de suite à l’auberge parce que je savais déjà que j’y aurais trouvé des ennuis, par exemple un des vendeurs de choses à manger qui me demande de l’argent que je lui dois, allors je suis allé d’abord où ça pressait le plus et je vous l’explique tout de suite.

Mais d’abord je suis allée à l’église et j’ai assisté à la Saincte Messe et j’ai aussi pris la Communion qui est très puissante contre la guigne parce que je ne sais pas trop bien vous l’expliquer Monseigneur mais j’ai l’imprétion que plus je comprends de choses de l’afaire de Stratebourg plus je risque qu’on me règle mon compte parce que celui qui se mêle des afaires des autres tôt ou tard il finit mal, d’autant que dans cette istoire le diable apparaît de tous les côtés et je ne pouvais pas imaginer pire.

L’endroit où je suis allé est la maison de Ciolek, lequel ne s’attendait pas du tout à recevoir ma visite, d’ayeurs un domestique m’a fait attendre longtemps à la porte, mais après il m’a laissé entrer et Ciolek lui-même m’a reçu avec un très grand plaisir et il a dit bien bien bien comment va notre jeune homme de talent dis-moi un peu quelles nouvelles m’apportes-tu de maître Lionardo le grand génie et pourquoi n’est-il pas venu me trouver personnellement ? Lionardo vous salue seigneur excellence mais il est malade et il a de la fièvre et c’est peut-être quelque chose de contagieux c’est pourquoi il m’a envoyé ici chez vous mais si vous voulez vous pouvez aussi aller chez lui. Ciolek ne m’a même pas laissé finir et il a dit aussitôt mais voyons donc c’est très bien que tu sois venu cher Salaï, parce que Ciolek n’est pas un idiot et on lisait sur son visage qu’il n’a aucune envie d’être contaminé, et comme tous les gens plus très jeunes quand il y a un risque de contagion il n’irait trouver personne pas même la Vierge Marie.

Allors je lui ai raconté une belle blague c’est-à-dire que Lionardo ici à Rome travaille beaucoup et qu’il fait des recherches sur les écrivains antiques et leurs œuvres les plus importantes et qu’il voudrait des informassions de Ciolek parce qu’il connaît sa renommée de personne cultivée. Avec cette excuse je lui ai posé les questions que je voulais et j’ai commencé : est-il vrai que Poggio a trouvé le manuscrit de la Germanie de Tacite ? Ou bien est-ce que c’est une chose qu’il a inventée ?

Ciolek qui comme tous les Pollonais a l’air d’aimer les choses bien carrées n’a pas fait trop d’istoires sans doute aussi parce que je lui avais dit que la question vient de Lionardo qui est très respecté et que tout le monde croit qu’il a en tête des idées géniales parce qu’il est toujours muet l’air sérieux, allors qu’il fait ça juste parce qu’il a honte de parler mal l’italien et pas un mot de latin. Allors Ciolek a dit mais quelle question intéressante Lionardo est vraiment aussi intelligent que tout le monde le dit et il n’était pas du tout surpris que quelqu’un ait des doutes sur Poggio et sur la Germanie parce que a-t-il expliqué personne n’a jamais bien compris d’où avait bien pu sortir cette Germanie de Tacite. En effet certains disent que c’est Poggio qui l’a trouvée et d’autres en revanche sont certains que c’est un certain Enoch d’Ascoli qui faisait lui aussi des voyages en Allemagne pour chercher des manuscrits à la demande du pape d’allors, sauf que quand il est revenu à Rome le pape était mort et que celui d’après n’en avait rien à cirer des choses antiques, et allors il semble qu’Enoch est reparti dans son pays c’est-à-dire à Ascoli dans les Marches pour essayer de vendre ce qu’il avait trouvé en Allemagne et se faire un peu d’argent mais on dit qu’il offrait seulement des manuscrits qui ne valaient pas un kopeck, et si parmi eux il y avait aussi la Germanie de Tacite peut-être que les gens s’étaient déjà aperçus que c’était une foutaise c’est-à-dire qu’elle était fausse. En tout cas, Ciolek a dit que la Germanie de Tacite a été publiée à Venise il y a vingt ou trente ans et que depuis lors on peut la lire dans les livres imprimés et que plus personne ne s’est soucié de savoir qui et comment on a découvert le manuscrit. Mais qui est-ce qui l’a ce manuscrit ? je lui ai demandé, parce que Lionardo aimerait bien le savoir. Ciolek a réfléchi un instant et il a dit mais tu sais petit que Lionardo est vraiment un génie comme on le dit et qu’il a vraiment posé une bonne question, parce que je pense en effet que le manuscrit de la Germanie de Tacite s’est perdu quelque part, et moi-même je n’ai aucune idée de l’endroit où il peut être. Seigneur Excellence, je lui ai demandé, mais est-ce qu’on est vraiment sûrs que Poggio ou cet Enoch d’Ascoli ont copié un manuscrit et qu’ils ne l’ont pas inventée cette Germanie de Tacite ? En effect quand ils l’ont copié Tacite ils étaient en Allemagne, mais qui voyait ce qu’ils fabriquaient là-haut ?

Ciolek a réfléchi un moment puis il m’a dit et bien tu vois petit, tout ça c’est un beau foutoir parce que en effect pour Poggio ou Enoch ce n’était pas difficile de rapporter le manuscrit à Rome et de dire : regardez, ce manuscrit est très ancien je l’ai trouvé dans un couvent tudesque. Malheureusement il n’y a pas de métthode sûre pour savoir l’âge d’un manuscrit, on peut seulement dire : cette écriture est si vieille et de style si ancien qu’elle date sans doute de trois siècles, ou cinq ou sept et ainsi de suite, mais on n’a pas la garantie comme pour les pierres précieuses si on les regarde avec une loupe on voit tout de suite si on tient un rubis ou un bout de verre rouge qui ne vaut rien.

Mais allors, j’ai répondu, si pour distinguer l’ancienneté d’un manuscrit il faut regarder l’écriture, Poggio pouvait raconter des bêtises même quand il montrait le manuscrit original parce qu’il savait très bien imiter les écritures antiques, non ? Et s’il voulait il savait les imiter à la perfection, et il pouvait même dire celle-ci est antique et pas celle-la et tout le monde y croyait, n’est-ce pas ? Ciolek a dit mais oui ton hypothèse montre que même dans ce domaine qui n’est pas le sien Lionardo a un sacré cerveau, parce que en effect Poggio était un spécialiste des écritures antiques et il était très estimé de tous, et son avis était toujours très écouté et donc ce que pense Lionardo est possible. Allors je lui ai dit excusez-moi seigneur Excellence Ciolek si je parle clair mais je ne fais que répéter ce qu’a dit Lionardo, cette Germanie de Tacite a tout l’air d’une invention ridicule et surtout elle semble faite exprès pour exciter les Antiquistes de Stratebourg qui meurent d’impatience de dire que la Germanie et Stratebourg sont le mieux du mieux comme à l’époque des antiques Germains qui étaient rustres mais honnêtes et valeureux allors que Rome est corrompue et un repaire de crapules exactement comme le disait déjà Tacite.

Ciolek est resté un moment silencieux puis il a répondu que les raisonnements de Lionardo que je lui rapportais étaient peut-être un peu exagérés mais pas complètement faux, et il m’a expliqué qu’en effect parfois Poggio disait qu’il avait copié un manuscrit d’un auteur antique, mais que plus tard comme par magie cet original qu’il il disait avoir copié plus personne ne savait où il était, et allors la copie de Poggio ou de ses amis devenait une sorte de nouvel original. Une chose d’autant plus étrange en effect, a dit Ciolek, que près de Stratebourg il y avait des officines de copie de manuscrits antiques qui fonctionnaient de cette façon. En effect en Allemagne à l’époque de Poggio Bracciolini on avait pas encore inventé l’imprimerie et il y avait des officines qui copiaient les manuscrits antiques et les vendaient. Et comme par hazard la plus importante était dans la région de Stratebourg et c’était celle d’un certain Diebold Lauber de la ville de Haguenau (cette fois encore pour ne pas me tromper je me suis fait écrire les noms par Ciolek).

Moi ce nom de Diebold Lauber il m’a déplu tout de suite même si je ne sais pas dire pourquoi. Diebold avait plusieurs copistes qui travaillaient pour lui et copiaient des manuscrits qu’il vendait ensuite dans plusieurs villes et il gagnait pas mal d’argent. Pour faire savoir aux intéressés tout ce qu’il pouvait offrir, Diebold distribuait des feuillets avec la liste des œuvres qu’il avait copiées ou fait copier à ses scribes, et après il recevait les demandes d’achat ; parfois il copiait aussi sur commande. Mais on ne pouvait pas jurer de l’existence du manuscrit que Diebold avait copié, et on devait le croire sur parole. Les livres de Diebold étaient bien faits et pleins d’illustrations très bonnes et très belles mais après il a dû fermer son atelier de manuscrits parce qu’on a inventé l’imprimerie. Excusez-moi seigneur Excellence ce fut quand ? Et il m’a dit comment tu ne le sais pas ? Il y a un demi siècle environ, un certain Gutenberg a trouvé la façon d’imprimer des livres avec des presses comme celles pour presser le raisin. Il venait de Mayence mais il semble qu’il ait travaillé surtout à Stratebourg et ses associés étaient eux aussi de Stratebourg. Le célèbre Vinfelin estimait beaucoup Gutenberg et dans ses livres il en parlait très bien et disait que le monde doit remercier l’Allemagne pour l’invention de l’imprimerie et il ajoutait même gare à ceux qui osent dire que ce n’est pas nous les Tudesques qui avons inventé l’imprimerie.

À ce stade Monseigneur j’en ai eu marre de faire toujours semblant de ne rien comprendre et je lui ai demandé excusez-moi seigneur Excellence mais vous ne trouvez pas vous aussi comme le dit Lionardo que cette Stratebourg revient un peu trop souvent, et vous n’avez pas l’imprétion que ce Diebold avait un nom qui ressemble un peu trop au mot diabolus c’est-à-dire diable ? Ciolek m’a regardé un peu ahuri comme s’il venait soudain de s’apercevoir que sur la bague qu’il était si fier de porter à son doigt depuis vingt ans était peinte une belle zézette. Ah ben oui mais, mais qu’est-ce que ça vient faire là maintenant ? Et allors je lui ai raconté toutes les coïncidences bizarres de l’istoire de Poggio Bracciolini et de l’Allemagne où revient toujours le diable c’est-à-dire Angelo Toefl qui est de Stratebourg lui aussi, et puis la légende de la cathédrale de Stratebourg avec son lac qui conduit à l’Enfer et puis l’idée qu’ont eu les stratebourgeois c’est-à-dire que la vraie joie de l’homme c’est l’homme et pas Dieu, une pensée qui cause sûrement un grand plaisir au diable parce que lui Dieu lui tape pas mal sur les nerfs et il veut toujours prendre sa place, et puis toute l’istoire du faux Tacite est une chose qui plait sûrement bigrement au diable comme toutes les afaires cochonnes de magouille escroquerie illusion et malhonnêteté.

Cette légende est très intéressante, a dit Ciolek, et ton parrain est vraiment un excellent cerveau, en effect tu vois petit la corruption de l’église concerne surtout la région de Stratebourg c’est-à-dire en Allemagne et en Hollande, où par exemple on continue à vendre les indulgences allors que le pape l’a interdit depuis quatre ans. Même s’il faut bien dire que l’inquisiteur chargé de l’Allemagne par le pape doit s’occuper de choses bien pire, a dit Ciolek avec l’air de quelqu’un qui a beaucoup de choses à raconter mais qui préférerait ne pas les raconter. Ah oui c’est-à-dire ? je lui ai demandé. Eh bien en fait il s’agit de la Bohême, a dit Ciolek, c’est-à-dire (si j’ai bien compris Monseigneur) d’une région encore plus à l’Est que l’Autriche et près de l’Allemagne et de la Pollogne, où il y a les hérésies les plus abominables qu’on peut imaginer. Ciolek m’a expliqué en Bohême il y a un tas de sectes hérétiques et interdites qui s’appellent Vaudois Hussites Picards Adamites ou même Fossariens, et qu’elles se livrent aux choses les plus répugnantes c’est-à-dire à la magic noire et même à l’adoration du diable. On les appelle Adamites parce qu’ils vivent tous ensemble en communauté comme des bêtes c’est-à-dire nus et sales comme le premier homme qui fut Adam, mais aussi Fossariens parce que pour ne pas se faire piquer par les sbires ils se réunissent seulement la nuit à la campagne dans des grandes fosses où personne ne peut les voir, et ils nient la bonté des rites chrétiens et ont des rites blasphèmes comme par exemple de se faire posséder par le diable qui chasse leur âme bonne et humaine et s’empare de leur corps pour lui pour faire les pires cochonneries. Les Vaudois ne sont pas seulement en Bohême mais aussi en Franse où ils ont déjà été condamnés par le Collège de la Sorbonne c’est-à-dire par l’université de Paris, a dit Ciolek, parce qu’ils font des magies et des enchantements et des malédictions avec l’aide du diable pour faire mal aux gens et leur voler leurs afaires. Mais on les trouve aussi en Italie du Nord c’est-à-dire en Lombardie, et le pape Borgia a déjà chargé les inquisiteurs d’éliminer cette mauvaise herbe : en Italie c’est l’inquisiteur de Lombardie qui s’en occupe, en Bohême l’inquisiteur d’Allemagne, voilà à quoi Ciolek faisait allusion quand il disait que l’inquisiteur d’Allemagne doit s’occuper de choses vraiment très sales.

Le pape, a poursuivi le Pollonais, travaille à sa réforme depuis quand il était cardinal. Songe que en tant qu’espaniol il avait déjà commencé une Réforme en Ispagne en convoquant un concile, puis au conclave de Paul II il prépara et fit jurer à tous les cardinaux que celui qui serait élu devait faire la Réforme de l’Église dans les trois mois après son élection et il fit de même dans les conclaves suivants. Mais comme par hazard chaque fois qu’un pape s’y mettait il lui arrivait un tas de problèmes d’invasions, de guerres, de Thurques, de révoltes et cætera. Et même le pape Borgia il lui est arrivé la même chose avec la descente des Fransais en Italie, les étrangers à Milan et à Naples, les Thurques, cette emmerdeuse de Venise et tous les petits états italiens qui mettaient le bordel. Finalement au bout de cinq ans il y est arrivé et en effect dans sa Réforme le pape a ordonné avant toute chose qu’on ne doit pas vendre d’indulgences, puis il a prévu les châtiments les plus sévères pour les fonctionnaires qui créent des impôts illégaux ou qui vendent les biens de l’Église et qui se mettent l’argent dans les poches, ce qui arrive malheureusement même en Allemagne. En outre il a fait une chose très sainte et nouvelle c’est-à-dire qu’il a soumis le pape c’est-à-dire lui-même à la Réforme, comme s’il était un cardinal ou un prélat quelconque. Il a aussi interdit aux hommes d’Église et à lui aussi de manger plus d’un plat de pâtes et un de viande et on ne peut plus manger avec de la musique des chants et des danses et pendant qu’on mange il faut écouter la lecture de la Bible et personne chez les gens d’Église ne peut avoir de concubines pas même le dernier des serviteurs.

Et enfin j’ai dit à Ciolek que Lionardo et moi nous avons découvert, comme je le soupçonnais déjà la première fois que nous l’avons rencontré avec Coppernic, que les médisances contre le pape ce sont les Stratebourgeois qui les font circuler mais pas seulement parce que le pape et le Valentinois leur sont antipathiques ça a aussi quelque chose à voir avec la Réforme de l’Église que le pape est en train de préparer parce que s’il la fait vraiment les Tudesques et les Flamands ne peuvent plus casser les burettes de l’Église de Rome. En réalité, Monseigneur, comme vous le savez j’ai exagéré parce que j’ai seulement entendu les Tudesques médire à l’auberge de la Cloche et dans les réunions chez le père de Dorothea, et j’ai dit que Lionardo était de cet avis sinon Ciolek pouvait me dire Excuse-moi petit mais qui diable es-tu pour dire des choses pareilles.

Allors je me suis aperçu que le Pollonais avait les yeux qui se fermaient tellement l’istoire que je lui racontait l’ennuyait et qu’il préférait ne pas la connaître ou au moins ne pas la comprendre, et moi j’insistais pour le convaincre que tout ne pouvait pas être un simple hazard mais de toute façon Monseigneur on a compris maintenant que les gens sont faits comme ça c’est-à-dire si on les avertit en disant mais comment tu ne t’es pas aperçu que dans ton assiette on t’a servi une bonne grosse merde regarde comme elle pue, et que même si on leur met l’assiette sous le nez ils répondent tous allons ne dis pas de bêtises personne n’oserait faire une chose pareille et ils continuent à manger tranquillement parce que dans leur caboche ils refusent la vérité qui est trop moche et puante, et les gens comme Poggio ont beau jeu parce que leurs magouilles sont répugnantes et culottées, et plus elles sont incroyables et ridicules comme par exemple la Germanie de Tacite, plus les gens marchent.

Et vu que Ciolek préfère peut-être lui aussi avoir de la merde dans son assiette et ne pas la regarder, au lieu de suivre mon discours il m’a fait une objexion : écoute-moi Salaï, allors comment expliquez-vous Ser Lionardo et toi que le plus important des Stratebourgeois c’est-à-dire justement Vinfelin haïssait les Italiens, comme te l’a expliqué Coppernic, et que Poggio haïssait et insultait publiquement les Tudesques ? Si la Germanie de Tacite est si importante pour les Tudesques, puisqu’ils la gardent parmi leur livres, n’est-il pas étrange que ce soit justement Poggio Bracciolini qui l’a découverte ? C’est quoi ce foutu complot où les acteurs principaux se haïssent et s’envoient se faire foutre devant tout le monde ? Et puis, a insisté Ciolek, si vraiment les Stratebourgeois ont organisé un complot sais-tu me dire pourquoi ? Qui est-ce qui les pousse à faire tout ce bazar de diffamer le pape ? Je lui ai répondu seigneur Excellence et qu’est-ce que j’en sais moi je n’ai pas de visions magiques comme la gitane chez qui va Lionardo, mais pour une fois c’est Ciolek qui doutait et pas moi, et ce n’était pas un doute d’idiots.

Avant de m’en aller j’ai demandé à Ciolek excusez-moi seigneur Excellence une dernière chose que sûrement Lionardo voudrait aussi vous demander c’est-à-dire vous n’auriez pas par hazard un des livres copiés par Diebold ou comment diable il s’appelle ? Et il m’a dit moi non mais si tu veux en voir un il est probable que le cérémoniaire du pape c’est-à-dire Burkkar qui est de Stratebourg en a je ne sais pas si tu le connais, seigneur Excellence mais comment donc je lui ai répondu désormais ceux de Stratebourg et moi nous sommes comme cul et chemise.

Votre très fidèle

Salaï •
41

Honorable et magnifique Seigneur,

J’étais sûr que le retour à l’auberge m’aurait valu des tonnes d’ennuis et de problèmes, allors avant je suis allé manger à l’hostellerie de la Vache. Les serviteurs de l’hostellerie m’ont regardé avec beaucoup de surprise parce qu’ils étaient déjà sûrs que nous avions filé pour ne pas payer la note de l’auberge, mais au lieu de me traiter mal encore une fois ils m’ont donné des choses très bonnes à manger c’est-à-dire des brochettes de brebis des herbes fraîches et du pain frais et des fruits et de la cuizine ils m’ont même envoyé un morceau de gâteau hommage de la cuizinière très laide et j’ai été très content et aussi surpris parce que les serviteurs ne m’ont pas demandé un sou et tout avait plutôt l’air d’un cadeau ils m’ont même demandé si j’allais bien et pourquoi donc je ne m’étais pas montré pendant tous ces jours et j’ai répondu par quelques blagues que j’étais allé à la villa de l’Empereur Hadrien voir les ruines et les statues d’Antinoüs et cætera et j’ai pensé mais voyez un peu comme ils m’aiment tous ces gens de l’hostellerie de la Vache.

Allors je me suis dit, Ah je crois que j’ai compris pourquoi Lionardo a choisi de manger là et de dormir à l’auberge de la Fontaine : la propriétaire de tout est Vanozza Cattanei c’est-à-dire la mère du Valentinois, et c’est pour ça qu’ils nous traitent si bien.

Puis je suis allé à l’auberge où il y avait beaucoup de nouveautés. D’abord on m’a donné un billet de Paride Gassi qui voulait parler avec Lionardo, puis un autre billet de Paride Grassi qui voulait parler avec Lionardo, puis un autre billet de Paride Grassi qui envoyait Lionardo se faire foutre parce qu’il ne lui avait pas répondu, puis un billet de Paride Grassi qui me disait de me manifester dès que je le lirais parce qu’il y a un certain V. qui veut des nouvelles sur la façon dont se déroule leur afaire et j’ai très bien compris en clair ça voulait dire que le Valentinois veut savoir ce que fabrique Lionardo avec son inquisition mais je ne suis pas idiot et je ne risque pas de lui faire signe à Grassi, c’est Lionardo qui doit aller se faire passer un savon par le Valentinois pas moi. À propos j’ai demandé aussi si quelqu’un à l’auberge a vu ou entendu Lionardo mais on m’a dit que non, et j’ai pensé par la Sainte Vierge qu’est-ce qui a bien pu lui arriver il manque plus que je rentre à Florence tout seul et que je doive me trouver un autre parrain qui dessine moins de machines volantes et qui a un peu plus de veine, sauf que maintenant comment je la paie la note de l’auberge bof.

À l’auberge il y avait d’autres billets pour moi de quelques vendeurs comme celui des poissons et celui des beignets et celui des chaussures et celui des chemises qui voulaient tous savoir quand je leur donnerais les sous que je leur dois pour les choses que j’ai achetées à crédit à propos Monseigneur quand est-ce que vous me la donnez cette avance sur mon salaire ? Disons que quatre cinquièmes du total ou même huit neuvièmes me conviendraient tout à fait parce que j’ai l’imprétion que si je ne reçois pas les sous d’ici quelques jours ceux là ils vont me faire ma fête.

Comme je m’y attendais pendant que je me glissais dans ma chambre je me suis fait surprendre par la servante qui apportait à manger à un autre des hôtes de l’auberge et elle a commencé à me demander mais où étais tu passé qu’est-ce que tu as fait pendant tout ce temps pourquoi ne m’as-tu pas avertie que tu disparaissais et cætera et cætera en bref elle m’ennuyait parce que sûrement l’oiseau lui avait manqué allors pour la faire taire je l’ai fait entrer un instant dans la chambre mais aussi parce qu’elle portait le repas de l’autre hôte et qu’il y avait de belles pommes et j’en ai piqué tout de suite une fraîche et rose.

La servante (bon sang avant de partir de Rome il faut que je lui demande son nom) m’a donné finalement la dernière lettre de Votre Seigneurie et elle m’a dit que l’envoyé qui l’a apportée avait annoncé que c’était une chose très importante allors elle l’avait soigneusement conservée pour me la donner en main propre. Je Vous remercie Monseigneur de m’avoir communiqué l’informassion que je Vous avais demandé pour Grassi c’est-à-dire que le notaire Patriarchi qui devrait conserver les preuves que le pape est de mèche avec les Thurques non seulement il ne les a pas ces preuves, mais il n’existe même pas parce que à Florence il n’y a pas un seul notaire avec ce nom. Donc même cette accusation contre le pape est complètement fausse et inventée et c’est une autre connerie inventée par les males langues de Stratebourg. Dans la lettre que Vous m’avez écrite Vous dites très justement pardon Salaï mais comment diable peux-tu savoir que ce sont ceux de Stratebourg qui ont répandu les premiers les males langues contre le pape Borgia vu que tu n’as pas de preuves, mais en faict Monseigneur j’ai ma petite idée de la façon de Vous prouver que j’ai raison mais il me faut l’aide de la servante.

Mais pendant que nous parlions tous les deux elle pleurait presque et disait qu’elle s’était tellement inquiétée allors je l’ai fait asseoir sur le lit près de moi et je l’ai consolée et pendant que je lui disais allons courage ne pleure pas il ne s’est rien passé je lui ai fait aussi quelques caresses sur les joues et allors cette effrontée m’a enlevé la pomme de la main et elle a mis ma main sur sa poitrine entre ses deux boules qui comme je Vous l’ai peut-être déjà dit sont belles et pleines comme deux gros œufs et moi je ne suis pas en bois Monseigneur et si une femme me fourre la main là au milieu je ne me mets pas à dire le Notre Père et donc comme en plus j’avais bien mangé et que j’avais beaucoup de forces j’ai ouvert d’abord la chemise de la servante puis sa robe et je lui ai fait une paire de bons services parce que comme je Vous l’ai dit je voulais aussi demander à la servante une certaine faveur que je Vous expliquerai plus tard et je vous dirai si ça a fonctionné ou pas mais sans faire d’abord trop de promesses, parce que si non après vous dites que Salaï parle parle mais ne fait jamais rien et peut-être que vous ne me donnez pas l’avance sur mon salaire et après ceux des beignets et du fromage et cætera et caetera qui attendent leurs sous me font ma fête.

Votre très fidèle

Salaï
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Monseigneur digne de toutes les louanges,

Quand elle a entendu ce dont j’ai besoin la servante a d’abord dit mais tu es fou, puis après beaucoup de blabla j’ai fini par la convaincre et elle a promis de m’aider et elle est déjà en train de s’afairer et maintenant je dois juste préparer mes afaires pour cette nuit, et si tout marche bien et si elle trouve l’informassion que je Vous dit je Vous jure Monseigneur que vous serez très satisfait de Salaï et que vous me paierez volontiers et de toutes façons l’essentiel c’est que vous me payez vraiment.

Après le départ de la servante il s’est produit une chose étrange c’est-à-dire qu’un type d’un magasin de livres et d’autres choses a frappé à ma porte et a dit qu’il avait une chose que lui a acheté Lionardo mais qu’il venait la lui remettre parce que quand Lionardo avait payé sa marchandise il ne pouvait pas l’emporter tout de suite. Et je me suis rappelé ah oui c’est vrai c’est ce magasin où Lionardo s’était arrêté après être allé voir la gitane. Le jeune homme a dit excuse-moi mais on m’a expliqué que je peux te la donner, et je lui ai répondu oui bien sûr et comment donne-la moi, et il a dit encore pardonne-moi si je t’ai dérangé mais ces derniers jours je suis venu un tas de fois pour la donner mais Ser Lionardo n’était jamais là, et je lui ai dit je le sais c’est la frousse, et lui il a dit pardon qu’est-ce que tu as dit ? Et moi je lui ai répondu rien, laisse tomber.

Une fois seul j’ai examiné le cylindre que j’avais dans la main. Il était fait de papier enroulé et haut comme un mioche et je me suis dit ce Lionardo il fait vraiment une fixation avec les cylindres. Je l’ai ouvert et j’ai vu que c’était un papier tout enroulé, où il y avait une carte de la Thurquie mais pas toute seule avec la Grèce aussi et l’Italie et l’Orient mais surtout de la Thurquie parce qu’elle était juste au milieu du papier. Allors je me suis demandé mais qu’est-ce qu’il fabrique Lionardo avec une carte de la Thurquie allors qu’il n’a jamais été en Thurquie et qu’il n’en sait absolument rien, et pourquoi il ne m’a pas dit qu’il l’avait achetée ? Comme je tenais aussi la pomme que j’avais fauchée sur le plateau de la servante et que je n’étais pas encore arrivé à finir je me suis emmêlé les mains, et la carte de la Thurquie a fini par terre et je l’ai ramassée en songeant et maintenant où je la mets ? Et là je me suis souvenu de la fois où, après le vol du type qui a failli me tuer avec le couteau, j’avais ramassé les papiers de Lionardo qui étaient par terre et je les avais mis dans un livre sur la petite table près de la porte sans même les regarder parce que j’avais mon froc chaud de pisse à cause de la peur que m’avait fait le type qui avait failli m’occisionner, allors j’ai pris la carte de la Thurquie et je me suis dit celle-la je la plie et je la mets là avec les autres papiers. Sitôt que j’ai vu ce qu’étaient les papiers que j’avais mis dans le livre mes yeux m’ont dit stop Salaï arrête-toi et regardons un peu mieux de quoi il s’agit. Ce que j’avais mis dans le livre est très bizarre et à vrai dire Monseigneur ça sent très mauvais ; il y avait d’abord une feuille blanche qui me semblait sans grand intérêt et je l’ai mise dans ma poche, l’autre papier en revanche est un dessin avec une note que je vous fais voir tous les deux ci-dessous :
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Pont de Pera à Gonstantinople, largeur 40 bras,

hauteur au-dessus de l’eau 70 bras, longueur 600 bras,

c’est-à-dire 400 au-dessus de la mer, et 200 sur le sol

qui se sert de soutien à lui-même.

En bref Monseigneur je n’en croyais pas mes yeux mais il me semble très clair et même un idiot peut le voir que Lionardo a des contacts secrets avec les Thurques et on comprend parfaictement qu’il a offert ses services au Sultan pour pouvoir construire un pont sur ce fleuve ou cette mer qui s’appelle Bosphore et qui est à Gonstantinople. Et à vue de nez ce pont me semble si long et si large que si vraiment Lionardo le construit (chose que je ne crois vraiment pas parce jusque là on ne lui a même pas fait construire une étable pour les vaches allors un pont je vous dis pas) d’après moi il tombe dans la mer et c’est une catastrophe. De toute façon Monseigneur les Thurques sont des infidèles et Lionardo s’apprête donc à se mettre au service des pires ennemis de la Religion chrétienne qu’il y a au monde et sa trahison est donc claire comme le soleil et je Vous laisse juger si pour Florence notre patrie c’est bien ou mal.

Votre très zélé serviteur

Salaï
43

Monseigneur digne de toutes les louanges,

Aussitôt j’ai mis en mouvement mon cerveau tout entier pour essayer de comprendre comment je pouvais mieux approfondir cette cochonnerie qu’a faict mon parrain et il m’est venu une idée très bonne et je suis sorti dans la rue pour la réaliser et je suis parti dans le quartier du Pozzo Bianco juste à côté et qui comme je vous l’avais dit est plutôt dangereux parce qu’il y a pas mal de crapules et des gens violents et je l’ai toujours évité aussi parce que dans l’air il y a plein de poudre blanche de ceux qui travaillent le marbre qui me fait mal aux yeux et j’étais presque sorti du Pozzo Bianco et j’allais arriver au Tibre et je traversais une petite ruelle très sombre et je me suis dit et voilà c’est fait heureusement mais en fait juste à ce moment j’ai entendu psssittt pssiittt c’est-à-dire un sifflement comme de quelqu’un qui me disais eh toi regarde là, et dès que je me suis retourné on m’a soufflé de la poudre dans les yeux et soudain je n’y voyais plus rien et j’ai senti un coup sur le côté puis une beigne et une poussée très forte qui m’a jeté par terre où je me suis cogné le visage.

J’ai touché mon oreille qui me faisait mal et du coin de l’œil j’ai vu que j’avais du sang et en même temps j’ai regardé vers le haut pour savoir qui m’avait rossé comme ça et j’ai vu le type avec les burnes écrasées putain qui se souvenait encore de lui ?

Il m’a soulevé de terre et m’a craché au visage et puis il m’a donné deux ou trois beignes et m’a dit espèce d’idiot tu m’as commandé un travail de merde où je risque ma peau et puis tu disparais mais tu vas voir que je te tue si tu me paies pas. Allors je lui ai dit arrête arrête tu as raison mais ce n’est pas ma faute parce que Lionardo a disparu et Dieu seul sait où il est passé et les sous c’est lui qui les a. J’en ai rien à foutre il a dit, l’argent c’est toi qui me l’as promis et donc je t’arrache la tête à toi et pas à lui. Bon d’accord j’ai répondu mais toi tu n’as pas fait le travail, et lui il m’a dit mais si fils de pute et il m’a donné une telle beigne que pour un peu ma tête faisait un tour complet.

Puis il m’a fourré dans la main quelques feuillets de papier et m’a dit qu’il les a fait prendre à la Chansellerie papale par un de ses informateurs et que ce sont des copies officielles des bulles papales et que je peux faire vérifier à qui je veux parce que ce sont des documents othentiques de la Chansellerie de Sa Sainteté, et quand j’aurai fini de les utiliser je dois les lui rendre et en bon état même parce qu’il doit leur faire regagner leur place, parce que même si bien sûr à la Chansellerie il entre et il sort chaque jour tellement de papiers que même Dieu le Père ne peut pas les compter quand même on ne sait jamais et il vaut mieux être prudent, et que si je dis à quelqu’un que c’est lui qui me les a donnés d’abord il me coupe la tronche et après il s’en sert pour jouer à la balle avec ses amis et enfin il la jette aux poissons dans le Tibre, et surtout dans trois jours il revient pour se faire donner l’argent que je lui ai promis sinon il a dit je te fais ce petit service à la tête tu as compris crétin ? et moi évidemment j’ai très bien compris le discours qui me semblait parfaitement clair et j’ai dit bien sûr nous sommes d’accord mais pendant ce temps je pensais fils de pute et maintenant où je les prends moi les sous avec ce Lionardo qui n’est pas là ?

Allors le type est parti et je suis resté seul avec le nez qui pissait le sang et les yeux qui n’y voyaient pas et j’ai mis un peu de temps avant de comprendre où diable je devais aller et les gens me regardaient en disant mais regarde ce pauvre petit va savoir ce qu’on a pu lui faire et dès que j’ai trouvé une fontaine je me suis lavé et arrangé un peu la figure parce qu’on aurait dit que trois chevaux avaient marché dessus. J’avais encore dans la main les feuilles que m’avait donné le type avec les burnes écrasées mais j’avais du mal à les lire parce que mes yeux me faisaient mal à cause de la poudre de marbre qu’il m’avait soufflé dedans pour m’aveugler et sûr qu’il y était bien arrivé.

À la fin avec beaucoup de mal je suis arrivé où je voulais c’est-à-dire à la taverne de l’hôte que j’avais connu pendant la première promenade que j’ai fait à Rome je ne sais pas si Vous Vous rappelez Monseigneur le type qui avait du bon vin et qui m’avait demandé mais tu ne viendrais pas de Sienne toi par hazard ? Sitôt arrivé je lui ai dit salut tu te rappelles de moi et il m’a dit oui mais tu n’aurais pas pris une raclée par hazard parce qu’on dirait que trois chevaux t’ont marché sur le visage. T’inquiète j’ai dit, je voulais juste savoir si tu as le bon vin de l’autre fois et puis j’ai aussi une question : vu que tu m’as raconté qu’ici à Rome il vient toujours un tas de gens de l’Orient, peut-être que tu peux me dire quelqu’un qui connaît Gonstantinople parce que j’ai une question à lui poser ? À mon avis tu dois aller chez les Pères arméniens à l’église de Saincte Marie l’Égypsienne, celle qui a l’air d’un temple romain et qui est près de l’île sur le Tibre dite de Saint Bartholomé, car les Arméniens savent tout des Thurques vu que c’est justement les Thurques eux-mêmes qui les ont chassés de leur terre et ils ont une dent contre eux.

En chemin malgré mes yeux qui me faisaient mal j’ai vu un tas de femmes très bonnes c’est-à-dire une qui vendait des artichots et une autre qui promenait ses enfants et une autre qui était à la fenêtre à regarder les gens qui passent mais je dois Vous avouer Monseigneur que tout ce qui m’arrive me fait passer l’envie et au lieu de me dire pssstt toi regarde là mon oiseau il s’était fait tout petit petit comme pour dire cher Salaï sauve ta peau d’abord en attendant ne compte pas sur moi.

Il m’a fallu beaucoup de temps pour arriver à l’église de Saincte Marie l’Égypsienne parce que tourner les yeux me faisait un mal de chien. C’est pourquoi je ne Vous dis même pas qu’en chemin j’avais à nouveau l’imprétion que quelqu’un me suivait mais comme j’y voyais rien je me suis dit tant pis s’ils me sautent dessus maintenant ils me mettent en pièces et allors à la grâce de Dieu et j’ai fait le signe de la Croix.

Au premier Arménien que j’ai trouvé à Saincte Marie l’Égyp-sienne j’ai aussitôt montré la carte, et il m’a demandé Dieu du ciel petit il y a deux chevaux qui t’ont marché sur la figure ? non mon Père en vérité ils étaient trois, et il a dit elle est belle cette cane, tu veux la vendre, non mon Père en faict j’aurais seulement une question de la part de mon parrain qui est arquitecte à savoir si quelqu’un a jamais pensé à faire un pont sur le Bosphore, et le type a éclaté de rire et il a dit tu es fou ou c’est ton parrain l’arquitecte qui est fou ? C’est vraiment une idée d’imbécille et pour t’expliquer je dirai que c’est comme de penser à faire un pont au-dessus de l’église Sainct Pierre pire même parce que l’espace est encore plus long et endessous il y a la mer, mais qu’est-ce qu’il veut faire ton parrain avec cette idée tordue ? Rien, j’ai dit, le fait est que mon parrain est un peu fou et parfois il se met à faire des dessins de construxions audacieuses et nouvelles mais moi aussi il me semble que cette idée de pont sur le Bosphore n’est pas bonne. Sûr qu’elle n’est pas bonne, a dit le type vu que sur le Bosphore il y a déjà un pont de bateaux qui fonctionne très bien mais surtout le Sultan ne veut pas dépenser des sous maintenant pour une connerie de ce genre vu ce qui se prépare à Rome contre les Thurques, et que sûrement là-bas à Gonstantinople on connaît déjà parfaictement parce qu’ils ont un tas d’espions à Rome. Et c’est quoi ? Ben c’est très simple, le pape est en train de négocier avec les banquiers tudesques Fugk Fuche Fucker ou Dieu sait comment ça s’écrit un prêt de 40 mille ducats pour combattre les Thurques qui serait ensuite envoyé en Hongrie, allors tu comprends petit qu’on prépare des guerres et des batailles lourdes contre les Thurques allors tu te doutes bien que le Sultan n’en a rien à foutre maintenant de dépenser un tas d’argent pour ce projet de pont sur le Bosphore qu’on ne peut même pas réaliser. En effect le pape est en train d’organiser avec Venise et avec le roi Ladislas de Hongrie une flotte contre les Thurques et il y aura sûrement une guerre pendant des mois. L’argent pour la guerre est avancé par les Fucker qui pendant le règne des Borgia se sont établis ici à Rome et ont beaucoup développé leurs afaires en peu de temps. Pardon mais pourquoi le pape s’en remet aux Fucker pour faire arriver l’argent à Venise ? Et il m’a répondu : à ton accent on dirait que tu viens de Sienne non ? Non, de Florence. Ah excuse-moi mais de toute façon tu devrais savoir qu’ici à Rome les tudesques ont viré du commerse de l’argent les banquiers de ton pays, c’est-à-dire les Toschans. Avant ceux qui manipulaient l’argent du pape s’appelaient Ricasoli, Strozzi, Rucellai, Gaddi, Altoviti et cætera c’est-à-dire que des familles très bonnes et nobles de Florence. Depuis que ce pape est arrivé en revanche, a dit l’Arménien, ont débarqué ici à Rome les tudesques Fucker qui ont enlevé les afaires aux florentins et amassé un tas d’argent et on ne comprend pas très bien comment ils ont fait pour être aussi rapides, on dirait presque qu’il y a quelqu’un dans le gouvernement du pape qui les aide et qui veut à tout prix que les Fucker raflent toutes les meilleures afaires. Bien sûr il y a des banquiers qui travaillent encore avec le pape par exemple les Spannochi de Sienne qui te les cassent peut-être un peu parce que tu es de Florence et j’ai l’imprétion que les Toschans se détestent tous entre eux, mais à mon avis dès que le pape va changer tu verras que même les Spannochi vont sauter. Si les Fucker prêtent tant d’argent au pape pour la guerre contre les Thurques ça veut peut-être dire que les Tudesques veulent l’aider non ? L’autre a éclaté de rire ha ha ha ha, mais quoi tu es fou ? Tu ne sais donc pas que l’Empereur d’Allemagne et les Tudesques, ils n’en ont rien à cirer des Thurques, et que s’ils peuvent voir le pape crever en hurlant pour convaincre le roi et les princes de combattre le Thurque ils se régalent encore plus ? Et il m’a expliqué qu’en mars l’an dernier (mais ces choses de politique Monseigneur Vous les connaissez sûrement déjà par cœur comme je connais moi la façon dont Lionardo se gratte les oreilles) le pape a invité tous les pays chrétiens à faire un plan commun contre les Thurques. Le roi et les princes n’ont même pas répondu, allors le pape a convoqué leurs ambassadeurs, et eux ils ont obéi mais avec si peu d’entrain et d’envie qu’ils ont davantage songé à se disputer entre eux qu’aux Thurques, de sorte que la réunion n’a servi à rien. Allors le pape a donné l’ordre qu’on prélève pendant trois ans un dixième des gains de tous les cardinaux, prélats et clercs, comme on le fait déjà depuis longtemps en Hongrie et en Pollogne et comme ça il a pu amasser un bon paquet d’argent pour finanser la guerre contre les infidèles. Mais après il a demandé à l’Empereur Tudesque Maximilien de se bouger les fesses lui aussi, et l’autre a réuni les princes tudesques c’est-à-dire ceux qui chaque fois élisent l’Empereur, et il leur a demandé Qu’est-ce qui se passe on ne fait rien ? Et les autres ont dit Mais bien sûr que si, nous n’allons pas tarder à bouger nous aussi, et ils ont promis d’enrôler des soldats, de réunir des sous et cætera et cætera, mais neuf mois après on n’avait encore rien vu du tout. Allors en septembre de l’année dernière le doge de Venise a prié lui aussi l’Empereur Maximilien de faire quelque chose de bon pour la lutte contre les Thurques, et l’autre a répondu Oui oui mais bien sûr nous aussi les Tudesques nous allons vous aider, et il a fait plein de belles promesses mais cette fois encore on a rien vu venir. Allors le pape a ordonné qu’à partir du dimanche neuf août dernier chaque jour à midi on sonne les cloches des églises et que les fidèles prient pour le salut de la Chrétienté, et comme par hazard juste ce jour là les Thurques ont conquis une petite ville que les Vénitiens avaient en Grèce dans un endroit qui s’appelle Peloponase ou quelque chose de ce genre et ils ont égorgé des centaines d’hommes et violé ou fait prisonnières d’autres centaines de femmes et d’enfants, et depuis ce jour on a compris que le pape est vraiment le seul qui veut faire quelque chose de sérieux contre les Thurques.

À ce moment Monseigneur je me suis senti un peu remué parce que encore une fois les deux inquisitions (c’est-à-dire la mienne sur les trahisons de Lionardo et celle de Lionardo sur les médisances contre le pape) s’unissent pour former une seule et unique afaire, et que comme par hazard au milieu on trouve toujours les Tudesques dans ce cas les Fucker. Après quoi le père arménien m’a dit un truc du genre dis-moi petit tu crois quand même pas que je te dis tout ça juste par amitié parce que j’ai un tas d’âmes à soigner et de sacrifices à faire vu que les Thurques nous ont aussi chassés nous les Arméniens de notre terre et que nous avons tous fui qui à Venise qui à Rome en bref le père arménien attendait une récompense pour les informassions qu’il m’avait donné mais je l’ai salué très vite en faisant semblant de ne pas comprendre parce que maintenant Monseigneur j’ai tout juste assez d’argent pour m’acheter à manger et à propos permettez-moi une question elle arrive quand l’avance sur mon salaire que je vous demande déjà depuis bien longtemps ?

Votre très dévoué

Salaï
44

Mon très illustre Seigneur,

Je Vous demande pardon pour la façon dont j’ai interrupté la lettre précédente mais j’ai pensé que si je mettais la question la plus importante à la fin de la lettre peut-être que Vous Vous en souveniez mieux et plus facilement en un mot c’est-à-dire que je l’ai fait pour que ce soit bien clair pour Vous pas pour moi parce que je ne me permettrais jamais de Vous faire remarquer que j’ai besoin d’argent comme un type qui est dans le désert a besoin d’eau et que si le type avec les burnes écrasées et les autres à qui j’en dois me massacrent de coups Vous ferez une grande vilenie et Vous m’aurez sur la consciense et d’ayeurs je ne Vous le dis même pas.

Après la rencontre avec le père arménien je suis revenu à l’auberge soigner mes yeux qui me faisaient toujours un mal de chien et je ne pouvais presque plus les bouger. J’ai d’abord mis le dessin du pont de Lionardo dans sa chambre où il était avant, puis je suis allé dans ma chambre où je suis arrivé par miracle les yeux presque fermés tellement ils me faisaient mal. Puis je me suis rinss reins rinsc baigné les yeux et il n’y avait pas la servante pour me mettre des bandes sur mes paupière gonflées et j’ai pensé qu’elle aille se faire foutre elle arrive seulement quand elle veut baiser et je me suis jeté sur le lit sans voir rien du tout et je pouvais juste rester les yeux fermés et penser et j’ai commencé à penser que Ciolek a raison c’est-à-dire comment diantre expliquer que les Antiquistes tudesques et les Italiens se détestent mais que la Germanie qui plait tellement aux Tudesques et aux Alamans c’est justement les Italiens c’est-à-dire Poggio Bracciolini qui l’ont inventée de toute pièce ? Et allors il m’est venu un doute à savoir que cette Germanie ils l’ont inventée par jeu et que tout ce complot que je supposais des Stratebourgeois contre le pape est un pur hazard une coïncidence et que le diable n’a rien à y voir ? Et puis ces Fucker, n’est-ce pas étrange qu’ils soient venus à Rome faire leur commerse justement avec ce pape et qu’en plus ils ont fait un tas d’argent, et c’est étrange parce que vu qu’ils sont tudesques le pape ne les a sûrement pas favorisés. À propos d’argent j’aimerais bien savoir comment ils l’ont gagné leur argent les Fucker parce que s’ils en ont trop ça veut dire qu’ils ont fait quelque chose de sale mais à qui je le demande ? À la fin je n’ai rien trouvé qui me fasse dire eh bien oui maintenant j’ai tout compris, parce que moi Monseigneur si j’ai pas quelque chose devant les yeux à regarder ou dans le cas des femmes à toucher il ne me vient rien de bon à l’esprit c’est-à-dire que je ne suis pas comme les peintres à qui il suffit d’une feuille blanche et ils vous dessinent tout de suite quelque chose de beau, moi au contraire la feuille blanche me donne seulement envie de faire une boulette et de la lancer à la tête de Lionardo pendant qu’il peint comme je faisais toujours quand j’étais enfant et il se mettait en colère parce que le coup de la boulette lui faisait toujours faire une erreur amusante avec son pinceau et je pense même que quelques unes des bêtises qu’il a fait dans ses tableaux de celles dont tout le monde dit ooooh mais regarde quelle belle erreur comme c’est original, elles viennent en faict de mes boulettes, et en résumé à force de réfléchir encore et encore toujours les yeux fermés à la fin je me suis endormi et je viens juste de me réveiller et à propos quelle drôle de coïncidence on frappe à ma porte et c’est sûrement la servante parce qu’elle sait que je l’attends pour ce soir.

Votre toujours obéissant

Salaï
45

Monseigneur source de toute bonté,

En faict non c’était Coppernic qui m’a fait une surprise et qui est arrivé tout joyeux avec une bouteille de vin et qui m’a dit Salut Salaï comment vas-tu je peux entrer je t’ai apporté à boire comme ça on bavarde un peu, puis il a vu dans quel état le type avec les burnes écrasées avait mis mon visage et je lui ai expliqué que ce n’était pas deux chevaux mais trois et cætera et il m’a dit mon pauvre ami si je peux faire quelque chose, non merci de toutes façons demain je vais m’acheter des yeux neufs et ma plaisanterie l’a fait rire et il a dit allez buvons quelques verres de vin et il a tellement insisté que j’ai dit d’accord entre, parce que Monseigneur les pédés quand ils veulent faire quelque chose ça sert à rien de leur dire non parce qu’après ils vous le font payer exactement comme les femmes.

Sauf que le vin qu’il me servait moi je ne le buvais pas parce que mes yeux me faisaient tellement mal que je n’en avais aucune envie mais lui si et pendant que je me baignais encore les yeux pour me débarrasser de la poussière de marbre Coppernic a bu quatre verres l’un après l’autre. D’abord il m’a demandé ce que j’avais fait ces derniers jours et j’ai inventé une fable sans importanse puis je lui ai posé à mon tour quelques questions dis-moi tu n’aurais pas entendu parler de ces Fugker, et il m’a dit mais tu plaisantes bien sûr que j’en ai entendu parler ici à Rome on en parle beaucoup hic excuse-moi j’ai le hoquet, et il me versait du vin mais chaque fois j’échangeais nos verres de sorte que celui qui était vide finissait toujours devant lui et il le remplissait et il le buvait à nouveau et je dois dire que Coppernic il connaît peut-être bien les planètes mais pour le vin comparé à nous les Toschans il n’y comprend rien car son vin je l’ai goûté et il était à vomir, mais lui il continuait à boire et je lui ai dit eh bien on dirait que tu as bien soif aujourd’hui et il m’a dit non c’est que j’ai étudié beaucoup les matémathiques et l’astrognomie ces derniers jours et je ne savais pas comment me distraire allors je me suis dit je vais trouver mon ami Salaï, mais à mon avis Monseigneur la vérité c’est que Coppernic espérait me convaincre grâce au vin de faire un petit peu le pédé avec lui et sûrement qu’il se sent très seul à Rome parce que je parie qu’il a essayé de faire pareil avec beaucoup d’autre mais qu’ils lui ont toujours dit non, parce que avec toutes les femmes si bonnes qu’il y a ici à Rome je ne vois pas qui pourrait avoir envie de perdre du temps avec les pédés.

En somme je lui ai demandé d’où diable ils viennent ces Fucker Fugger ou n’importe quoi, et il m’a dit mais tu ne sais pas que le plus beau c’est que personne ne le sait ? Attends un peu c’est pas possible je lui ait dit, parce que tous ceux qui ont beaucoup d’argent on sait plus ou moins comment ils l’ont gagné, et il m’a répondu c’est ça le plus beau ! À ce qu’on dit des Fucker en Allemagne quand les premiers de la famille sont arrivés dans leur ville c’est-à-dire Augsbourg en Souabe ils étaient tisserands de coton de soie et cætera et ils étaient déjà riches mais on ne savait pas comment ni pourquoi c’est d’ayeurs un mystère, parce que les tisserands ne naissent pas riches. Ensuite depuis Augsbourg les Fucher ont étendu leurs afaires et maintenant ils sont les banquiers de toute l’Europe c’est-à-dire de la Franse l’Allemagne la Hongrie la Pollogne l’Italie la Vénétie Rome et cætera et ils prêtent des sous à tous au pape à l’Empereur aux rois et aux princes et ils empochent les intérêts, a dit Coppernic mais qu’est-ce que tu en as à foutre toi petit ? et il a fait un rot énorme et puis il s’est mis à rire. Bon sang j’ai pensé il manquait plus qu’il prenne une bonne cuite espérons au moins qu’il ne va pas vomir parce que je n’ai même pas les yeux pour voir où il me salit le sol. Tenant son verre de travers avec le vin qui lui tombait même sur le ventre Coppernic a continué à dire que d’ayeurs les Fugker Fucher Ficcher ou Dieu sait comment on dit ne sont pas les seuls ah ah ah et il riait et il buvait, parce que ses amis lui ont raconté que toutes les familles les plus riches de Stratebourg et d’Augsbourg étaient toutes des tisserands tous riches mais que personne ne sait comment ils ont gagné leur argent, et je lui ai dit allez Coppernic ne bois pas trop ça te fait mal et j’ai l’imprétion que tu ne me dis que des bêtises, et allors il a haussé la voix et a répondu Mais pour qui tu te prends Salaï ? En Allemagne j’ai les meilleurs informateurs tous des hommes de sciense pas des gamins comme toi tu as compris ? Oui oui calme-toi, je lui ai dit, parce que pendant ce temps il était monté debout sur le lit et il a continué à parler en criant presque et j’étais inquiet parce que j’avais peur que quelqu’un de l’auberge vienne dire Holà mais qu’est-ce qui se passe là-dedans ? Et Coppernic continuait à dire bravo Salaï tu poses toujours les bonnes questions hic ! parce que les Fucker personne ne le sait où ils ont pris l’argent et je le dis moi parce que c’est-à-dire les Fucker et leurs amis leur argent ils l’ont reçu directement du diable parce que c’est lui qui leur fabrique les sous comme tu l’as certainement déjà compris toi aussi, Ô Salaï pourquoi tu poses tant de questions si tu as déjà la réponse ? Et maintenant je te dis aussi qu’ils ont eu le monopole du transport de l’argent du Pape de l’Allemagne à Rome et tu sais comment ? Avant les papes se faisaient apporter les sous des impôts par les prêtres, mais les curés ils étaient toujours volés, en revanche depuis que les Fucker s’en occupent plus personne ne les vole et pourquoi à ton avis ? D’abord parce que c’était les Fucker qui organisaient les vols pour montrer qu’eux ça ne leur arrivait pas et comme ça c’est eux qui apportent à Rome l’argent des papes et ils se font payer un tas de fric ! C’est diabolique Salaï non ? Ha ha ha il riait, et en même temps il baissait ses pantalons et je lui disais mais qu’est-ce que tu fais Coppernic je t’en prie et il était toujours debout sur mon lit et il continuait Cher Salaï, sais-tu que les Fucker sont aussi des excrocs ? Oui et maintenant je t’explique aussi les excroqueries qu’ils font hic !, et je me fous complètement qu’ils aient des espions partout et que peut-être maintenant ils m’entendent, tu as compris Salaï ? Et il a commencé à me murmurer dans l’oreille avec son souffle qui puait le vin, et il a dit comme ça : en Allemagne les Fucker promettent aux autres Tudesques de leur acheter des bénéfices et des prébendes à Rome, par exemple un poste de prévôt ou de chanoine, et ils se font payer un tas de sous à l’avance, puis quand ils reviennent de Rome ils leur font une petite surprise c’est-à-dire qu’ils leur annoncent qu’ils ont acheté un bénéfice très beau et très important qui en réalité vaut beaucoup moins parce qu’il n’est pas payé du tout, par exemple choriste dans une cathédrale quelconque, parce que avec le reste de l’argent ils ont acheté d’autres bénéfices pour leur famille, et ceux qui se sont faits avoir protestent auprès de l’Empereur tudesque Maximilien mais qu’est-ce que tu veux qu’il réponde puisque tous ses sous c’est aussi les Fucker qui les lui ont donnés ? Et comme ça les Fucker pratiquent la simonie c’est-à-dire qu’ils achètent et vendent et excroquent les choses spirituelles de l’église, c’est-à-dire qu’ils font exactement ce dont les Tudesques accusent le pape, qui d’après eux au conclave se serait acheté les votes des cardinaux eh eh eh !

Pendant qu’il continuait son bavardage d’ivrogne Coppernic avait fini de baisser ses pantalons et à la fin il est resté avec l’oiseau dehors un oiseau long et mou comme une saucice, et il a commencé à pleurer en le montrant du doigt et en disant Salaï mais pourquoi il ne plait à personne ? dis-le moi, dis-le moi je t’en prie pourquoi il ne plait vraiment à personne ? qu’est-ce que j’ai qui ne va pas ? Et en disant ça il a perdu l’équilibre et a failli tomber du lit mais heureusement je l’ai attrapé et je l’ai fait asseoir.

Je vous laisse imaginer Monseigneur comment je me sentais avec mes yeux qui pleuraient encore à cause de la poussière de marbre que j’avais dedans et je m’attendais à chaque instant à voir arriver dans ma chambre les serviteurs de l’auberge et qu’ils découvrent Coppernic avec l’oiseau à l’air et sûrement ils auraient dit voilà nous l’avons découvert c’est bien vrai que Salaï est pédé, et peut-être même qu’ils nous faisaient mettre dans les prisons du pape Coppernic et moi pour faute grave de pédérastie, et imaginez un peu si j’essayais de dire non arrêtez laissez-nous tranquilles cet homme est un grand professeur Pollonais de matémathiques et il sait tout sur l’univers et les étoiles ils m’auraient répondu mais bien sûr et comment donc, et toi Salaï il te fourre une comète entre les fesses.

Heureusement Coppernic est resté tranquillement assis sur le lit mais il avait encore l’oiseau à l’air et il a recommencé à pleurer et il disait excuse-moi Salaï je regrette, mon Dieu de quoi j’ai l’air il faut me pardonner, je t’en prie oublie ce que j’ai dit et ne le raconte à personne sinon je passe pour un idiot. Je lui ai dit allez t’inquiète pas, mais il était désespéré et il a dit Excuse-moi vraiment d’ayeurs je m’en vais maintenant, et j’ai eu juste le temps de lui faire remettre ses pantalons et son oiseau dedans avant qu’il ouvre la porte et il a disparu dehors juste quand la servante arrivait et elle a vu mon visage tout piétiné et Coppernic qui puait le vin en se sauvant, allors elle m’a demandé mais qu’est-ce que vous fabriquez ?

Je t’explique plus tard parce que là j’ai pas le temps je lui ai répondu, et dès que Coppernic s’est éloigné je me suis mis à échrire ces lignes pour Vous Monseigneur et maintenant nous sortons pour aller au rendez-vous car ils nous attendent bon Dieu comme il est tard déjà.

La servante est revenue une heure après ou plutôt deux, et elle avait l’air un peu fatiguée et j’ai failli lui demander ce qu’elle avait et pourquoi elle avait mis si longtemps mais j’ai oublié parce que nous étions déjà en retard et nous devions faire vite.

Votre toujours obéissant

Salaï
46

Mon très aimable Seigneur,

Je vous écrit après une des nuits les plus agitées que j’ai passé depuis que je suis ici à Rome et j’espère même qu’il ne m’arrivera plus rien de ce genre sinon je jure que je rentre à Florence et je ne bouge plus même pas si on me tire par l’oiseau.

Avec la servante nous sommes arrivés au palais de Burkkar avec un peu de retard c’est-à-dire quand il faisait déjà nuit parce que cet idiot de Coppernic nous avait fait arriver tard mais par chance quand nous avons frappé à la porte on nous a ouvert et nous sommes entrés et nous avons demandé Michele Sander. Le serviteur qui nous a fait entrer doit avoir reçu des ordres de Sander car il a fait un beau sourire à la servante comme pour dire Ha oui j’ai compris qui tu es, en effect Monseigneur si Vous Vous souvenez Sander nous avait invités la servante et moi à lui rendre visite parce que nous lui avons raconté cette bêtise que je serai le mari de la servante et il voulait me donner des conseils pour trouver un poste ici à Rome, mais moi je ne suis pas idiot et j’ai compris ce qu’il voulait vraiment. Aujourd’hui donc j’ai laissé un message au palais de Burkkar en annonçant que nous venions trouver Sander.

Pendant que nous attendions que le secrétaire vienne nous chercher à l’entrée du palais de Burkkar je me disais cher Salaï sûr que cette fois tu prends un sacré risque en entrant là dedans c’est-à-dire chez l’un des Stratebourgeois les plus puissants de Rome.

Michele Sander est venu à notre rencontre tout souriant et il a dit plein de mots galants à la servante et à moi bien cher petit je parie que vous avez tous les deux très faim pourquoi ne venez-vous pas manger quelque chose je vais prévenir la cuizine. Puis il a remarqué mon visage piétiné et il s’est un peu épouvanté mais je lui ai dit ne vous inquiétez pas c’est juste une istoire de chevaux, et allors il nous a accompagnés à l’étage au-dessus Monseigneur putain qu’il est beau et luxueux le palais de Burkkar un truc de gens très riches on voit que ceux de Stratebourg sont pleins de fric. Pourtant il y a quelque chose de bizarre parce qu’on voit que ce n’est pas un palais italien en effect il a des portes petites en forme d’arc qui finit en pointe, les fenêtres sont également en arc mais rond, et les couloirs aussi sont petits et tout est très étroit et on voit que c’est fait pour des gens qui ont toujours froid parce qu’ils sont dans cette fichue Allemagne. Les plafonds de Burkkar sont tous peints avec des décors très beaux qui si je dois dire la vérité me semblent mieux que ceux de Lionardo, sur les murs il y a des peintures de villes par exemple il y en a un avec Jérusalem, puis j’ai regardé en haut et j’ai vu tout de suite un paysage de Stratebourg, pensez un peu Monseigneur ces gens de Stratebourg comme ils font une fixette avec leur ville car après la terre sainte de Notre Seigneur Iésus c’est elle qui leur vient tout de suite à l’esprit comme s’il n’y avait rien d’autre au monde.

Après nous avoir fait monter un escalier de bois très beau qui a sûrement demandé beaucoup d’argent pour le construire, Sander nous a faits asseoir dans un petit salon où tout était déjà prêt pour manger avec un très beau candélabre en argent au milieu de la table et il a faict apporter par un serviteur des saucices et un poulet et un dindon et un pigeon tout ça avec une sauce de je ne sais pas quoi je pense que c’était des choses tudesques mais c’était très bon et des légumes et du pain croquant et du vin rouge très doux bon Dieu qu’il était bon pas comme la piquette de ce pédé de Coppernic. Autour de nous il y avait un gros chat noir et gras à qui Sander donnait à manger des gros morceaux de dindon et je pensais diantre bon Dieu on voit que Sander a de l’argent à jeter, moi des morceaux comme ça je les donnerais jamais à un chat je les mangerais plutôt, surtout que ce chat il avait le classique air stupide qu’ont tous les chats.

À un certain moment Sander m’a tendu un petit pot où il y avait une espèce de poudre rouge avec des graines jaunes et il m’a dit Prends petit goûte, mais d’abord frotte-la un peu sur ta main aussi tu verras comme c’est beau, et j’ai fait comme il me le disait et j’ai mis un peu de cette poudre sur le dos de ma main et j’ai frotté, après j’en ai mis un peu aussi dans ma bouche et j’en ai goûté la saveur, et à ma grande surprise elle m’a déclenché tout de suite sur la peau du dos de la main et dans la bouche un feu terrible. Je ne sais pas si vous voyez le feu que fait le poivre si on le mange tout seul, c’est-à-dire des flammes de la chaleur des brûlures terribles sur la langue, et bien cette poudre elle brûle terriblement même si on la passe juste sur le dos de la main et la douleur dure très longtemps. Sander s’est mis à rire comme un fou avec la servante et il m’a dit que cette poudre se fait avec une plante, plutôt avec un légume qui s’appelle chili et qui vient des Indes d’Occident c’est-à-dire les nouvelles terres qui ont été découvertes il y a huit ans et qu’on peut l’utiliser pour cuiziner et conserver les aliments, mais il va bien aussi pour faire des plaisanteries. Ha ha très drôle, j’ai dit, même si cette poudre je la lui aurais volontiers fourrée dans le cul à Sander. J’en ai quand même caché un peu dans ma poche parce que peut-être qu’un jour je peux vraiment l’utiliser pour cuiziner et pas pour faire des plaisanteries idiotes.

Au début du dîner j’avais peur que Sander me pose des questions du genre excuse-moi petit mais pourquoi quand nous nous sommes rencontrés tu m’as interrogé à propos de ce Poggio qui est mort tué comme un chien ? Ma peur était augmentée par le souvenir de la fois où j’avais vu Sander à cette réunion chez le père de Dorothea avec tous ces Tudesques qui parlaient des Thurques, ils avaient un tas d’argent dans les mains et qui sait d’où il venait, et ils faisaient un tas de discours bizarres.

Par chance Sander n’avait pas vraiment envie de me poser des questions, il s’est assis à côté de la servante tout près même, et moi il m’a mis de l’autre côté de la table comme ça pendant que nous mangions et que nous buvions et que nous bavardions Sander racontait des istoires cochonnes et riait, et moi il me disait bois, bois petit ça te fait du bien, et il disait à la servante dis-moi ma belle tu aimes ce dindon n’est-ce pas ? et il lui mettait une cuisse dans la bouche en faisant aaaahm comme on fait avec les enfants quand on leur donne à manger, et elle riait et pendant ce temps sous la table Sander mettait la main sur ses cuisses et moi je le comprenais même si je ne pouvais pas voir, mais moi j’en avais rien à cirer vu que je ne dois pas épouser la servante pour de vrai et puis j’avais tellement peur d’être chez les Stratebourgeois que mon oiseau était devenu aussi petit qu’un poil de mes bras. D’ayeurs Monseigneur j’ai même pensé et voilà, peut-être que maintenant Sander me propose un de ces jeux dégoûtants que les vieux aiment bien par exemple il me demande de baiser la servante pendant qu’il regarde et se fait des branlettes ou d’autres saletés que je n’ai même pas envie de vous écrire.

Mais par chance à un certain moment Sander a appelé son serviteur qui ne venait pas, allors il s’est levé et a dit comme c’est bizarre peut-être qu’il ne m’entend pas et il m’a dit petit va voir où est passé mon idiot de serviteur. J’ai dit oui bien sûr, de toute façon j’avais très bien compris son jeu, j’ai pris une bougie et je suis sorti dans le couloir et j’ai commencé à chercher les escaliers pour aller en bas vers la cuizine, et j’en ai même profité pour curioser un peu par ci par là et comprendre où étaient les chambres des serviteurs, où étaient celles de Sander et celles de Burkkar.

Puis je suis revenu en arrière et comme je m’y attendais la pièce était vide parce que Sander avait emmené la servante, mais juste avant il devait lui avoir fait un tas de cochonneries parce que Sander avait même oublié la partie de dessus de sa robe d’intérieur qui avait fini sous la chaise où il était assis. Dans la salle il ne restait plus que le gros chat de Sander avec son air idiot qui se frottait contre mes jambes et faisait miaou miaou parce qu’il voulait d’autre dindon. Presque aussitôt est arrivé le serviteur qui a mis sur la table un petit sac en me disant que c’était pour moi de la part de Sander, je l’ai ouvert et j’ai vu qu’il y avait plein d’argent dedans mais tellement Monseigneur que je pourrais payer toutes les dettes que j’ai fait ici à Rome même si pour celles-là en vérité j’attends Votre avance qui n’arrive jamais et excusez-moi si je Vous le rappelle hein, et puis d’ayeurs la moitié des sous de Sander je dois les donner à la servante comme convenu.

Le serviteur a dit que monsieur Sander était allé montrer à la servante des draps comme cadeau de mariage pour nous deux, ah oui j’ai répondu et en attendant ils les essaient tous les deux pour voir s’ils marchent bien, et le serviteur n’avait pas la permission de me répondre mais on comprenait qu’il avait envie de rire parce qu’il savait que la servante était en train de me mettre des cornes pour le prix, puis il est sorti du petit salon.

Après quoi Monseigneur je me suis assis tranquillement et confortablement et j’ai recommencé à manger le dindon qui était très bon et j’ai bu encore un peu de vin, bon lui aussi je dois le dire. Peu de temps après le serviteur m’a interrupté et il a dit petit Monsieur Sander t’attend par là. Comment pardon ? j’ai demandé. Le serviteur m’a fait signe de le suivre et il m’a conduit avec une chandelle à travers les couloirs jusqu’à une porte et là il m’a dit de frapper puis il est parti. D’abord j’ai fait le signe de la croix Monseigneur parce qu’une fois entré là tout pouvait m’arriver, puis j’ai fait toc toc à la porte et de l’intérieur j’ai entendu la voix de la servante qui me disait entre donc très cher. Quand j’ai ouvert la porte j’ai vu la servante à moitié nue et à moitié vêtue avec les vêtements de Sander ce qui faisait un effet très bizarre et on comprenait que tous les deux avaient déjà fait un peu de cochonneries, et de derrière un rideau est sorti Sander avec les vêtements de la servante et il a dit Coucou ! mon cher petit comme c’est bien qu’on soit tous les trois regarde ce que je t’ai préparé et pendant que la servante riait de mon visage ahuri le secrétaire de Burkkar me montrait une caisse de bois qui était par terre devant son lit et qui était ouverte. Qu’est-ce que c’est que cette istoire ? j’ai dit, car j’avais bien sûr imaginé quelque cochonnerie mais je n’avais pas compris ce que Sander avait inventé. Allors la servante s’est approchée de moi et m’a murmuré à l’oreille Ne t’inquiète pas mon amour il ne t’arrivera rien de mal, et elle m’a conduit à côté de la caisse et elle m’a dit maintenant fourre-toi là dedans, et j’ai regardé Sander mais l’autre s’était déjà remis derrière le rideau et disait en riant si tu ne te mets pas là dedans je ne fais plus coucou et vous ne me verrez plus jamais ah ah ah ! Allors la servante m’a fait deux yeux grands comme ça comme pour dire allons crétin déshabille-toi et dépêche-toi ce fou attend, et elle m’a fait entrer dans la caisse de bois et ce n’est pas tout ! Monseigneur dès que j’ai été complètement nu la servante m’a baissé la tête, elle a dit ne t’inquiète pas ça ne dure pas longtemps, puis elle a fermé la caisse et je me suis retrouvé dans le noir dans la caisse. Puis j’ai entendu une autre fois coucou et un éclat de rire de la servante et puis un bruit au-dessus de ma tête c’est-à-dire sur le couvercle de la caisse, comme si les deux autres s’étaient assis dessus, puis la caisse a commencé à bouger d’une certaine façon et j’ai compris que Sander était en train de baiser dessus avec la servante. Mais ce n’était pas fini Monseigneur parce que un peu plus tard il m’a demandé très fort Allors manant tu préfères la honte ou la mort ? et puis il a éclaté de rire Ah aha aha ah comme si c’était une belle plaisanterie très drôle et très amusante, allors que moi je me taisais et que j’avais même peur parce que dans la caisse j’étais dans le noir et sans air et tout bougeait comme une barque dans la tempête et le secrétaire de Burkkar faisait Oh oh ah humpf humpf, et c’était vraiment une situassion de fous et si vous ne me croyez pas Monseigneur je vous donne presque raison. Par chance à la fin Sander devait avoir assez joui de la servante et j’ai senti la caisse qui s’arrêtait et un peu plus tard la servante a ouvert le couvercle et m’a murmuré l’air un peu préoccupée Comment ça va ? Et je lui ai répondu Oh très bien on recommence quand, mais à ce moment Sander est sorti de derrière le rideau et a dit de nouveau Coucou coucou vous ne me reverrez plus, et il a montré mon oiseau encore ratatiné comme un raisin sec à cause de la frousse et il s’est mis à rire à gorge déployée Ah ah ah abruti, puis la servante m’a fait signe de prendre mes habits et de sortir tout de suite de la chambre avant que Sander ait quelque autre idée étrange, parce que celle-la était déjà assez bizarre et Dieu sait où il l’a prise.

Une fois sorti je me suis rhabillé et par chance il y avait un chandelier allors je suis revenu dans le petit salon du dîner et j’ai vu qu’il n’y avait plus personne et en bref j’étais prêt à explorer un peu le palais, mais j’ai entendu des pas dans le couloir et j’ai vu à l’extérieur du salon le serviteur qui m’attendait à nouveau, putain j’ai pensé ces stratebourgeois ils vous collent comme la poisse de Lionardo, sûr que ce serviteur il veut m’accompagner jusqu’à la sortie. Allors j’ai dû trouver bien vite une idée et j’ai laissé une pièce d’un teston sur la table sans qu’il me voit. Puis mine de rien j’ai souri au serviteur et je me suis fait conduire jusqu’au rez-de-chaussée, et au début du dernier couloir c’est-à-dire de celui qui mène à la sortie, j’ai dit au serviteur excuse-moi mais le petit cadeau pour toi tu l’as bien pris, et lui il a répondu excuse-moi mais de quel cadeau tu parles, et j’ai répondu mais si celui que je t’ai laissé sur la table parce que monsieur le secrétaire m’a payé pour un petit travail de façon très généreuse et allors je voulais te faire un petit cadeau d’un teston vu que tu nous as servi ce soir, nous ne sommes pas ingrats nous à Florence ; dès qu’il a entendu combien je lui avais laissé sur la table le serviteur m’a remercié vivement et il est reparti rapide comme la foudre de peur qu’un de ses compagnons trouve le teston avant lui et le lui fauche. Allors je lui ai dit bonne nuit à voix haute et j’ai ouvert et refermé le portail du palais pendant qu’il montait les escaliers pour lui faire croire que j’étais sorti, allors qu’en faict j’étais resté à l’intérieur et dès lors Monseigneur j’étais secrètement dans le palais de Burkkar parce que Salaï il est pas idiot n’est-ce pas ? Mais maintenant attendez parce que je dois me rincer encore les yeux qui me font à nouveau un mal de chien, maudit type aux burnes écrasées et que le diable l’emporte.

Toujours humblement soumis à Votre Seigneurie

Salaï
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Mon très bon et très auguste Seigneur,

Comme je vous le disais dès lors j’étais libre de bouger dans le palais du cérémoniaire du pape mais le danger était grand parce que s’ils me trouvaient les serviteurs m’auraient accusé au minimum de voler et je finissais avec les burettes coupées en tranches comme des œufs durs.

La seule chose qui m’intéressait c’était de trouver le bureau de Burkkar parce que j’étais sûr d’y dégoter quelque chose qui me faisait comprendre toute l’istoire des Stratebourgeois et donc aussi des males langues contre le pape et même un des livres de ce Diebold dont m’avait parlé Ciolek c’est-à-dire en un mot quasiment tout ce qui me servait. À cette heure sûrement tout le monde dormait et donc si je n’avais pas la déveine de rencontrer juste le serviteur d’avant, il n’y avait peut-être pas trop de risque de finir avec les burettes comme des œufs durs, mais c’était pas facile de circuler dans ce foutu palais tout sombre sans bougie vu que mes yeux continuaient à me faire mal. Je me rappelais bien où était le petit salon où nous avions mangé et allors je me suis dirigé de l’autre côté parce qu’il y avait moins de risque de rencontrer quelqu’un. Malheureusement Monseigneur je n’y voyais pratiquement rien parce que la lumière de la lune qui arrivait par les fenêtres était faible, et je me suis aperçu tout à fait par hazard que j’étais passé devant la chambre de Sander, parce que j’ai entendu un bruit ahh ahh aaahhh et j’ai eu peur mais je me suis dit quel idiot tu fais Salaï c’est seulement la voix de la servante qui prend l’oiseau, brave petite on sent qu’elle est en train de bien travailler on comprenait même qu’elle en rajoutait pour bien exciter Sander parce que comme ça elle le tenait occupé longtemps peut-être aussi pour qu’il l’aide à trouver un meilleur travail que celui de l’auberge où on lui donne peu d’argent et où elle trime comme une mule, c’est d’ayeurs pour ça que la servante est venue avec moi au palais de Sander c’est-à-dire qu’elle espère que l’oiseau de Sander lui servira de pont pour quelque chose de meilleur dans la vie, et moi je me suis moqué d’elle en disant essaie de le rendre bien dur ce pont ah ah sinon il retombe comme les machines volantes de mon parrain.

Dans le palais il y avait un silence terrible qui me faisait peur et on entendait juste de temps en temps les cris de la servante. Soudain quelque chose de chaud a frôlé ma main et j’ai failli hurler mais c’était le chat de Sander putain quelle peur j’ai failli lui donner un coup de pied et puis je me suis retenu sinon l’autre miaulait et on me découvrait. J’ai parcouru plusieurs pièces qui me semblaient toutes pareilles c’est-à-dire meubles chaises tableaux et d’autres meubles chaises tableaux et je me suis dit à mon avis le bureau de Burkkar n’est sûrement pas de ce côté, c’est un Stratebourgeois donc l’église de Rome lui casse les burettes, mais il est quand même arrivé à devenir le chef du cérémonial du pape ça doit donc être quelqu’un qui veut arriver tout en haut à tout prix regarde un peu le palais qu’il a, et je me suis dit bon Dieu Salaï il me semble que j’ai compris, et aussitôt j’ai cherché à m’orienter et à trouver un escalier menant à la tour et je l’ai trouvé et c’était un petit escalier très étroit qui montait tout en haut jusqu’à une petite porte et j’ai essayé de l’ouvrir mais elle était fermée. Je vous dis pas ma désillusion Monseigneur surtout que j’ai pensé c’est bon maintenant je rentre chez moi mais j’ai eu une idée très bonne et géniale et je me suis dit mais excuse-moi Salaï qui veux-tu qui ait les clé du bureau de Burkkar si non son secrétaire ? Sauf que Sander doit les avoir dans sa chambre où il est en train de besogner la servante et je ne peux donc pas entrer parce que sinon il me met à nouveau nu dans la caisse. Peut-être qu’il en a un double dans sa chambre mais qui sait où elle est et de toute façon elle aussi doit être fermée à clé. J’étais sur le point de dire va te faire foutre quand il m’est venu une idée vraiment bonne Monseigneur et Vous devez me promettre de vous en rappeler quand vous me paierez c’est-à-dire s’il vous plait que Vous pouvez me donner une petite augmentation parce que je crois l’avoir méritée. En effet j’ai couru tout de suite sans bruit au petit salon où nous avions mangé et par terre sous la chaise de Sander il y avait encore son vêtement qui était tombé pour faire des cochonneries avec la servante et que le serviteur n’avait pas vu et donc il était encore là. Aussitôt j’ai fourré mes mains dans les poches du vêtement et en effect il y avait quelques clés deux grandes et deux petites et je me suis dit et voilà j’ai eu du bol. Je suis retourné immédiatement à la petite tour et pendant que je marchais j’ai entendu que la servante avait fini de crier mais peut-être seulement parce qu’elle avait l’oiseau de Sander dans la bouche espérons qu’elle ne le fatigue pas trop vite j’ai pensé parce que j’ai besoin d’encore un peu de temps.

En bref sur la porte fermée j’ai essayé d’abord une clé puis l’autre et enfin trac elle s’est ouverte et j’ai pensé vive Florence Monseigneur et je suis entré.

C’était une seule pièce tout en haut de la tour avec des fenêtres sur les quatre côtés et elle était pleine de papiers et de livres, et de caisses qui contenaient sûrement d’autres tas de papiers et de livres. Par la fenêtre on voyait les toits de Rome et j’ai pensé ici dehors il doit y avoir la fameuse inscription ARGENTINE c’est-à-dire Monseigneur celle qui m’a fait penser que pour trouver le bureau de Burkkar je devais aller dans une tour parce que dans la vie quelqu’un qui veut s’élever quel meilleur endroit il peut trouver pour mettre les papiers de son travail sinon tout en haut eux aussi ? En faict dehors il y a même écrit ARGENTINE comme pour dire chers idiots de romains qu’est-ce que vous vous croyez ? J’ai construit là en haut un morceau de Stratebourg et allez vous faire foutre. Et puis j’ai commencé à chercher parmi les livres qu’il y avait autour pour chercher celui de Diebold et j’ai réflect rifléc rfléch pensé que s’il y a des figures comme a dit Ciolek allors ça doit sûrement être un gros livre et après quelques minutes de recherches parmi les plus gros livres qui étaient sur une étagère j’en ai ouvert un qui était plein de figures peintes mais on n’y voyait rien allors je l’ai mis près de la fenêtre pour comprendre de quoi il s’agissait et drôle de coïncidence après avoir feuilleté une ou deux pages je me suis trouvé avec sous les yeux cette figure :
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Putain Monseigneur quelle peur j’ai eu et je me suis dit bon sang mais c’est le diable en vrai et je me suis dit Salaï c’est exactement comme tu le pensais, ces Stratebourgeois ils aiment le diable, et puis j’ai mieux vu et je me suis aperçu qu’auprès de la figure avec les cornes il y avait écrit que c’était Moïse mais qui s’y fie à ces Stratebourgeois à mon avis ils sont maîtres dans l’art de dire des conneries. Puis j’ai regardé le début du livre et j’ai lu que comme je le pensais il avait été fait par Diebold Lauber, Ah ah ! je me suis dit ça colle.

J’ai fait le signe de la Croix et j’ai continué à regarder à droite à gauche dans les papiers de Burkkar parce que dans le ciel il y avait moins de nuages et la lumière de la lune était moins faible et en plus maintenant mes yeux s’étaient habitués à l’obscurité et j’arrivais à mieux voir.

D’abord j’ai fouillé dans un tas de lettres toutes écrites en tudesque bien sûr et j’ai pensé mais qui peut les lire celles-la ? Puis j’ai trouvé d’autres tas de dossiers c’est-à-dire des registres des cahiers des notes et d’autres montagnes de choses auxquelles je ne comprenais fichtrement rien jusqu’à ce que me tombe sous les yeux un gros bloc de notes qui avait ce titre :

JOHANNIS BURKKARI

CAPELLE PONTIFICE

MAGISTRI CEREMONIARUM

LIBER NOTARUM

Et je m’en souviens très bien Monseigneur parce qu’on comprenait facilement ce que ça voulait dire parce que c’est presque pareil en italien c’est à dire Livre de notes de Giovanni Burkkar Maître des Cérémonies de la Chapelle Pontificale. Ah Ah ! je me suis dit cher Salaï c’est intéressant ça parce que en somme c’est le journal de tout ce que fait le Cérémoniaire du pape et vu que Burkkar est un des Stratebourgeois il y a forcément là dedans quelque chose qui m’aide à me sortir de ce fichu bazar dans lequel je me suis foutu ici à Rome. Comme ça j’ai commencé à lire et j’ai vu en effect que c’était toute une liste des cérémonies qu’on fait à Sainct Pierre et dans les autres églises de Rome pour le service du pape mais elle était à chier c’est-à-dire qu’il n’y avait rien de méchant contre le pape et ni même contre ses neveux c’est-à-dire César et Lucrèce et rien de bien sur Stratebourg et les Alamans, juste la description une année après l’autre un mois après l’autre des différentes cérémonies publiques c’est-à-dire les messes les processions les réceptions des ambassadeurs les missions des Nonces papals et ce que le pape dit avec l’Empereur avec le roi de Franse et avec celui d’Ispagne, et ça commençait en 1483 c’est-à-dire il y a dix-huit ans et les chapitres étaient divisés par années c’est-à-dire 1483 puis 1484 1485 1486 et cætera, en bref que des choses de politique dont comme je vous ai dit Monseigneur je ne comprends rien de rien d’abord parce que ça m’ennuie ensuite parce que Lionardo qui est plus iniorant qu’une vache aveugle et sourde et muette voulait me l’enseigner, et donc la politique me fait bailler pire que de parler avec une femme quand je viens juste de lui faire un service et que je suis fatigué.

J’ai feuilleté le journal encore un peu ça et là, et j’étais déjà en train de me dire bon maintenant il vaut mieux que je m’en aille, parce que de la chance dans le palais de Burkkar j’en avais déjà eu pas mal, mais juste allors je suis tombé sur l’année 1494 c’est-à-dire il y a six ans, et j’ai pensé mais excuse-moi est-ce que ce n’est pas l’année où est mort assassiné le Poggio espaniol le collègue de Burkkar ? J’ai eu envie de voir si dans son journal il y en avait trace et je me suis mis à chercher un peu partout et je Vous dis pas quelle fatigue parce que en plus on ne comprend pas un traître mot dans l’écriture de Burkkar et c’est un sacré boulot, et tout ça avec la lumière de la lune qui est peut-être belle comme dit Dorothea mais pour lire c’est une horreur. En bref à force de chercher j’ai fini par trouver l’informassion et elle disait plus ou moins ça : « Le jour dix-sept novembre Giovanni Maria De Podio, clerc des cérémonies et mon collègue, à l’aube a été tué misérablement par Thomas piémontais son domestique de quatre coups de hache donnés par le côté coupant, que Dieu ait son âme. »

L’istoire semblait vraie et fidèle parce que c’est comme ça que je l’avais sue moi aussi, mais Burkkar l’avait écrite d’une façon qui ne me semblait vraiment pas normale parce que ce pauvre De Podio ou Poggio espaniol quand même c’était un collègue et il travaillait dans le même bureau que le pape, et va savoir combien de milliers de fois ils avaient parlé et plaisanté ou mangé ensemble et Burkkar avait noté sa mort en deux mots et demi comme si c’était le chat de la maison qui était mort et pas un homme et un ancien collègue. Plus étrange encore une petite chose que Burkkar avait écrit à côté de la nouvelle, et pour la lire dans cette fichue obscurité je me suis usé les yeux qui me faisaient déjà mal :

Poggius Mercurio detur

Mais là je me suis arrêté parce que j’ai entendu un bruit qui venait du couloir d’en bas et j’ai pensé si on me trouve ici les mains dans ces papiers je suis frit, et allors j’ai tendu l’oreille pour voir si quelqu’un montait l’escalier mais en faict rien heureusement bon Dieu quelle frousse, et je me suis dit cher Salaï il vaut mieux sortir de cette tour sinon je finis par y être pris au piège comme un idiot. En me levant j’ai heurté un tas de feuilles qui allait tomber et d’ayeurs il est tombé et je les ai ramassées aussitôt mais en me penchant j’en ai piétiné quelques unes et j’ai vu qu’il y avait la trace bien nette de ma chaussure. Allors j’en ai étendu une sur le dessus du bureau et j’ai essayé de la nettoyer avec la manche de ma chasuble mais j’ai donné un coup dans l’encrier qui diable l’avait vu et j’ai fait une tache d’encre sur cette feuille et sur deux autres qui étaient en dessous. Bon Dieu quelle poisse Monseigneur c’était la preuve que quelqu’un était entré en cachette dans le bureau de Burkkar et avait vu ces papiers, allors je me suis dit va te faire foutre tu sais quoi ? ces papiers je vais les faire disparaître de toute façon dans le bureau de Burkkar il y a un désordre pas possible et peut-être que Sander et son patron croiront que ces feuilles ont fini Dieu sait où dans ce bordel.

Allors j’ai fourré les feuilles dans ma culotte, j’ai refermé à clé tout doucement la porte de la petite tour et j’ai redescendu tout de suite le petit escalier qui conduisait en bas et je suis revenu par les couloirs des étages inférieurs, et j’ai vu que je ne m’étais pas trompé parce qu’il y avait vraiment quelqu’un qui allait d’une pièce à l’autre et qui semblait faire une ronde parce qu’il ouvrait et fermait les portes des pièces et allait de ça de là sans s’arrêter un instant. Dès que j’ai entendu que les pas s’éloignaient j’ai pensé allez c’est le moment et je suis allé remettre le vêtement de Sander à sa place c’est-à-dire par terre dans le petit salon en priant la Vierge Marie qu’il ne soit pas déjà passé le chercher.

Puis je suis allé vers la sortie mais sur la pointe des pieds c’est-à-dire tout doucement pour que personne ne m’entende. J’ai continué comme ça très bien sans faire le moindre petit bruit mais après avec toute cette obscurité je n’ai pas bien vu où je marchais et mon pied gauche a accroché un pot de fleur ou une putain de plante qui s’est rensevr rvensr est tombée par terre et a fait un boucan pas possible et je me suis dit voilà maintenant on m’attrape et j’ai commencé à marcher plus vite que silencieusement, et je ne sais pas si c’est un rêve mais il me semble que les pas d’avant se rapprochaient, puis j’ai donné un coup de pied dans quelque chose de doux et j’ai senti que c’était quelque chose de vivant, et d’abord j’ai eu une peur terrible puis j’ai compris que c’était le chat stupide de Sander et allors j’ai balancé deux bons coups de pieds à droite et à gauche et comme je le pensais j’ai attrapé le chat qui a fait miaaaoooouuuu comme ça tout le monde penserait que c’est lui qui avait cassé le vase avec cette plante de merde, puis j’ai recommencé à courir le plus silencieusement que je pouvais tandis que j’entendais une voix qui disait Eh toi qu’est-ce que tu fais là ? Donc ils avaient sûrement attrapé le chat et c’est à lui qu’on passerait un savon, allors que moi je passais la dernière rampe d’escaliers vers le rez-de-chaussée plus rapide qu’un cheval et quand je suis arrivé à l’entrée du palais de Burkkar j’avais un tel feu aux fesses que je suis parti en courant comme un fou dans la rue et je n’ai même pas entendu le bruit du portail qui se fermait parce que d’abord quand j’avais fait semblant de le fermer j’avais remarqué que par chance le portail de Burkkar est vieux et ne ferme pas bien et donc si on ne le tire pas très fort il ne claque pas, et j’ai couru Monseigneur comme la foudre sans même savoir où j’allais en espérant seulement que du palais de Burkkar personne ne me suivait et qu’ils étaient seulement en train de passer un savon au chat, et j’ai ralenti juste quand je n’ai plus eu de souffle et j’ai commencé à marcher parce que mes poumons me faisaient mal et j’ai failli tomber par terre de fatigue, mais vu ce qui m’était arrivé c’est-à-dire l’agression près de l’auberge de la Cloche je ne me suis pas arrêté un instant vu que je ne suis quand même pas idiot hein, parce que les rues étaient désertes et que cette fois je n’aurais sûrement pas trouvé Dorothea pour me sauver.

À la fin de la course la langue pendante parce que j’étais à bout de souffle je me suis dit mais cette route je la connais et j’ai bien regardé autour de moi et j’ai vu que j’étais presque arrivé à notre auberge et je me suis dit heureusement je n’en pouvais plus.

Vu que j’avais encore très peur je me suis dit tu sais quoi je me glisse dans la chambre de Lionardo comme ça si les derniers jours quelqu’un a vu que nous avons échangé nos chambre je le baise à nouveau.

Une fois arrivé et allors que je n’avais pas encore fermé la porte je me suis assis sur le lit de Lionardo et j’ai dit ouf je suis sauvé va te faire foutre Burkkar et enfin j’ai un peu respiré et j’ai enlevé mes chaussures de mes pieds qui puaient à cause de la sueur et de toute la peur que j’avais eue, et à ce moment précis Monseigneur j’ai vu du coin de l’œil une main qui se glissait dans la porte.

Aïe mes yeux me font mal à nouveau il faut que je fasse un second bain car après tout ce qui est arrivé je dois le faire encore.

Votre fidèle et obéissant

Salaï
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Très digne et très bon Seigneur,

En bref presque sans même me retourner j’ai vu du coin de l’œil que la main s’était glissée par la porte encore ouverte et sans y réfléchir à deux fois j’ai donné un coup très fort dans la porte et l’indiwid l’ndivdi l’indvdu celui qui avait glissé sa main dans la porte a hurlé de douleur parce que la porte s’est fermée sur son épaule. Pendant qu’il criait encore il m’a semblé qu’il avait une voix que je connaissais mais avec la peur que j’ai depuis que ce voleur m’a presque tué je n’y ai pas réfléchi à deux fois et j’ai essayé de toutes mes forces de fermer la porte mais l’autre a résisté c’est-à-dire qu’il ne s’enlevait pas de la porte et en même temps il m’a dit mais tu es fou ? et il a glissé une jambe et il m’a donné un coup au pied et il a poussé la porte en avant de tout son poids et quand j’ai essayé de me mettre devant lui pour l’arrêter il m’est pratiquement tombé dessus et nous avons tout les deux fini par terre et il m’a pris par les cheveux aïe aïe et il ma attrapé en disant mais quoi tu es devenu complètement fou tu ne me reconnais pas ? et j’ai vu en effect que son visage m’était assez familier c’est-à-dire celui d’un vieux d’une cinquantaine d’années peut-être et à la fin Monseigneur c’est sa voix qui m’a convaincu parce que je me suis aperçu que c’était Lionardo sans barbe et sans cheveux.

Mon père, je lui ai dit pendant que nous nous relevions et nous nous embrassions moi comme un vrai fils et lui comme un vrai père, Mais quelle idée vous a pris de disparaître comme ça vous m’avez fait mourir de peur (en faict Monseigneur ce n’était pas vrai du tout parce que je savais bien que Lionardo reviendrait tôt ou tard vu que sans moi d’abord il ne fait que des bêtises).

Ah mon fils ça a été terrible, a commencé Lionardo, mais je me suis fait valoir et j’ai supporté avec résignation parce que ces infidèles doivent savoir que nous Chrétiens pouvons devenir des héros et que nous sommes deux fois plus valeureux qu’eux, et depuis le début je savais que j’aurais surmonté cette nouvelle épreuve et d’ayeurs mon cher Salaï me voici là parce que le bon Dieu a exaucé mon désir de revenir ici dans tes bras fils adoré et en terre chrétienne que lésus et la Madone nous protègent. Et là, songez un peu Monseigneur, pendant qu’il faisait le signe de la Croix Lionardo a même laissé couler une larme.

Mais moi je ne comprenais pas un traître mot à tout ce discours et je regardais sa barbe et ses cheveux qui n’étaient plus là et sans barbe ni cheveux longs Lionardo n’a plus l’air de quelqu’un qui pense toujours à des choses intelligentes et difficiles il a même un regard un peu idiot et l’air d’un homme quelconque et pas d’un génie comme beaucoup le disent. Et je lui ai demandé dites-moi mon père qu’est ce que vous avez donc fait avec vos cheveux et votre barbe ? Quelles questions idiotes tu poses Salaï, les Thurques me les ont coupés c’est tout, il a répondu.

Et pendant que j’équarquillais les yeux et que je demandais mais qu’est-ce que vous dites ? qu’est-ce qui vous est arrivé ? il avait l’air surpris comme si toutes les choses qu’il me disait je devais déjà les savoir ou les imaginer et ses yeux ne fixaient plus mes pupilles mais ils regardaient quelque chose derrière moi, sur les murs de la chambre, d’abord sur le lit puis sur les autres meubles. Soudain son regard s’est fixé sur une petite table où il y a toujours ses afaires c’est-à-dire des dessins des lettres des papiers divers et cætera, ses pupilles se sont ouvertes de surprise, et sans cesser de parler il a commencé à faire une espèce de manœuvre pour s’approcher de la petite table mais en faisant semblant de rien, c’est-à-dire sans faire comprendre son intention véritable, et en même temps il disait cher Salaï mais qu’est-ce que tu vas chercher ? mes cheveux et ma barbe c’est moi qui les ai coupés, qu’est-ce que ça a de drôle ? et en faict je suis parti de Rome parce que j’avais besoin de temps pour réfléchir parce qu’il s’était passé tellement de choses les jours précédents, et je voulais les examiner avec une métthode scientifique et matémathique comme doivent faire tous les hommes de sciense qui savent penser avec la nouvelle métthode de la raison spéculative bla bla bla et cætera, en bref Lionardo me racontait ses istoires habituelles de quand il ne veut pas parler clair, et je lui ai dit mais bien sûr mon cher père je vous comprends très bien, et il continuait cher très cher fils, comme je te le disais, la vraie raison pour laquelle je suis parti ces jours ci c’est parce que je voulais réfléchir sur ces choses et aussi sur beaucoup de problèmes de matémathique et de géométrie, et sur la théorie des fluides c’est-à-dire l’eau et l’air parce que ça pourrait m’être utile pour dessiner d’autres machines pour faire la guerre en naviguant sous la mer, et aussi pour construire d’autres engins volants, mais maintenant il est tard et peut-être que je te raconte tout demain maintenant je voudrais manger quelque chose à l’auberge de la Vache et puis aller au lit parce que je suis mort de fatigue, d’accord ? Et il m’a pris par le bras pour m’entraîner hors de sa chambre. Mais moi Monseigneur je suis peut-être iniorant mais je ne suis pas idiot et j’ai compris que Lionardo voulait faire quelque chose dans mon dos, et comme j’ai trente ans de moins que lui je l’ai eu parce que hop je me suis retourné et j’ai couru avant lui jusqu’à la petite table que mon parrain continuait à regarder du coin de l’œil et j’ai pris la feuille qui était dessus et que je Vous montre là dessous :
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Dès que j’ai lu à voix haute cette phrase Lionardo s’est figé comme un morceau de bois parce que mon visage lui a dit ce qu’il avait déjà compris c’est-à-dire que je le lisais pour la première fois.

Puis nous sommes restés tous les deux silencieux face à face, et dans l’air on sentait que désormais Lionardo devait me dire vraiment ce qu’il avait fait pendant tout ce temps où il avait été hors de Rome et ce que les Thurques venaient foutre là dedans.

Moi je n’aime pas qu’on me prenne pour un imbécille, Monseigneur, et donc j’ai dit excusez-moi monsieur mon père, vu que vous êtes mort de fatigue, à propos de morts vous vous rappelez une chose ? Quand le voleur qui a failli me tuer est venu ici dans votre chambre, on a perdu ces papiers que vous n’avez plus retrouvé ensuite. Oui bien sûr que je me rappelle il a répondu avec une certaine lumière inquiète dans ses petits yeux. En bref monsieur mon père, j’ai dit encore, ces papiers je crois les avoir retrouvés, et je lui ai montré le dessin du pont que j’avais remis dans sa chambre après la visite au prêtre arménien. Il me l’a arraché des mains en disant mais où est-ce qu’il était fourré malédiction ? Ben vous voyez monsieur mon père, dès que je suis arrivé dans ma chambre après le vol je l’avais mis dans un livre mais après je m’en suis rappelé seulement quand vous êtes parti de Rome et que vous avez disparu, c’est le dessin d’un pont et je l’aime beaucoup mais maintenant pouvez-vous m’expliquer à quoi il sert ? D’ayeurs pendant que vous étiez parti il est arrivé ici un homme à qui vous avez acheté une carte de la Thurquie et qui venait justement pour vous la donner et c’est grâce à elle, quand on l’a apportée ici, que je me suis rappelé où j’avais mis le dessin du pont.

Mais au lieu d’être content de ma question, mon parrain continuait à se taire avec une tête comme si le chirurgien à la fin de sa visite lui avait dit au fait cher Lionardo sache que tu as un beau cancer du foie, un autre au cerveau et aussi un autre bien gros à l’oiseau et tu vas crever cette nuit.

Mais enfin mon père ! je lui ai crié avec une voix vraiment furieuse, maintenant il faut tout m’expliquer, et je lui ai demandé pourquoi il avait écrit et laissé dans sa chambre cet appel à l’aide c’est-à-dire À l’aide les Thurques m’enlèvent, dont d’ayeurs on voyait très bien qu’il était faux et qui faisait rire. Puis je lui ai dit qu’il devait m’expliquer une bonne fois pourquoi il avait disparu de Rome pendant des jours et des jours, et pourquoi il avait acheté cette carte de la Thurquie, et pourquoi il avait fait ce dessin d’un pont, parce que toutes ces choses je ne pouvais pas faire comme si elles n’existaient pas, d’accord je suis son filleul mais il faut que je sache dans quelle istoire il s’embarque, parce que à deux reprises les voyous à qui il casse les burnes avec ses inquisitions ont failli me tuer moi, et pas lui.

D’abord Lionardo a essayé de résister et a fait un tas d’istoires en disant Salaï ne fait pas l’idiot parce que c’est moi qui suis ton père et pas le contraire et tu dois me respecter et je ne peux pas te raconter toutes mes afaires allors ferme-là et donne moi le papier qui était sur la petite table. Mais moi je lui ai répondu comme il le méritait, c’est-à-dire cher parrain je suis peut-être plus ou moins votre fils mais je n’ai pas une crotte de brebis à la place du cerveau et si vous ne me dites pas la vérité je vous jure que je rentre tout de suite à Florence et que je vous laisse avec la merde jusqu’au cou d’accord ?

Allors Lionardo qui a toujours peur de rester seul a craché le morceau et il m’a raconté la vérité même s’il était évident que ça ne lui plaisait pas du tout et qu’il avait honte et qu’il faisait une figure de merde.

En deux mots voilà ce qui s’est passé : Lionardo n’en peut plus de crever de faim ici en Italie et il veut commencer à gagner et à être apprécié comme il le mérite c’est-à-dire au moins autant que les autres arquitectes célèbres ses amis comme Bramante Sangallo et cætera. Mais vu que chez nous personne ne l’invite il a pensé offrir ses services au Sultan de Gonstantinople parce qu’il a su que les Thurques cherchent des ingénieurs et des arquitectes pour faire beaucoup d’œuvres et de palais et des forteresses militaires et d’autres travaux pour lesquels les arquitectes prennent un tas de sous. Ces derniers mois donc mon parrain a eu un tas de contacts avec des hommes du Sultan auxquels il a proposé de construire le pont sur le Bosphore dont j’ai trouvé le dessin, et de rester chez le Sultan au moins deux années pleines. L’accord était conclu, a dit Lionardo, c’est-à-dire un rendez-vous au port de Cività Vecchia ici près de Rome où le bateau d’un vénitien qui sert les Thurques en secret devait rester au large et envoyer une chaloupe pour prendre Lionardo et le conduire en secret à Gonstantinople et le faire entrer au service du Sultan. Et voilà pourquoi avant de quitter Florence, comme je l’avais remarqué, Lionardo avait mis de l’ordre dans ses afaires à savoir son argent ses livres et beaucoup d’autres choses comme s’il devait partir pour longtemps. Lionardo en faict il voulait aller à Rome surtout pour prendre le bateau à Cività Vecchia et aller chez le Sultan. Quand nous sommes arrivés à Rome, pendant sa première absence il s’était mis d’accord avec les hommes du Sultan à Rome. Puis il avait disparu à nouveau pour aller à Cività Vecchia pour s’embarquer. Mais avant de venir à Rome il avait accepté aussi de faire de l’inquisition pour le Valentinois parce que avec la poisse qu’il a Lionardo on ne sait jamais ce qui peut lui arriver, et en faict c’était la seule chose juste qu’il avait pensé comme je vais Vous l’expliquer.

Comme mon parrain a la fixation d’être célèbre et croit que tout le monde sait qui il est, pour ne pas être reconnu pendant son voyage vers Gonstantinople il s’était même coupé ses cheveux et sa barbe bien qu’il y tienne énormément, il se croyait même si beau qu’il aimait faire des portraicts de lui et puis il se faisait des branlettes devant, mais maintenant ses cheveux mettront au moins trois ou quatre ans pour repousser longs comme avant, allors pensez donc comme il a dû se sentir merdeux quand il a compris que la chaloupe arriverait jamais.

Avant de disparaître pour la seconde fois de Rome, mon parrain avait laissé dans sa chambre le billet avec l’inscription au secours les Thurques m’enlèvent, pour faire croire qu’il avait été capturé par les hommes du Sultan et il l’avait écrit, pensez un peu Monseigneur quelle idée stupide, comme si ses ravisseurs lui avaient arraché la plume de la main et qu’il n’avait pas eu le temps d’écrire la dernière lettre. En bref il espérait que lorsque moi Salaï je le trouverais, je dirais à tout le monde À l’aide à l’aide on a enlevé Lionardo !, comme ça quand il revenait de Gonstantinople, au lieu de se mettre en colère à cause de sa trahison, tout le monde aurait dit pauvre Lionardo il a été deux ans prisonnier des Thurques(10) et ils l’auraient traité un peu mieux qu’avant.

Mais Lionardo avait mis le billet sur une petite table dont je ne m’étais pas approché parce qu’il y met tous les dessins de ses machines qui ne fonctionnent pas et qui me donnent la nausée, si bien que quand il est parti pour Cività Vecchia je n’ai rien vu et je n’ai donné l’alarme à personne.

Mon parrain est resté un tas de jours à Cività Vecchia à attendre et attendre comme un idiot, jusqu’à ce qu’il comprenne que le Sultan ne lui faisait pas confiance ou qu’il avait trouvé quelqu’un de mieux (ce qui me semble très facile Monseigneur) et la chaloupe ne risquait pas d’arriver et mon parrain l’a eu dans l’os et il est revenu à Rome. Quand il est arrivé à l’auberge il croyait que j’avais lu le billet qui disait à l’aide les Thurques m’enlèvent, mais pendant qu’il me parlait il s’est aperçu que je n’avais pas lu le billet et que je ne savais rien des infidèles dont il me parlait. Pendant qu’il parlait et qu’il regardait derrière moi il a aussi vu le billet et essayé de le prendre sans que je comprenne, mais comme d’habitude il a fait une connerie et j’ai pris le billet avant lui. Et comme il avait déjà commencé à changer de récit, c’est-à-dire qu’il ne voulait plus dire qu’il avait été enlevé par les Thurques mais qu’il était parti de Rome seulement pour travailler et réfléchir, j’ai très bien compris qu’il racontait des conneries, et qu’il ne savait plus quoi faire parce qu’on avait découvert son plan, c’est-à-dire passer au service des Thurques, sans qu’il l’ait exécuté même un peu, ce qui arrive toujours avec des poissards comme lui.

Allors je lui ai dit d’un air scandalisé, mais excusez-moi monsieur mon père l’an dernier vous êtes allés à Venise pour améliorer les fortifications contre les Thurques et maintenant vous vouliez vous mettre au service du Sultan ? Et comme il ne savait rien répondre de bon il s’est remis à crier tais-toi idiot de Salaï qu’est-ce que tu en sais toi de ces choses de politique et écoute-moi bien je ne t’ai pas raconté mes afaires pour entendre tes opinions d’iniorant, et puis d’ayeurs Michel-Ange aussi dit partout qu’il veut aller travailler pour le Sultan et s’il le fait lui un crétin qui ne sait même pas tenir un pinceau pourquoi je ne le ferais pas moi aussi ? Oui monsieur mon père mais vous ne pensiez pas du tout à moi vous vouliez même m’abandonner à Florence sans un sous, et il a répondu mais non mais non qu’est-ce que tu crois, bien sûr je t’aurais envoyé de l’argent de Gonstantinople parce que je ne t’oublie pas cher fils que j’ai toujours dans mon cœur en bref toutes les conneries que Lionardo me dit chaque fois quand il veut faire le lèche-cul. Et puis disons-le tout net Monseigneur, qui y croit aux promesses de quelqu’un comme Lionardo, qui se rappelle même pas combien d’argent il avait dans sa poche la veille ? En plus il ne voulait pas trahir seulement Florence mais aussi toute la Chrétienté pour aider les Thurques et gagner plus d’argent, et allors Monseigneur je Vous laisse juger à Vous et aux autres Seigneur de la ville de Florence si tout ça est bien ou mal. Mais peut-être qu’on peut lui pardonner car à mon avis à son âge on commence à avoir le cerveau ramolli et à faire les bêtises que font les vieux et donc peut-être qu’il se rend même pas bien compte de ce qu’il fait exactement comme les enfants et les idiots.

Allors je lui ai dit songez un peu mon père que moi je croyais que vous vous étiez enfui de Rome parce que Paride Grassi vous avait dit que le Valentinois veut très vite les résultats de votre inquisition et que vous aviez peur que le Valentinois vous fasse une tête comme ça parce que vous aviez rien du tout, et aussi parce que chez la gitane vous avez tiré la carte du Pendu et qu’il m’a semblé que vous aviez une sacrée frousse, songez un peu comme je m’étais trompé.

Lionardo était tout rouge de honte et de rage et il voulait m’envoyer me faire mettre mais il gardait la bouche fermée parce que la gaffe c’est lui qui l’avait faite, pas moi.

Figurez-vous que Grassi vous a échrit trois fois en deux jours, j’ai ajouté, en disant qu’il veut vous voir tout de suite.

Allors enfin Lionardo a explosé et il a crié, mais qu’est-ce qu’il croit cet idiot de Grassi, qu’une inquisition difficile comme la mienne peut se faire en claquant des doigts comme dessiner une Vierge à l’Enfant ? (en faict Lionardo il met toujours un temps pas possible pour peindre ses tableaux et surtout les Vierges et ceux qui les lui ont commandées en ont plein le dos et lui retirent la commande). De toute façon si Grassi veut vraiment me voir, a dit Lionardo, eh bien nous le rencontrerons demain pour qu’il soit bien clair que je n’ai pas du tout peur de parler avec lui.

Mais pendant ce temps Lionardo a regardé mon visage et il a vu comment m’avait arrangé le type avec les burnes écrasées et il a dit bon Dieu Salaï mais qu’est-ce qui t’est arrivé, rien monsieur mon père je me suis disputé avec un type pour une istoire de chevaux. Après quoi il m’a demandé mais pourquoi tu es entré ici dans ma chambre ? je lui ai dit simple j’avais peur que dans la mienne quelqu’un vienne me tuer, et Lionardo a dit mais pourquoi que s’est-il passé pendant mon absence ? Euh un tas de choses et je vais tout vous raconter.

Comme Lionardo était très humilié par toutes les bêtises qu’il avait fait et dit, dans la demi-heure suivante je lui ai raconté tout ce qui m’était arrivé après son départ de l’auberge, c’est-à-dire la visite à l’auberge de la Cloche avec les Tudesques ivrognes et à demi-fous, l’agression de l’inconnu qui puait l’oignon et la rencontre avec la Tudesque très bonne qui voulait même m’épouser comment elle s’appelle ah oui Dorothea. Puis je lui ai raconté que j’avais lu la Germanie de Tacite et que ça me semblait une plaisanterie géniale de Poggio Bracciolini faicte pour comprendre si celui qui lit est un imbécille ou pas, que j’ai épié les Tudesques réunis dans la cabane où il y a tous les livres du père de Dorothea, que j’avais failli être découvert et que la petite servante de Dorothea m’avais aidé et cætera. Puis je lui ai raconté la visite que j’avais fait chez Burkkar et toutes les choses que j’avais vu et découvert dedans, mais je n’ai pas parlé de l’istoire de la servante qui avait baisé avec Sander pendant que j’étais nu dans la caisse en bois parce que sinon Dieu sait quelles istoires il m’aurait fait.

Lionardo a paru très intéressé par la note que j’ai lu dans le journal de Burkkar à côté de la nouvelle de la mort de Poggio Spaniolo, c’est-à-dire Poggius Mercurio detur, et il m’a demandé Salaï mais d’après toi qu’est-ce que ça peut vouloir dire ? Monsieur mon père, quelque chose comme « Il faut donner un Poggio à Mercure » mais je ne comprends pas trop ce que ça veut dire. Euh oui moi non plus parce que c’est du mauvais latin, a dit Lionardo pour se donner une contenance, mais en réalité Monseigneur il fait pas la différence entre le latin et le cri des grenouilles croâ croâ allors entre le bon et le mauvais je vous dis pas.

La question des bulles dont le type avec les burnes écrasées m’a apporté la copie officielle et qui disent que le Valentinois n’est pas le neveu mais le fils du pape intéressait aussi beaucoup Lionardo, en faict il a regardé les documents en disant ah oui euh hem vraiment important, mais en réalité il n’y comprenait rien parce qu’ils sont tous en latin, et il a dit que nous devons les faire voir à un expert, et j’ai répondu oui bravo monsieur mon père vous avez tout à fait raison mais je ne lui ai pas dit que le type avec les burnes écrasées attend un tas de sous de lui parce que sinon Lionardo se met en rogne après moi et de toutes façon ces sous il les a pas et allors demain j’essaie peut-être de trouver une bonne idée à lui dire.

À la fin j’ai ouvert mes pantalons et Lionardo m’a dit Mais Salaï qu’est-ce que tu fais ?, et je lui ai répondu Ne vous inquiétez pas je ne suis pas devenu pédé, et j’ai sorti de ma culotte les feuilles que j’avais piqué chez Burkkar parce qu’elles étaient tachées d’encre. Je lui ai expliqué comment je les avais prises et Lionardo a failli s’évanouir de peur, mais il ne s’est pas trop emporté parce que l’istoire l’intéressait. Puis nous nous sommes mis à lire ces papiers mais c’était une istoire compliquée de procès et de bénéfices églésiastiques où on ne comprenait rien de rien et nous avons décidé que ça aussi nous le ferons voir à l’expert en latin.

Évidemment dans toutes les choses que je lui ai raconté à Lionardo j’ai oublié de dire que j’avais résolu le jeu des petits cylindres de bois, et que même je connais le projet de pont militaire qu’il veut offrir secrètement au Valentinois, parce que ça fait partie de ma mission à votre service, Monseigneur, et Ser Lionardo doit pas soupçonner que je finis toujours par découvrir toutes ses afaires.

À la fin mon parrain était rouge de peur à cause de toutes ces choses intéressantes mais dangereuses aussi parce que ces Alamans Alzatiens Tudesques et cætera on comprend qu’ils aiment le jeu un peu dur et si tu leur casses les burnes sûrement qu’ils y réfléchissent pas à deux fois et te font un beau trou dans le ventre et au revoir. Allors je lui ai dit cette fois monsieur mon père il me semble bien clair que ce sont ces Alamans ou alzatiens qui font des calomnies contre le pape, et je crois que nous devons le dire à Grassi et au Valentinois qu’en pensez-vous ?

Lionardo a dit mais non, il me semble absurde que ce soit des étrangers ces males langues contre le Sainct Père, je crois que tu es jeune Salaï et que ton imagination travaille trop, et ça je le comprend mais avant de dire au Valentinois que ce sont sûrement ceux de Stratebourg y compris Burkkar qui est le chef du cérémonial de Sa Sainteté je dois être sûr sinon je fais une figure de merde et bonjour les ennuis, tu me comprends et cætera et cætera. Moi bien sûr je me suis mis en rogne et j’ai protesté mais comment ? monsieur mon père j’ai risqué ma peau pour voler ces papiers chez Burkkar et vous me dites ça, mais il m’a interrupté et a dit halte là je ne dis pas que tu as mal fait, juste qu’il faut agir avec plus de calme, d’abord il faut faire lire ces papier à quelqu’un qui comprend bien les documents officiels c’est-à-dire ceux de la chansellerie papale le latin et cætera, et seulement après nous pourrons tirer des conclusions tu as compris ? Moi Monseigneur ça me semblait un raisonnement de vieil idiot, mais surtout ça me semblait suspect parce que quand quelqu’un nie l’évidence ça veut dire qu’il a quelque chose à cacher.

Après les derniers mots que nous avons échangé il était très tard et pour être sûr que le discours sur toutes les bêtises qu’il a fait ne recommence pas mon parrain s’est déshabillé et fourré au lit et il a dit je n’ai plus faim et ça suffit Salaï il est temps que tu ailles dormir toi aussi parce qu’il me semble que toutes ces inventions sur les Alamans et les Stratebourgeois t’ont beaucoup agité, allors que celui qui s’était agité Monseigneur c’était plutôt lui avec cette istoire de Thurques, d’ayeurs il était tout pâle et transpirait et il était honteux comme un voleur de poules. Et puis à mon avis il va recommencer à penser aux deux dessins, à savoir le pendu et la corde pour le pendre, que quelqu’un a mis ici dans l’auberge sous la porte, parce que ce Bernard pendu à Florence que Lionardo a dessiné il y a si longtemps avait été attrapé à Gonstantinople où le Sultan avait vendu la mèche aux Florentins (je suis sûr Monseigneur que cette istoire Vous la connaissez mieux que moi parce que à Florence même les pierres la connaissent). Et comme Lionardo voulait justement s’entendre avec le Sultan, il dû se dire : tu paries que cette fois encore cet idiot de Sultan vend la mèche aux florentins et après ils m’arrêtent et me pendent comme Bernardo, et que ces dessins qu’on m’a mis sous la porte sont un avertissement ?

Puis il s’est tourné de l’autre côté et comme il était mort de fatigue il s’est aussitôt mis à ronfler, ce qui était une bonne chose parce que comme d’habitude j’ai fouillé dans ses poches et j’y ai trouvé beaucoup d’argent que j’ai pris mais pas tout parce que comme il se rappelle jamais rien demain il aura des doutes et il dira voyons je l’ai perdu ou dépensé ? du coup il me demandera de lui prêter quelque chose et je lui donnerai celui-là, ou bien je le garderai parce que je l’utilise sûrement mieux que lui, par exemple je l’ajoute à celui que m’a donné Sander, à propos bien sûr je n’ai pas dit à Lionardo que le secrétaire de Burkkar m’a gavé d’argent, parce que sinon sûr que Lionardo me demande de lui en prêter et il me le rend plus.

Avant d’aller dormir moi aussi dans l’autre chambre j’ai vu que Lionardo avait posé par terre une petite sacoche de peau que je n’avais jamais vue, je l’ai ouverte et j’ai fourré une main dedans mais je l’ai retirée aussitôt parce que j’ai eu l’imprétion que dedans il y avait une sorte de bête poilue, et puis j’ai serré la petite sacoche dans mon poing et j’ai vu qu’il y avait seulement un tas de poils, et j’ai compris de quoi il s’agissait : Lionardo était si triste de couper sa chevelure et surtout sa barbe qu’il a gardé tous ses poils et ses cheveux dans cette sacoche, voyez un peu les bêtises que les génies font parfois dans leur vie.

Maintenant j’ai fini de rincer mes yeux et je vais au lit, espérons que la pauvre petite servante a fini son petit travail avec ce porc de Sander même s’il nous a donné un tas de sous ce qui est une très bonne chose. Maintenant bon sang si vous saviez combien ma main me fait mal avec cette lettre qui n’en finit pas et si je n’étais pas aux ordres d’un seigneur aussi bon et sublime que Vous du diable si je vous écris à cette heure de la nuit une lettre aussi longue.

Avec un zèle infini pour Votre service,

Salaï
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Mon très illustre Seigneur,

Au réveil Lionardo avait encore la tête de quelqu’un qui enverrait volontiers se faire foutre tous les gens qu’il croise en chemin, allors pour améliorer le début de la journée nous avons mangé à l’auberge de la Vache où des tas de gens ont regardé Lionardo en songeant mais qu’est-ce qui lui est arrivé à ce type, avec une barbe et des cheveux courts ce n’est plus le même et ils soupçonnaient presque qu’une autre personne ait pris sa place à l’auberge, mais ils nous ont très bien traités c’est-à-dire qu’il nous ont donné du pain des gâteaux du vin des saucissons du fromage du jembon et de la salade puis deux pigeons du rôti et des fruits frais très bons et nous avons payé le minimum d’ayeurs quand ils ont entendu le prix que nous avons payé deux Romains qui mangeaient à la table d’à côté ont fait des yeux comme ça et par curiosité ils nous ont demandé pardon mais d’où vous venez tous les deux et que faites-vous à Rome, parce qu’il était clair que les gens de la cuizine de la Vache voulaient nous faire plaisir en nous servant toutes ces bonnes choses pour si peu d’argent. Moi-même je me suis étonné et je suis allé dans la cuizine pour remercier mais j’ai vu que personne ne m’écoutait parmi les serviteurs parce qu’ils avaient autre chose à faire, allors j’ai demandé si la cuizinière grosse et laide qui commande était là et ils m’ont répondu que non et que ce serait bien si elle l’était plus souvent, tu es un peu naïf si tu croyais la trouver là, en bref j’ai compris que ces derniers temps la cuizinière n’était pas souvent venue travailler et que les serviteurs ça les gonfle parce qu’ils doivent la remplacer. De toute façon il est clair que la raison pour laquelle les gens de la cuizine sont si gentils avec moi n’a rien à voir avec Lionardo, comme je l’avais cru au début, parce que c’est pareil que je sois seul ou avec mon parrain et on me donne toujours un tas de bonnes choses à manger et soit loué le Seigneur.

Après le repas nous avons rencontré Grassi qui était si furieux qu’il n’a pratiquement pas laissé parler mon parrain et il lui a dit Ser Lionardo où diable étiez-vous passé pendant tout ce temps je vous rappelle que la patience du Valentinois a des limites et vous vous êtes engagé à faire cette inquisition dans des délais très brefs et vous vous rendez compte combien c’est important pour le Saint Père qui est victime de ces calomnies et cætera et cætera. Puis il a dit Pardon Ser Lionardo mais qu’avez-vous fait à votre barbe et à vos cheveux et pourquoi les avez-vous coupés vous avez l’air d’un autre homme et j’ai failli ne pas vous reconnaître ? Pour que l’autre ne les lui casse pas davantage Lionardo l’a interrupté en élevant la voix lui aussi et il a dit un moment un moment d’abord j’ai coupé ma barbe et mes cheveux parce que j’avais chaud et pardonnez-moi cher Grassi mais ce sont mes afaires, et pendant tous ces jours je ne suis pas resté à rien faire puisque j’étais justement hors de Rome pour faire l’inquisition qui m’a été demandée et j’ai beaucoup réfléchi selon la métthode rationnelle et scientifique c’est-à-dire selon la logique de la connaissance des éléments naturels observés selon leur espèce et leurs nature propre, en bref un de ces discours comme fait toujours Lionardo pour imprétionner. D’ayeurs en entendant les mots ronflants de mon parrain Grassi s’est calmé aussitôt et à son regard on comprenait ce qu’il pensait fichtre ce Lionardo est vraiment un génie et il est si intelligent que je ne comprends rien de rien à ce qu’il dit et le Valentinois a bien fait de le charger de cette inquisition.

Puis mon parrain a conclu cher Grassi donc non seulement je ne suis pas resté les bras croisés ces derniers jours mais je peux même vous donner la solussion de mon inquisition que vous pouvez transmettre sans attendre au Valentinois. Le visage de Grassi s’est illuminé de plaisir, moi en revanche je suis devenu noir comme un morceau de charbon parce que j’ai eu aussitôt la sensassion que Lionardo allait balancer une bêtise parce que quand il veut faire l’intelligent qui sait tout et qui trouve les solussions des problèmes les plus difficiles en un clin d’œil il dit presque toujours des idioties et après il s’en repend. Mon parrain a gonflé le torse et a levé la main comme pour faire un discours devant le sénat de Florence et il a dit que ceux qui répandent des médisances contre le pape et ses neveux sont sûrement les Tudesques, surtout ceux d’Alzace c’est-à-dire les Alamans. Dès que j’ai entendu ces mots j’ai failli m’étrangler et j’ai dû me mordre la langue pour me calmer parce que j’aurais voulu dire à Lionardo sale menteur et hypocrite d’abord tu dis que la question des Stratebourgeois est une de mes inventions et puis pour faire belle figure tu vends à Grassi ce que je t’ai dit.

Et il a poursuivi en disant eh bien oui cher Grassi, vous devez savoir qu’il y a une auberge où vont les Tudesques et les Alamans de Rome pour parler très mal du pape et de l’Italie, et en bref il a répété ce que m’ont dit les Tudesques et les Alamands à l’auberge de la Cloche, c’est-à-dire que la race tudesque est la plus pure et que Charlemagne n’était pas Fransais mais tudesque et que Stratebourg baise Rome, et toutes les conneries qu’a dit Vinfelin sur l’orgueil des Tudesques et il a ajouté que même Burkkar c’est-à-dire le chef du cérémonial de Sa Sainteté qui comme par hazard est Alaman est l’ami de ces Tudesques qui calomnient le pape et le Valentinois, et à chaque phrase Grassi disait ah vraiment mais c’est une istoire de fous si Sa Sainteté le savait et ainsi de suite avec d’autres exclamations de stupeur.

Cher Lionardo, a dit Grassi à la fin, toute cette istoire que vous m’avez racontée est une chose inuo inui innou qu’on n’a jamais entendue, je la rapporterai tout de suite au Valentinois mais je peux déjà vous dire dès maintenant ce qu’il commande et dispose. Ah oui c’est-à-dire ? Ser Lionardo, vous comprenez que ce que vous m’avez rapporté est si grave que vous devez me fournir les preuves de tout. Si vous voulez vraiment mon avis, Burkkar est un être très méchant et très envieux et hargneux comme un chien, et il me les casse vraiment, mais nous sommes en train de parler de personnes très importantes et de noble condition et donc pour poursuivre contre ces Tudesques et surtout contre Burkkar il est nécessaire de démontrer que ce que vous racontez est effectivement vrai, c’est-à-dire d’avoir des documents et des témoins qui peuvent tout confirmer même les détails. Vous comprenez Ser Lionardo que si par hazard vous avez mal vu ou entendu quelque chose ou si on vous à donné exprès des informassions erronées pour vous jouer un sale tour, allors la victime finale de tout ça serait le Valentinois qui punirait les mauvaises personnes, en laissant en liberté les coupables, ou qui frapperait d’une punition trop faible les responsables auxquels il faut au contraire faire un sort, et les gens murmureraient et diraient tu les vois ces Borgia ils ne font que des injustices et au lieu d’en tirer avantage cela nous ferait du tort. Si en revanche nous apportons les preuves ce risque disparaît et nous sommes tous tranquilles et Burkkar il l’a dans l’os, vous devez donc nous trouver les preuves ab-so-lu-ment. Les preuves, maître Lionardo, j’insiste apportez les preuves, de bonnes preuves ! c’est l’ordre irrévocable que je vous donne au nom du Valentinois.

Lionardo est resté muet le visage pétrifié parce qu’il croyait s’en être tiré avec le récit qu’il avait faict à Grassi et en faict c’était juste le contraire et maintenant il était dans la merde jusqu’au cou. Dès que nous sommes restés seuls il m’a dit Salaï tu es un idiot une merde et un couillon, et j’étais tellement surpris et incapable de répondre que je lui ai dit pardon mais pourquoi ? et il a dit parce que avec ton idée idiote que ce sont les Stratebourgeois qui ont calomnié le pape maintenant je me trouve dans la merde jusqu’au cou et qui les trouve les preuves que c’est bien eux saint Joseph peut-être ? Maintenant c’est toi Salaï qui doit me sortir de ce pastis et tu vas me trouver les preuves sinon je te les arrache, je les fais rôtir avec de l’ail et du romarin et après je te les fais manger compris ?

Moi Monseigneur j’étais si furieux de ce que Lionardo me disait que j’étais devenu rouge et gonflé comme une grenade et à la fin je lui ai répondu mais c’est quoi ces bêtises ? C’est vous qui êtes une tête de nœud parce que vous m’avez volé l’informassion précieuse que les coupables sont les Stratebourgeois et vous l’avez revendue à Grassi sans m’avertir pour en avoir tout le mérite et maintenant que vous vous êtes repenti vous me donnez la faute de tout et si les Thurques ne vous avaient pas lâché à cette heure vous seriez en train de lécher le cul du Sultan, en somme vous êtes lâche et mou et traître et c’est une honte et cætera et nous nous sommes séparés en disant va te faire foutre, non va te faire foutre toi, et juste la fin Lionardo m’a dit bon Salaï si tu ne me trouves pas les preuves de ce que tu m’as dit sur les Stratebourgeois le Valentinois me brise le crâne et moi je te le brise à toi tu as compris ? Mais je ne l’ai pas laissé finir parce que pour l’embêter un peu j’avais déjà fait demi-tour le premier et tourné l’angle et j’étais déjà dans une autre rue quand j’ai soudain oublié la bagarre avec Lionardo parce que songez un peu Monseigneur quelle coïnscid coindie condïsc quelle chose étrange j’étais arrivé juste dans la rue où j’avais fait des cochonneries avec la donzelle avec les tétons gros comme deux melons que j’avais suivie dans la rue et que j’avais ensuite attrapée sous l’escalier de sa maison mais après des gens étaient arrivés et elle m’avait dit va t’en parce qu’ils me connaissent. Allors j’ai pensé ça ne peut pas être un hazard c’est la main du Seigneur Iésus qui veut me donner une récompense pour tous les tourments et les choses laides de ces derniers jours, pendant lesquels j’ai même pas trouvé une donzelle assez belle pour la passer à la broche et même j’avais toujours mon oiseau ratatiné comme une croûte de pain sec. Allors je me suis dit qu’est-ce que ça peut foutre si je fais du scandale, dans quelques jours je rentre à Florence parce que j’en ai plein le dos de cette ville de Rome où on ne comprend jamais rien, et à force de chercher j’ai trouvé presque tout de suite la maison où habite la donzelle et en entrant j’ai vue deux femmes avec leurs marmots qui étaient en train de bavarder et j’ai demandé excusez-moi je cherche une donzelle faite comme ci et comme ça et avec les mains j’ai montré un peu qu’elle avait deux gros tétons et elles ont compris tout de suite, tu parles il n’y en pas tant que ça qui ont deux melons pareils, et elles ont commencé à se méfier et m’ont dit ah oui elle s’appelle Rose mais pardon toi qui tu es ? Un ami je m’appelle Antinoüs, et allors elles m’ont montré la maison où elle vit c’est-à-dire au rez-de-chaussée et elles ont dit va vite cours et moi j’ai demandé mais pourquoi ? Va et demande sa sœur cours cours elles m’ont dit et elles me regardaient encore avec méfiance. Maintenant il était trop tard pour changer d’idée et m’en aller, parce que si je me retournais et m’en allais ça pouvait sembler vraiment bizarre, allors j’ai frappé à la porte qu’elles m’avaient dit et une donzelle plus jeune que Rose m’a ouvert mais elle lui ressemblait énormément et on voyait que c’était sa sœur et même les tétons étaient presque pareils. Dès que j’ai dit excuse-moi je cherche Rose, la fille a fait une drôle de tête et elle a dit mon père venez là, allors s’est présenté un homme gros avec le visage très triste qui a dit que veux-tu à ma fille ? J’ai dit rien je voulais seulement la saluer rien de particulier. Tu la connais bien ? Ben en somme assez bien, et il a dit ce n’est pas vrai à mon avis tu es un des ces idiots qui l’attendent dans la rue pour lui faire la cour et tu ne la connais pas du tout sinon tu saurais bien que ça fait une semaine qu’elle a disparu et que personne ne la trouve. Et pendant qu’il disait ça Monseigneur j’ai dit excusez-moi je ne savais pas je regrette et avec une tête d’abruti je suis parti en marchant à reculons sans avoir le courage de tourner le dos à ce pauvre père et seulement allors j’ai bien vu son visage et j’ai vu qu’il avait les yeux gonflés et désespérés de quelqu’un qui ne dort pas depuis très longtemps.

Votre fidèle

Salaï
50

Monseigneur digne de tous les éloges,

Vous vous doutez bien que je suis revenu tout de suite chez cet idiot de Lionardo pour lui annoncer la nouvelle parce que même s’il me les gonfle un maximum il est quand même le seul avec qui je peux parler des choses bizarres qui arrivent ici à Rome et surtout j’ai bien envie de lui dire mais pourquoi on ne rentre pas à Florence avant qu’ils nous massacrent ? Mais pendant que je courrais chez Lionardo il m’est arrivé une autre chose bizarre à savoir que j’ai rencontré un cortège de personnes qui allaient vers le Campo de Fiori c’est-à-dire juste à côté de notre auberge. La place était pleine de gens et au milieu on avait fait une sorte d’estrade en bois et il y avait un tas de gardes et autour plein de gens qui attendaient quelque chose et allors j’ai demandé à une vieille qui était à côté de moi excusez-moi brave dame mais qu’est-ce qui se passe ? et elle m’a répondu ils ont capturé un voleur infâme qui a volé des tas de gens et aussi tué un homme qui l’avait poursuivi après un vol, et maintenant ils vont pendre le voleur et le brûler sur la place pour que ça serve de leçon aux voyous de son espèce.

À ce moment on a entendu un grand bruit de gens qui hurlaient et tapaient des pieds en disant brûlez-le brûlez le et il y avait une femme qui pleurait et s’arrachait les cheveux et on comprenait que c’était sans doute la veuve de l’homme qui avait été occisionné par le voleur. Quand la foule a vu la femme qui pleurait (soit dit entre nous Monseigneur elle avait une sacrée paire de tétons gros comme deux mozzarelle de bufflonne), tous les gens qui étaient déjà entassés sur la place ont bougé comme un fleuve, pour laisser passer une file de personnes conduites par deux gardes, qui tenaient entre eux un homme aux fers avec le visage gonflé et plein de sang, on voyait bien qu’ils l’avaient massacré de coups, et il avait quelque chose de familier. Mais je ne pouvais pas bien le voir parce qu’il a été aussitôt couvert par le groupe de gens qui accompagnait la femme qui pleurait, et ce nouveau flot de gens a commencé à hurler contre le voleur en disant Batard fils de pute va en enfer, et ils lui ont craché au visage et donné des coups de pieds et ils ont essayé de l’arracher aux gardes qui se sont frayé un chemin avec leurs lances et ont même balancé quelques beignes à tous ceux qui essayaient de s’interposer. Un garde a même donné un coup de lance dans le ventre d’un type qui est tombé à moitié mort et les gens ont commencé à crier aussi contre les gardes et à lancer des pierres et d’autres choses.

À partir de là je Vous dis pas le bordel Monseigneur, des gens qui emportaient le blessé d’autres qui avaient été rossés par les gardes, d’autres encore qui hurlaient de peur, qui tombaient par terre et étaient piétinés comme des merdes, quelques uns qui continuaient pour attraper le voleur et d’autres qui s’enfuyaient dans tous les sens pour ne pas se faire écraser, à la fin pourtant et non sans mal les gardes ont réussi à amener le condamné sur l’estrade et à l’attacher à un poteau pendant que la moitié de la place criait fils de pute et leur crachait encore dessus et l’autre moitié criait encore de rage et de douleur à cause de tous ces gens qui avaient été piétinés, et une autre moitié encore qui insultait les gardes espèces d’abrutis de sbires vous êtes pires que les voleurs et cætera et cætera. Moi Monseigneur je m’en suis sorti parce que j’ai grimpé sur la charrette d’un vendeur de fruits qui était appuyée au mur d’une maison de sorte qu’elle était bien immobile et stable et je suis pas tombé et même je n’avais personne devant moi. En bref quand ils ont attaché le voleur à un poteau sur l’estrade en bois un officier a commencé à lire le motif de la condamnation c’est-à-dire que le criminel avait volé tué juré et beaucoup de choses scélérates, et que pour ça on allait le pendre. Allors j’ai pu le regarder en face et bien Monseigneur ça m’a fait un coup au cœur parce que des choses de ce genre ça n’arrive quand même pas tous les jours car en faict je l’ai reconnu parfaictement, et c’était le voleur qui était entré dans ma chambre d’auberge et qui m’avait presque occisionné.

Et allors j’ai pensé bon Dieu la gitane connaît vraiment la magie les sorts et autres sortilèges parce qu’elle savait toutes les choses suivantes passées et futures : primo le billet avec le dessin d’un pendu que nous avions trouvé sous la porte de Lionardo ; quatro, le dessin d’une corde avec un nœud pour étrangler que nous avons trouvé aussi à l’auberge ; terzio et dernier, le pendu d’aujourd’hui. Sauf que je me demande, Monseigneur, mais comment diable est-ce possible ? Et pourquoi la gitane quand elle a vu la carte du Pendu elle a dit que toutes les mésaventures de Lionardo viendront de Poggio Bracciolini ? En bref c’est une coïncidence, mais ça me semble vraiment bizarre, ou allors la gitane est vraiment une sorcière mais une bonne.

Pendant ce temps l’officier lisait la liste des accusations, que le voleur écoutait sans pleurer mais sans rire non plus et il ne répondait rien même pas aux gens qui criaient crève crétin et lui crachaient à la figure et lui lançaient des pierres et d’autres choses, et il avait même la tête de quelqu’un qui a décidé de supporter la mort avec courage, Dieu sait comment il faisait Monseigneur moi une situassion pareille j’aurais hurlé mais quoi vous êtes tous devenus fous laissez-moi descendre de là tout de suite. Quand l’officier lui a demandé s’il se repentait et s’il voulait mourir dans la grâce de Dieu le voleur a continué à se taire, et pendant ce temps les gardes l’attachaient bien serré à un poteau les mains derrière son dos.

Allors j’ai vu que la vieille de toute à l’heure s’était installée elle aussi près de la charrette, et je lui ai dit bonne dame sûr que ce voleur doit vraiment avoir un cœur de fer et être un homme très cruel parce qu’il ne dit pas un mot même quand il a la mort en face.

Entre temps les gardes avaient mis la corde autour du cou du voleur et les gens se calmaient enfin et criaient un peu moins qu’avant parce qu’ils voulaient voir bien tranquillement comment le voleur allait crever.

La vieille a répondu, mais petit tu ne sais pas ce qu’ils ont dit aujourd’hui quand ils l’ont attrapé ? Non, ma bonne dame. Ah non ? Eh bien il est muet petit, il est muet et ne sait pas dire un seul mot, et le seul il l’a dit quand les sbires l’ont attrapé après qu’il a tué celui qui le poursuivait et qu’ils l’ont bourré de coups de pieds et de poings. Et qu’est-ce qu’il a dit ? il a dit merde, seulement merde parce que c’est le seul mot qu’il arrive à prononcer ; mais sa voix gargouillait dans sa gorge d’une façon si bizarre que les sbires au début croyaient qu’il était étranger, tudesque ou Fransais ou autre chose encore, en faict c’est juste un berger, un idiot de berger qui vient des Abruzzes et ne sait pas parler, il sait seulement dire merde.

Au même moment ils pendaient le voleur par le cou et j’ai fait le signe de la Croix et j’ai dit un Pater Noster pour son âme et j’ai vu son visage qui devenait rouge et gonflé comme une prune, et pendant qu’on le pendait il ruait comme un poulain, parce que le gosier n’est quand même pas fait pour supporter tout le poids d’un homme sinon le Seigneur Dieu il nous aurait mis autre chose sous la tête une main ou un genou par exemple et pas un cou qui est mou comme une saucice.

Pendant que le voleur ruait et crevait les parents de l’homme qu’il avait occisionné au premier rang sous l’estrade y compris la veuve avec les tétons gros comme des mozzarelles criaient voilà bravo abruti crève ça te sert de leçon va en enfer et cætera, et moi Monseigneur j’avais la tête qui tournait et pas seulement à cause de ce spectacle, parce que ce n’est vraiment pas beau de voir un homme qui crève même si c’est un vaurien, mais aussi parce que je savais que celui qui crevait était le même qui avait essayé de me tuer dans ma chambre et je pensais cher Salaï tu vas voir que tu n’as rien compris du tout, et allors que tu croyais que c’étaient les Alamans qui essayaient de te faire la peau dans ta chambre il y avait un simple voleur de mes deux et muet par dessus le marché qui t’a dit merde imagine comme tu as eu l’air malin, un voleur qui au lieu de parler alaman comme tu le croyais s’étranglait avec sa langue comme maintenant qu’on est en train de le pendre comme un chien.

Allors je me suis dit écoute Salaï tu veux parier que tout ce que tu croyais avoir compris sur les Tudesques et les Alamans ce ne sont que des bêtises que tu as inventé et que rien n’est vrai ? Mais après je me suis dit, même si le voleur ne voulait pas m’occisionner ça n’a rien à voir avec les Alamans et les Tudesques, comment se fait-il que l’assassin qui pue l’oignon a déjà cherché à me tuer plus d’une fois ? Parce que disons-le clairement Monseigneur, ici les vrais morts ne manquent pas, vu que quelqu’un a tué De Podio pour de vrai, et comme par hazard son nom en italien était le même que celui de Poggio Bracciolini qui les cassait tellement aux Tudesques et aux Alamans. Je dois donc avouer que je n’y comprends plus rien mais vous oui peut-être, parce que vous êtes un grand Seigneur avec la tête pleine d’excellente cervelle, allors si vous pouvez donnez-moi un conseil, sinon je ne pourrai pas vous servir comme je veux c’est-à-dire avec tout le sérieux que Votre Personne mérite. Pendant ce temps le voleur après s’être balancé et avoir rué dans tous les sens a crevé comme un chien c’est-à-dire avec le visage tout bleu et le cou brisé et les yeux sortis, et ayant vu comment a été la mort du voleur je comprends maintenant qu’être condamné à la pendaison est une chose vraiment exagérée.

Votre très affectionné serviteur

Salaï
51

Mon très bon et très sage Seigneur,

Il fallait beaucoup de temps pour que la place du Campo de Fiore se vide de tous ces gens, par terre il y avait même deux ou trois hommes avec les jambes cassées parce qu’ils avaient été écrasés sous toute cette foule. Mais je ne pouvais pas attendre que la place se vide de tous ces gens parce que je voulais revenir vite à l’auberge où si je ne trouvais pas Lionardo je pouvais peut-être me faire consoler un peu par la servante que je n’avais pas vue depuis bien longtemps. Allors je suis descendu de la charrette d’où j’avais vu l’exécution du voleur et je me suis mis à jouer des coudes un peu à droite un peu à gauche pour me frayer un chemin en disant Oh excusez-moi je ne voulais pas vous faire mal et cætera mais pendant ce temps je continuais à avancer que soudain je me suis trouvé face à un visage connu et lui aussi m’a vu et j’ai dit tiens quelle drôle de coïncidence en faict c’était le petit curé tudesque ou plutôt alaman avec qui j’avais discuté il y a quelques jours après la messe et nous nous sommes salués chaleureusement et ça m’a un peu consolé de ce spectacle infâme et sanglant que nous venions juste de voir. Il était avec l’ami qui l’accompagnait quand nous nous étions rencontrés, et aussitôt il m’a dit tu as vu ça pauvre type et ils ont fait le signe de la Croix, eh oui j’ai répondu, et je lui ai demandé mais excusez-moi chez vous aussi en Allemagne ces choses-là arrivent c’est-à-dire des vols et des assassinats et cætera ? Bien sûr qu’elles arrivent, ils m’ont répondu, l’Allemagne n’est pas le paradis mais pourquoi le demandes-tu ? Ben vous voyez mon père on m’a dit que selon certains Tudesques l’Italie n’est faite que de gens menteurs et d’omycides de voleurs de putains et cætera allors que les Tudesques sont naïfs et honnêtes avec des mœurs très pures et antiques. Les deux curés m’ont regardé avec un petit sourire amusé comme on le fait avec les petits enfants quand ils nous racontent leurs istoires et ils m’ont dit mais mon cher petit tu ne dois surtout pas croire ces choses là, les Tudesques sont aussi bons ou méchants que les Italiens ça dépend si les personnes sont des pêcheurs de bonnes âmes ou des saincts, mais les saincts ne sont pas très nombreux dans le monde je pense même qu’à ce jour il n’y en a aucun. Ah, j’ai dit, il me semblait bien à moi aussi que cette istoire de race tudesque qui est mieux que les autres comme le disent Tacite et Vinfelin est une bêtise, et j’ai dit ça parce que je voulais voir la tête que faisaient les deux petits curés Alamans, et en effect ils ont fait une tête comme pour dire ah mais il en sait des choses lui, et un des deux a dit tu vois petit c’est une istoire compliquée et ici à Rome il y a des gens qui ne savent rien de ce qu’on dit du pape et de l’église de Rome en Allemagne, si tu veux un jour nous pouvons nous rencontrer et nous te donnons des conseils spirituels et nous t’expliquons un certains nombre de choses, mais en l’écoutant on comprenait bien qu’il voulait davantage savoir ce que je pouvais lui dire que m’apprendre quelque chose. Bien volontiers j’ai dit pendant que le premier petit curé m’expliquait où les trouver lui et son ami. Eh cher enfant, a-t-il dit pour finir, nous en aurons des tas de choses à nous raconter parce que dans ce monde il faut la patience de Job et la force de Moïse, et allors je me suis rappelé le Moïse de Diebold et j’ai pensé et si je lui demandais tout de suite et j’ai dit excusez-moi mon père si je vous retiens par une question mais est-ce que par hazard Moïse avait des cornes ? Excuse-moi mais je ne comprends pas ce que tu veux dire, a répondu le petit curé en croyant que c’était une question blasphème. Ne le prenez pas mal père je voulais seulement dire que j’ai entendu raconter que certains peintres dans leurs tableaux mettent des cornes sur la tête de Moïse mais des toutes petites et je me suis demandé si c’est juste et si ça a un sens. Allors le petit curé m’a expliqué que dans la Bible dans le livre de l’Exode on dit que Moïse après avoir reçu de Dieu les Dix Commandements sur le Mont Sinaï est descendu parmi les Israélites, qui virent que son visage resplendissait, évidemment parce qu’il avait parlé avec Dieu ce qui n’est pas une chose qui arrive tous les jours, sauf que certains se sont trompés et ont traduit le mot hébreu qui veut dire « resplendissant » par « cornu » quels ânes Monseigneur n’est-ce pas, ensuite l’erreur s’est conservée avec le temps vu que le monde est plein d’ânes et aujourd’hui encore il y a des gens qui peignent Moïse avec des cornes.

À la fin, quand j’ai quitté les deux Alamans je me suis dit voilà Salaï tu t’es trompé encore une fois tu paries que Diebold n’a rien à voir avec le diable et donc ni Burkkar ni Sander ? Lui c’est un gros porc avec les femmes bien sûr mais ça veut pas dire qu’il aime le diable. Mais au même instant j’ai dû prendre congé des deux petits curés Alamans parce que au milieu de la foule qui était encore sur la place j’ai vu le vendeur à qui j’avais acheté les chemises que je vous ai dites, c’est-à-dire celles qui me servent ici à Rome pour faire faire belle figure à Florence notre patrie, et comme je lui dois un tas de sous et que pour le moment je suis un peu démuni et que si j’arrive à pas les lui donner c’est encore mieux, j’ai filé sans attendre parce que le vendeur aussi m’avait vu et il venait vers moi avec sa tête des mauvais jours, et j’ai l’imprétion que s’il sait que j’habite ici à Rome à l’auberge de la Fontaine il viendra me chercher.

À la suite de quoi je suis revenu à l’auberge et Lionardo n’y était pas, je n’ai donc pas pu lui raconter la disparition de cette donzelle avec qui j’avais passé un bon moment sous l’escalier, comment diable elle s’appelle, ah oui Rose, ni qu’on a pendu le voleur qui a failli me tuer. Allors je me suis enfermé dans ma chambre d’où je vous échris maintenant en attendant que mon parrain revienne. Pendant ce temps j’ai fait appeler la servante et j’ai attendu et attendu, puis un serviteur est venu de la cuizine et il m’a donné une nouvelle qui n’est pas très bonne, Monseigneur, en effect la servante est rentrée dormir hier tard dans la nuit (donc après que nous avions été chez ce porc de Sander), mais ensuite depuis ce moment personne ne l’a vue ni entendue et on ne sait pas ce qu’elle est devenue et même si elle a vraiment dormi dans son lit, et le serviteur ne voulait pas trop me le montrer mais on voyait qu’il était préoccupé et personne à l’auberge ne sait ce que diable il est arrivé.

En plus le type avec les burnes écrasées vient de me faire appeler par les serviteurs de l’auberge, je lui ai fait dire que je ne suis pas là et qu’on ne sait pas quand je reviens, mais on m’a dit qu’il continue à faire les cents pas dans la rue de l’auberge et il me semble bien qu’il m’attend pour me casser une autre fois la figure ce qui n’est pas une bonne chose. Et puis il y a eu un billet de quelqu’un d’autre qui veut être payé mais impossible de savoir qui c’est parce qu’il est échrit n’importe comment avec une écriture comme celle d’un vieux et on comprend seulement qu’il dit de passer au plus vite parce que le travail est prêt mais la signature est illisible allors de qui diable peut-il bien être ?

Votre toujours indéfectible serviteur

Salaï
52

Très aimable et très noble Seigneur,

Ouf enfin je peux vous écrire à nouveau et excusez-moi si mon écriture est un vrai gribouillis mais je suis encore en dehors de Rome sur une charrette et je Vous dis tout de suite pourquoi. Dès que le type avec les burnes écrasées est parti de devant l’auberge je suis sorti chercher Lionardo et j’ai parcouru un peu tout le quartier en évitant juste d’aller au Pozzo Bianco parce qu’il pourrait y avoir le type aux burnes écrasées.

Tourne et retourne j’ai fini par trouver Lionardo là où je m’y attendais le moins c’est-à-dire au Marché de la place Navone parce qu’il y a là les vendeurs de jonchée c’est-à-dire ce fromage frais que Lionardo aime tellement.

Mais quand je l’ai vu il parlait avec un inconnu, et allors Monseigneur j’ai eu des soupçons parce que parlons clair, Lionardo s’est mis secrètement au service du Valentinois à la barbe de notre Florence, et il voulait se mettre secrètement au service des Thurques à la barbe du Valentinois, en somme il trahit avec autant de facilité que moi je fais pipi allors j’ai décidé d’écouter en secret ce que disait Lionardo, et je me suis caché derrière la charrette d’un vendeur d’herbes et de salades.

Comme ça j’ai entendu que le type disait à Lionardo, Cher monsieur pendant que vous achetiez la jonchée j’ai entendu que vous avez une façon de parler qui n’est pas de Rome, est-ce que par hazard vous êtes Toschan ? Oui je suis toschan a dit Lionardo. Ah bien, mais êtes-vous par hazard ce Ser Lionardo qui vient de Florence ? Mon parrain tout content a sûrement pensé Diable on me reconnaît même sans barbe et bientôt on va me faire des compliments sur mes œuvres. Ce type a aussitôt appelé un de ses amis qui avait l’air d’un paysan et qui était près de là, Viens viens regarde nous avons peut-être trouvé cette personne de Florence que tu cherchais tellement. Le paysan s’est approché et a demandé à Lionardo est-ce que par hazard c’est vous ce Lionardo qui dessine des machines bizarres ? Oui bien sûr, a dit Lionardo en pensant bigre comme je suis célèbre, ici même les paysans connaissent mes machines pour voler bien que je ne les aie montré à personne à Rome. Allors le paysan a dit quelle chance, allors c’est bien vous le parrain de Salaï non ? Oui c’est moi et après ? et là à la voix de Lionardo j’ai très bien compris ce qui le mettait en colère parce que à la fin de tout ce discours il était clair que le paysan ne se souciait pas que Lionardo soit le grand maître génie peintre arquitecte ingénieur et patati et patata mais seulement qu’il soit le parrain de cet iniorant de Salaï. Donc qu’est ce que je disais donc, ah oui en bref ce paysan comme Vous l’avez sûrement compris Vous aussi, Monseigneur, c’était un type qui habite du côté de chez Dorothea, et il a expliqué à Lionardo qu’il nous avait beaucoup cherchés parce qu’il devait me remettre un message de la part d’une femme tudesque, seulement cette femme ne savait pas dans quelle auberge Lionardo et moi dormons à Rome mais juste que nous venons de Florence et que Lionardo est mon parrain et dessine des machines qui tombent du ciel, et là Lionardo il était encore plus en colère parce qu’il est clair que c’est moi qui avais dit à cette femme que les machines pour voler de Lionardo ne fonctionnent pas parce que à part Lionardo le seul qui le sait c’est moi.

En bref le message que ce paysan avait pour moi c’est que Dorothea veut me parler d’urgne urnge veut me parler tout de suite mais ne peut pas venir à Rome et m’attend chez elle et me demande de venir la voir dès que possible et moi j’ai pensé pauvre petite je le savais elle regrette mon oiseau et j’en ai été tout ému. Mais attendez un instant parce que Lionardo va se réveiller, ah non heureusement il dort encore, il avait seulement changé de position dans son sommeil peut-être parce que je lui ai chatouillé la cuisse en lui volant de l’argent dans sa poche, mais par chance la charrette sur laquelle nous voyageons balance baloum baloum et elle donne envie de dormir et puis juste avant de partir Lionardo s’est enfilé toute la jonchée qui était grosse comme une mamelle de vache.

Je disais donc, à ce moment je suis sorti de derrière la charrette des herbes et de la salade et j’ai fait le tour de la moitié de la place et je me suis approché de Lionardo depuis un autre côté en faisant semblant d’arriver là par hazard. Dès qu’il m’a vu je l’ai regardé moi aussi en ouvrant de grands yeux comme si j’avais été très surpris, et j’ai dit mon père quelle chance enfin je vous ai tellement cherché parce que ça m’ennuyait qu’on se soit envoyés se faire foutre et je voulais vous demander pardon et faire la paix avec vous et je suis allé vers lui les bras ouverts, comme ça même s’il avait quelques soupçons Lionardo n’a pas pu me chasser. Je me suis tout de suite présenté au paysan qui était avec lui en disant Salut je m’appelle Salaï et il a dit Ah mais tu parles d’une chance, et il m’a expliqué depuis le début toute l’istoire de Dorothea sauf que je la connaissais déjà et que j’ai dû faire semblant d’être surpris mais je crois que comme d’habitude Lionardo a tout gobé comme un idiot.

En bref quand j’ai entendu pour la deuzième fois que Dorothea veut me voir j’ai eu une terrible envie de revenir chez elle parce que toutes les autres femmes que j’ai connues à Rome sont introuvables et que si je voulais les baiser ce serait compliqué, allors j’ai dit à Lionardo, mon père je vais tout de suite chez Dorothea vous voulez venir avec moi ? Parce que là-bas (mais ça je le lui ai dit sans me faire entendre du paysan, je ne suis quand même pas idiot) il y a aussi la cabane avec les livres des Tudesques et donc vous pouvez venir vous aussi mon père qui êtes tellement plus intelligent que moi (Lionardo le croit toujours quand je lui dit), peut-être que nous découvrons une belle preuve importante à montrer à Grassi c’est-à-dire au Valentinois pour lui prouver que les coupables de tout sont les Stratebourgeois. En plus Monseigneur si Lionardo et moi restons à nouveau quelque temps en dehors de Rome c’est mieux parce que là avec tous les gens qui nous réclament de l’argent l’air est devenu un peu lourd.

Comme je l’imaginais Lionardo a tout de suite dit Oui oui d’accord je viens avec toi, parce qu’il a sûrement pas envie de rester tout seul à Rome. Pendant le voyage je lui ai raconté comment on a pendu le voleur et aussi la disparition des femmes c’est-à-dire de Rose et de la servante, et Lionardo est devenu blanc comme un linge et il a raison parce que ce n’est pas bien que les femmes qu’on a baisé disparaissent parce qu’on les a peut-être tuées, en faict Monseigneur je vous donne sans doute l’imprétion d’être quelqu’un qui s’inquiète trop mais Poggio l’espaniol on lui a fendu la tête avec une hache et peut-être qu’à Vous qui êtes un grand homme ça vous semble une sottise mais pas à moi. Pourtant je n’ai pas dit à Lionardo que le voleur était celui qui voulait m’occisionner dans ma chambre et je ne lui ai pas expliqué tous les doutes suscités par cette istoire que les Stratebourgeois n’ont peut-être rien à y voir, parce que sinon il me massacre et me dit espèce de crétin juste maintenant que nous devons trouver les preuves contre ceux de Stratebourg tu inventes ces doutes de merde. Nous avons faict le voyage avec la voiture de ce paysan, d’ayeurs il s’agit plutôt de sa charrette qui n’est donc pas très confortable et aujourd’hui en plus il fait une chaleur pas possible et on va très lentement, mais après un jour de voyage nous sommes presque arrivés et il me semble même que je reconnais déjà de loin le toit de la maison de Dorothea, mais il y a quelque chose de bizarre même si je ne comprends pas quoi.

Votre toujours ardent serviteur

Salaï
53

Mon très généreux et respectable Seigneur,

Je vous écris après quelques heures de grand mouvement et d’agitation, parce que comme vous le verrez il se passe beaucoup de choses bizarres que même le cerveau de Lionardo qui invente tant de bêtises mais qui a aussi tellement d’idées bizarres et pleines de fantaisie ne parvient pas à expliquer.

Mais pardonnez-moi si je reviens d’abord sur la question de l’avance parce que je ne sais pas si vous vous en êtes aperçu mon très cher Seigneur mais il se trouve que vous ne me l’avez pas envoyée, moi en revanche je m’en suis aperçu et comment, et je voudrais Vous faire remarquer mais modestement hein bien sûr, que Votre Salaï est en train de travailler dur et une fois de plus j’avais raison de penser qu’il y avait quelque chose de bizarre parce que, en effect pendant que nous nous approchions avec la charrette du paysan, j’ai vu que de la cheminée de la maison de Dorothea c’est-à-dire de son père ne montait pas un filet de fumée bien que c’était l’heure du dîner, surtout que j’avais remarqué que chez Dorothea il y a toujours quelque chose de délicieux qui est en train de cuire.

Le paysan nous a faict descendre, nous l’avons salué en disant ne dis surtout pas au père de Dorothea que nous sommes là, et comme il n’est pas idiot et qu’il a sûrement compris que Dorothea je me la suis embrochée bien comme il faut, je suis sûr qu’il restera la bouche fermée autrement si le père de Dorothea me découvre il m’attrape l’oiseau et me le passe aller retour sur la râpe en fer comme un morceau de fromage sec.

Puis nous nous sommes approchés de la maison de Dorothea tout doucement en silence, mais nous avons vu tout de suite que les fenêtres étaient fermées, et la porte aussi. Allors nous avons traversé la cour où bizarrement il y avait pas même une poule et nous sommes allés jeter un coup d’œil dans la maison par une des fenêtres et nous avons vu qu’elle était fermée et il semblait n’y avoir personne depuis un certain temps déjà.

Lionardo m’a demandé excuse-moi Salaï mais tu es sûr que ton amie habitait là ? Oui monsieur mon père absolument sûr, d’ayeurs venez avec moi là tout près où il y a le petit lac avec l’île sur la droite et la cabane avec les livres des Tudesques, venez venez.

Mais en fait Monseigneur la cabane était vide comme les poches de Lionardo, et on ne voyait même pas la moitié d’un des livres qu’il y avait auparavant.

Mon parrain m’a dit Salaï excuse-moi mais tu es vraiment sûr que tu ne m’as pas raconté de bobards ? Mais oui monsieur mon père, je ne les ai pas rêvé ces livres qu’est-ce que vous croyez que je suis vraiment un abruti ? Allors venez je vous emmène voir l’île du petit lac elle au moins elle ne bouge pas, elle était juste là à droite.

Et là Monseigneur quand nous sommes arrivé j’ai fait une figure de merde parce que cette fichue île n’était pas à droite mais à gauche, et allors je me suis tourné vers Lionardo pour essayer de lui expliquer mais il m’a dit tu es vraiment un abruti et un menteur, d’ayeurs tu sais quoi ? c’est moi qui suis un idiot parce que je t’ai écouté encore une fois.

Moi Monseigneur je savais plus quoi dire et je regardais l’île et je me disais bon Dieu avant elle était là je m’en souviens très bien et maintenant elle est là mais bon Dieu comment c’est possible ? pourtant je lui ai répondu excusez-moi monsieur mon père, mais ces paysans ils connaissent vraiment Dorothea et vous l’avez vu vous aussi, allors allons parler avec quelqu’un qui habite par là et on nous dira ce qui s’est produit. Lionardo n’avait pas envie de me croire, mais à la fin il a dit d’accord si vraiment tu insistes allons un peu demander, parce que en plus le paysan qui nous a accompagné là ne nous a pas dit où diable il habite et donc nous ne pouvons plus parler avec lui.

Allors nous avons frappé à la porte des paysans chez qui Dorothea allait souvent, et je me rappelle qu’ils habitaient derrière chez elle. C’est la femme du paysan qui nous a ouvert elle a dit qu’est-ce que vous voulez ? Quand elle a su que nous cherchions Dorothea elle a dit je ne connais aucune Dorothea je ne sais pas qui habite dans cette maison, je sais seulement qu’il y avait quelqu’un mais ne me demandez rien d’autre sinon je vous claque la porte à la figure vous avez compris ? Derrière elle on voyait son mari que j’avais vu plusieurs fois quand j’étais chez Dorothea et je me le rappelais bien parce qu’il avait un nez très très long et droit, et on voyait à sa figure qu’il aimait pas mentir et qu’il pensait Sainte Vierge quelles conneries il faut leur dire à ces deux là.

Allors je lui ai dit s’il vous plait ne dites pas de conneries, vous ne vous souvenez pas qu’ils avaient même une petite servante, et en disant cela j’ai fait avec les mains le geste d’une femme petite et rondelette. Non je regrette et maintenant allez-vous en nous avons à faire compris ?

Moi Monseigneur je me suis sentis une merde parce que de quoi j’avais l’air devant Lionardo mais surtout préoccupé parce ce que si ces deux paysans n’avaient pas honte de raconter toutes ces conneries ça veut dire qu’ils ont très peur de quelque chose de très sérieux qui concerne Dorothea et son père mais de quelle chose ?

Dès que nous sommes restés seuls Lionardo a hurlé comme un fou ça suffit j’en ai plein le dos de tes conneries Salaï ; cette fois tu peux vraiment aller te faire foutre, et il a commencé à me donner des coups de pieds au cul et il m’en a donné tellement qu’il a failli m’envoyer en volant jusqu’à Rome et puis il m’a filé d’autres coups dans la figure et même là où m’avait cogné le type avec les burnes écrasées de sorte qu’à la fin ma figure ressemblait à un morceau de pain brûlé. Et pendant qu’il me massacrait il criait sale crétin cette Dorothea tu peux te la mettre au cul, tu as inventé une autre de tes plaisanteries de merde comme tu aimes tellement m’en faire, et moi je répondais Mais non monsieur mon père croyez-moi elle existe vraiment.

En effect Monseigneur Lionardo n’a pas tous les torts parce que je lui ai fait vraiment un tas de plaisanteries et il mord toujours. Par exemple une fois avec quelques amis je lui ai écrit une lettre en disant « Lionardo chéri je te trouve très beau, et très intelligent aussi parce Salaï ton beau-fils me l’a dit, et je voudrais que tu viennes me trouver ce soir à San Godenzo pour te lire les poésies que j’échris et je voudrais savoir si elles te plaisent, mais je t’échris en cachette parce que j’ai seize ans et mon père est jaloux et me garde toujours enfermée dans la maison parce qu’il dit que j’ai des tétons gros comme des melons et que tous les paysans de San Godenzo veulent me baiser. Je t’attends ce soir sous le pont de San Godenzo quand le soleil se couche et viens je t’en prie et ne me laisse pas toute seule parce que si sous le pont je n’ai pas quelqu’un qui me serre fort j’ai vraiment très peur. »

Cet idiot de Lionardo il a marché comme un imbécille parce qu’il se rappelait qu’à San Godenzo je connais une paysanne très bonne (d’ayeurs Monseigneur je me demande si je ne vous en ai pas déjà parlé) avec une paire de boules tellement grosses qu’en été on peut se mettre à l’ombre dessous bien au frais, mais surtout il y a cru parce qu’il ne connaît rien aux femmes et qu’il ne comprend pas qu’un billet comme ça même la plus moche des putes ne l’écrirait pas. Puis il a couru tout de suite à San Godenzo mais ce soir là sous le pont il n’a pas trouvé la donzelle avec les tétons, sur le pont en revanche il y avait mes amis et moi et nous lui avons versé sur la tête un seau plein d’eau et de pisse et nous lui avons crié Salut Salut Ser Lionardo voilà le lait des tétons de la paysanne, et nous lui avons tellement barbouillé les cheveux et la barbe qu’on aurait dit comment il s’appelle celui là ah oui Neptune le dieu des eaux juste sorti de la mer, dommage que Lionardo ne comprenne pas les plaisanteries et il s’est mis tellement en colère qu’après à Florence il m’a donné un tas de coups de pieds et de poings et m’a fait le visage tout noir et plein de bosses et pendant une semaine il ne m’a presque pas donné à manger ni laissé sortir de la maison.

En bref mon parrain avait raison de se méfier de cette istoire de Dorothea parce qu’il pouvait penser que je m’étais mis d’accord avec les paysans c’est-à-dire que l’istoire de Dorothea était une farce pour me foutre de lui.

Dès qu’il a repris son souffle mon parrain m’a dit Salaï trouve-moi tout de suite le moyen de revenir à Rome sinon je te prends ton oiseau et je le fais frire avec de l’ail et de l’oignon.

Quand il a dit ça Monseigneur il m’est venu un doute que je ne sais pas trop Vous expliquer mais je peux Vous dire que ça a quelque chose à voir avec l’oignon que puait l’homme qui m’a suivi et qui a cherché à me tuer devant la taverne de la Cloche, donc dès que j’éclaircis ce doute je vous l’explique mieux vu que la façon dont il m’est passé par la tête Vous ferait rire et j’ai honte de le raconter parce que après vous me passez un savon qui n’en finit plus. Allors j’ai dit à Lionardo mon père je vous jure et vous devez me croire que je suis déjà venu ici et j’y ai dormi et Dorothea était là et comment et je l’ai même baisée et j’ai baisé aussi sa petite bonne et moi quand je baise une femme je peux oublier de lui demander comment elle s’appelle mais où et quand et surtout comment je l’ai baisée je ne l’oublie jamais allors je vous dis pas si j’en baise deux dans la même maison et la même nuit. Oui oui d’accord comme d’habitude tu ne penses qu’aux cochonneries des femmes a répondu Lionardo tout en me filant d’autres beignes et des coups de pieds au cul, et maintenant rentrons tout de suite à Rome parce que avec ta fichue istoire de Dorothea nous avons perdu trois jours de voyage aller et retour, et le Valentinois va nous écorcher vifs tous les deux.

Mais juste à ce moment Monseigneur nous avons reçu l’aide de Iésus que j’avais pas mal prié les jours précédents, en faict je ne sais pas si Vous Vous rappelez que je suis allé des tas de fois à la messe et j’ai dit un bon nombre d’Ave Maria et de Pater Noster et bon Dieu comme je dis toujours quand on se donne du mal les résultats finissent par arriver tôt ou tard. En faict pendant qu’on s’éloignait la porte d’une petite maison à côté de celles des deux paysans s’est ouverte et la tête d’une vieille femme qui devait avoir quatre vingts ans ou même plus est sortie, je l’ai saluée Bonjour femme, elle m’a répondu bonjour jeune étranger, qu’est-ce que tu fais là ? Lionardo a cru que la vieille en avait après nous elle aussi et il lui a répondu comme un idiot en disant qu’est-ce que tu veux la vieille ? mêle-toi de tes afaires et laisse-nous passer. Moi en revanche Monseigneur j’avais un besoin pas possible de trouver quelqu’un qui m’explique ce qui avait bien pu se passer là à cet endroit c’est-à-dire pourquoi Dorothea m’avait fait appeler et pourquoi maintenant il n’y avait personne qui admettait la connaître, et pourquoi l’île était passée d’un côté à l’autre du petit lac, et pourquoi la maison et la cabane du père de Dorothea étaient abandonnés et ainsi de suite. En plus Monseigneur j’ai remarqué que la vieille avait un nez très très long et tout droit comme le paysan qui habitait là derrière avec sa femme et qui nous avait pratiquement envoyés nous faire mettre sans nous donner aucune informassion, allors j’ai pensé tu paries que cette vieille est la belle-mère de l’autre idiote de paysanne ? Allors j’ai fait taire mon parrain et j’ai dit à la vieille les choses suivantes, ma bonne dame à vrai dire nous sommes dans un sacré pastis à cause de certaines choses étranges qui se sont produites à Rome et nous sommes allées demander des informassions à une gentille femme qui habite là derrière mais au lieu de nous aider elle nous a pratiquement claqué la porte au nez, songez un peu, elle paraissait si gentille et en fait elle nous a traités comme deux merdes !

Et oui petit je te comprends, il m’est arrivé la même chose à moi aussi, a dit la vieille et moi j’ai répondu avec l’air le plus stupide du monde Vraiiimennnt ? Et pourquoi ? Eh cher petit tu es encore un gamin mais quand tu te marieras tu verras les trahisons que peuvent inventer tes parents.

Les vieilles des petits villages sont toutes les mêmes Monseigneur et j’ai entendu parler un tas de vieilles femmes de ma famille avant que mon vrai père me confie à Lionardo(11), je connais donc par cœur leur façon de raisonner c’est-à-dire qu’avant tout elles voudraient pendre haut et court la femme de leur fils parce qu’elle les leur gonfle vraiment trop et qu’elles crèvent de jalousie.

En effect la vieille a commencé à médire de sa belle-fille de toutes les façons possibles et imaginables et moi je lui disais pauvre petite vieille, écoutez ça monsieur mon père et cætera. En somme j’ai fait toute une scène pas possible pour être sympathique à la vieille et j’en ai rajouté à ses bavardages contre sa bru et je disais Oui oui votre bru est vraiment une idiote je le sais je l’ai vu moi aussi, allors la vieille a demandé Bon qu’est-ce que vous lui voulez tous les deux à ma belle-fille ? Chère bonne dame, j’ai répondu, nous voulions parler avec Dorothea cette fille tudesque belle et grande qui habitait là derrière avec son père et une petite bonne, parce qu’elle nous a envoyés chercher par un paysan mais aujourd’hui nous avons trouvé la maison fermée et abandonnée et caetera et cætera et en bref je lui ai répété toute l’istoire, et pendant que je parlais j’ai lu dans les yeux de la vieille une expression du genre Ah enfin je vais pouvoir me défouler un peu. Par chance et comme je l’espérais Monseigneur c’est finalement la haine entre belle-mère et belle-fille qui a gagné vu que c’est selon moi une des choses les plus puissantes au monde d’ayeurs je dis toujours à mes amis que si vraiment un homme et une femme veulent se marier il vaut mieux attendre d’être orphelins des quatre parents comme ça il n’y a pas de beaux-parents qui viennent les leur casser jour et nuit.

Mais maintenant Monseigneur il faut que Vous attendiez un peu parce que je n’arrête pas de bailler, excusez-moi mais je tombe de sommeil et donc si vous me le permettez je vais dormir quelques heures sinon il me vient quelque maladie grave au pouce droit vu qu’à force d’écrire toutes ces choses je l’ai bien abîmé et aussi parce que je dois toujours me dépêcher pour échrire en cachette de Lionardo qui heureusement dort déjà depuis un moment, aussi je Vous supplie d’attendre et dès que je me sens mieux je continuerai à vous raconter cette istoire qui n’est pas encore finie loin de là.

Toujours désireux d’être Votre esclave,

Salaï
54

Mon excellent et indulgent Seigneur,

J’ai dormi comme un loir et magnifiquement et je peux continuer le récit commencé, c’est-à-dire que en faict et même si elle faisait semblant de rien la vieille prenait un plaisir pas possible à nous raconter des choses qui faisaient faire une drôle de figure à sa bru, et elle a dit que ce n’était pas vrai du tout que la femme de son gendre ne savait rien parce que c’est une vipère qu’elle est fausse et menteuze, d’ayeurs par ici tout le monde sait bien que Dorothea et son père et la petite servante sont partis de cette maison il y a deux jours et sont allés habiter ayeurs, mais personne ne sait où. La vieille a dit aussi que quand ils ont loué cette maison personne ne savait d’où ils venaient, et que le père de Dorothea organise la nuit des rencontres avec d’autres Tudesques et qu’il fait beaucoup de trafics bizarres et que sûrement il a loué cette maison parce qu’elle était loin de Rome, c’est-à-dire dans un lieu où il y a que des paysans iniorants qui ne comprennent rien à rien en dehors des poules des cochons et de leur jardin. En fait Lionardo et moi étions les premiers étrangers qui arrivaient là depuis des années, et surtout nous étions les seuls à avoir jamais demandé de voir les Tudesques, ou plutôt non faites excuse vous n’êtes pas les seuls a dit la vieille. Ah non ? et qui est venu demander après eux ? j’ai demandé. Eh bien en fait c’était il y a très longtemps de ça, quatre cinq six ans peut-être je ne me rappelle pas très bien. Un homme était arrivé de Rome accompagné d’une espèce de secrétaire et ils voulaient savoir qui habitait dans la maison qui après a été celle de Dorothea, mais à cette époque c’était un autre tudesque parce que dans cette maison il y a toujours eu que des Tudesques, des gens qui allaient et venaient de Rome et on disait qu’ils travaillaient tous pour le pape. Mais cher petit je t’assure que je n’ai jamais posé de questions à personne parce que moi je m’occupe seulement de mes afaires tu comprends, je suis une brave femme et je me mêle pas des afaires des autres, ma bru en revanche qui est une vraie commère pourrait vous en dire plus mais qu’est-ce que vous allez faire chez elle qui ne sait pas dire autre chose que des mensonges ? elle a dit en levant les yeux vers le ciel comme pour dire mes chers amis les femmes par ici sont toutes des vipères sauf une qui a bon cœur et c’est moi.

Je les connais bien moi les vieilles ce sont toutes des petites malignes qui aiment se plaindre allors je lui ai dit Chère et brave femme dis-nous le toi, qui était l’autre personne qui est venue de Rome chercher les Tudesques ? Et elle a dit ah bien mais je ne sais pas si je me souviens bien, et puis vous savez c’est une istoire un peu moche parce que cette personne qui venait de Rome voulait parler avec un des paysans qui habitaient à côté parce qu’il connaissait bien les tudesques qui habitaient là, lequel paysan n’était pas là quand il est venu, et le type de Rome avait laissé ici son nom en demandant que le paysan aille le trouver. Mais quelques semaines plus tard quand le paysan est allé à Rome il a vu que cet homme était mort, et on disait que son serviteur l’avait tué à coups de hache sur la tête, et le paysan est revenu au village mort de peur et il disait Saincte Vierge dans quelle istoire j’allais me fourrer. Mais à mon avis le paysan il ne pouvait pas aider cet étranger qui venait de Rome, vu que l’étranger ne comprenait même pas bien comment nous parlons par ici. Ah il était étranger ? Oui bien sûr petit, je ne te l’ai pas dit qu’il était espaniol ? Et il disait qu’il venait de la même ville que le pape, mais ne me demande pas comment il s’appelait parce que je suis une pauvre vieille et je ne peux pas me rappeler des choses d’il y a cinq ans, tu devrais le demander à ma bru mais c’est inutile parce que c’est une vipère et même si elle s’en rappelle elle te le dira pas, tu le sais aussi bien que moi non ?

Oui oui bien sûr que je le sais, j’ai dit et du coin de l’œil je voyais que Lionardo ne comprenait pas un mot de cette istoire mais qu’il avait peur et était devenu blanc comme un linge.

Excuse-moi brave femme, j’ai demandé encore, mais cet espaniol que diable voulait-il savoir du paysan de votre village ? Peut-être qu’on peut parler avec ce paysan ? ah cher fils allors tu veux vraiment savoir un tas de choses, a dit la vieille avec un petit air malin parce que en effect au début Lionardo et moi avions seulement dit que nous cherchions Dorothea, et maintenant nous posions un tas d’autres questions. De toutes façons tu ne peux pas parler avec le paysan, a dit la petite vieille, parce que quelques mois après être revenu de Rome un beau jour il n’est pas revenu des champs après son travail et personne l’a plus jamais vu, par chance il était pas marié et ne laissait ni femme ni enfants orphelins le pauvre.

Quelle drôle d’istoire, j’ai dit mais toi bonne dame tu ne te rappelles vraiment pas ce que cet espaniol voulait savoir du paysan ? Qu’est-ce que j’en sais il est passé tellement de temps, elle a dit mais on voyait à ses yeux qu’elle se rappelait quelque chose et elle s’en rappelait très bien même, parce que dans les petits villages il n’arrive jamais rien allors quand il arrive quelque chose tous les paysans ne parlent que de ça pendant dix ans. Attends peut-être que je me rappelle quelque chose, elle a dit à la fin, mais je ne suis pas sûre, il me semble que l’espaniol voulait demander au paysan s’il avait entendu les Tudesques parler d’un homme de lettres. Un homme de lettres ? il s’appellerait pas Tacite ? j’ai demandé moi qui ne connais presque aucun homme de lettres et j’ai dit le premier nom qui me venait à l’esprit. Non il me semble qu’il avait un nom qui a quelque chose à voir avec la bouche(12). Il s’appelait Boccace ? a demandé Lionardo et la vieille a dit oui bravo Boccace c’était exactement ça je me le rappelle bien parce que je suis iniorante et ce nom avant je ne le connaissais pas et il m’a semblé tellement drôle, Boccace c’est un drôle de nom vous ne trouvez pas vous aussi ?

Oui très drôle vraiment, a dit Lionardo, mais à Florence il est très connu parce que Boccace était Toschan et très honoré à son époque, mais maintenant explique-moi la vieille : comment se fait-il que mon fils dise que l’île du petit lac était à droite et que maintenant elle est à gauche ? Je suis ingénieur très expert en choses hydrauliques par exemple je connais la sciense de la construxion des ponts sur les fleuves et même sur la mer, et les îles je les connais assez bien et je suis sûr qu’elles ne se déplacent jamais. Vous voulez savoir pourquoi elle s’est déplacée l’île a dit la vieille. Hahahahaha hahaha haha mais ce n’est pas une île ça ! a-t-elle dit en riant comme une poule, on voit bien que vous êtes étrangers et que vous ne connaissez rien par ici, parce que tout le monde sait que ce n’est pas une île ça mais seulement un tas de choses végétales ronces feuilles mauvaises herbes branches et autres plantes mortes qui flottent sur le lac et se déplacent avec le courant, et comme elles sont bien enchevêtrées on dirait un île mais elle est fausse, compris ?

Toujours très dévoué

Salaï
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Monseigneur digne de tous les compliments,

Aussitôt après la causette avec la vieille, Lionardo et moi avons couru voir si la femme avait raison et allors nous avons lancé quelques pierres bien grosses au milieu de l’île et nous avons vu que quand elles la touchaient ça faisait plouf avec plein d’éclaboussures et qu’elles coulaient à pic ce n’était donc pas une île mais juste un gros tas de plantes de merde, de celles qu’il y a au milieu de tous les étangs, sauf qu’il y en avait tellement qu’elles formaient une sorte de petite colline et qu’on aurait dit une île(13). Bien sûr Lionardo s’est mis en colère contre moi en me disant Salaï tu es toujours la même tête de nœud parce que tu m’as dit que c’était une île allors que c’est juste un tas de feuilles et de plantes de l’étang, même avec la vieille tu m’as fait passer pour un abruti, et je lui ai répondu mais mon père vous dites que vous êtes un expert des choses hydrauliques des eaux des fleuves et cætera et vous ne savez même pas qu’il y a des fausses îles comme celle-la ? pourquoi vous n’étudiez pas ce genre de choses au lieu de penser toujours à des bêtises comme par exemple de déplacer l’Arno le si beau fleuve de notre Florence et espérons que personne ne vous le fera jamais faire parce que Dieu sait comment finirait une idée aussi stupide(14) ?

Pendant que nous faisions le tour du lac et que Lionardo se taisait peut-être parce qu’il pensait que toutes ses idées sont vraiment nulles, moi je pensais Sainte Vierge et si maintenant les Tudesques nous font disparaître tous les deux aussi ? parce que en faict d’après le récit de la vieille il est clair que l’étranger espaniol qui était venu poser des questions sur les Tudesques était justement Poggio espaniol, et le paysan qui était allé le trouver à Rome (allors que Poggio était déjà mort) avait été tué parce que assurément il savait quelque chose qui les cassait aux Tudesques aux Alzatiens aux Alamans et cætera. Et Boccace avait quelque chose à voir dans tout ça, et en effet je me rappelais que Lionardo avait parlé de Boccace les premiers jours où nous étions à Rome et qu’il m’avait raconté que Boccace avait été avec Pétrarque un des premiers Antiquistes. Et puis j’avais aussi entendu nommer Boccace par les Tudesques quand je les avais épiés dans la cabane du père de Dorothea, même si je n’avais pas compris pourquoi ils le nommaient, donc quand Lionardo m’a dit à nouveau idiot imbécille tête de nœud, je lui ai répondu mais enfin monsieur mon père, qu’est-ce que vous en avez à foutre d’avoir été ridicule avec la vieille ? Ici nous devons essayer de comprendre ce qui se passe avant qu’ils nous fassent disparaître tous les deux comme le paysan qui connaissait Poggio espaniol, et comme par hazard les femmes à qui j’ai fait un service à Rome c’est-à-dire la servante et les autres ont déjà disparu presque toutes d’une façon incroyable c’est-à-dire comme ça dans l’air pfffuiittt comme les pets de Lionardo. Il y a donc une seule façon de comprendre ce qui se passe mais je peux pas vous l’expliquer maintenant parce que nous venons juste de trouver un paysan qui nous ramène en ville et nous devons monter tout de suite sur la charrette sinon il nous laisse à pied.

Votre serviteur diligent

Salaï
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Monseigneur empli de toutes les qualités,

Je disais donc que ce qu’il faut faire c’est la chose suivante c’est-à-dire demander à la gitane pourquoi si on y réfléchit bien il y avait tout dans ses prédictions : la question des pendus (le voleur jugé Campo de Fiori et les billets avec les dessins menaçants) et celle de Poggio, c’est-à-dire pratiquement tous les ennuis bizarres qui arrivent à Lionardo et surtout à moi qu’on a presque tué, et la question des Alamans, les calomnies du pape et caetera et caetera, parce que en effect après qu’il a sorti la carte du pendu la gitane a dit tout net à mon parrain qu’il était en danger à cause de Poggio Bracciolini.

Pendant le voyage vers Rome cependant j’ai expliqué à Lionardo que le voleur qui a été pendu Campo de Fiori en réalité n’est pas alaman ni même tudesque mais seulement un abruti de paysan des Abruzzes quelconque qui ne savait même pas parler, Lionardo ne s’est pas mis en colère parce que je ne le lui avais pas dit avant, vu que maintenant nous savons ce qui est arrivé à Poggio espaniol, et donc les doutes que j’avais avant, à savoir que j’ai peut-être rêvé tout ça et que les Alamans Stratebourgeois Tudesques et cætera sont bons et innocents, tous ces doutes ont totalement disparu.


Quand nous sommes arrivés la gitane a été gentille mais un peu moins que la dernière fois et elle a dit tout de suite Ser Lionardo je vous ai fait quérir un tas de fois et j’ai même laissé des messages à votre auberge, et quand la gitane a dit ça Monseigneur j’ai tout compris. Voilà qui envoyait ces billets avec une échriture toute tremblante où on ne comprenait absolument rien, eh bien c’était la gitane qui est un peu vieille et qui veut de l’argent elle aussi, et en foict elle a dit Ah Ser Lionardo, si vous saviez quel beau travail je vous ai fait ! Et elle a donné à mon parrain une toute petite fiole avec un liquide dedans, en disant Voilà je vous ai préparé une protexion magique qui éloignera de vous tous les problèmes qui vous ont ennuyé jusqu’à maintenant, il suffit que vous en mettiez deux gouttes derrière votre oreille avant toutes les choses importantes que vous devez faire, par exemple si vous devez discuter d’une commande importante qu’on veut vous donner (et là on a déjà compris que la gitane est une branleuse parce que des commissions importantes même le dernier des dernier n’en donne jamais à Lionardo), et soyez sûr qu’avec ma protexion vous pouvez dormir tranquille parce que mes protexions sont très puissantes, je ne suis pas comme les excrocs qui promettent une chose sérieuse et qui te vendent un peu d’eau parfumée et te la font payer comme une vraie magie et cætera et cætera, en bref la gitane a faict tous les discours habituels que font les gitanes pour gagner de l’argent avec des ingénus comme Lionardo. Allors Monseigneur je me suis mis en colère parce que déjà ça me saoule d’écouter une femme jeune et bonne avant de lui faire un service, allors si elle est laide et vieille comme la gitane je vous dis pas et en plus elle dit des bêtises et pique les sous de Lionardo je vous demande bien pardon Monseigneur mais c’est quand même mieux si c’est moi qui les pique non ? Allors j’ai arraché la petite fiole des mains de cette crétine de gitane et je l’ai jetée par terre et j’ai sauté dessus à pieds joints jusqu’à ce que le verre craque et soit réduit en morceaux, tandis que la gitane équarquillait les yeux de surprise parce que sûrement aucun de tous les imbécilles qui vont chez elle a jamais fait une chose pareille et pourtant elle l’a bien mérité.

Pendant ce temps Lionardo disait Mais Salaï à quoi penses-tu tu es devenu fou ? parce qu’il avait peur que la gitane après lui jette un sort et augmente encore sa poisse qui n’a pas besoin de ça, mais moi je m’en fichais parce que les magies et les sorts des gitanes j’en ai rien à foutre d’ayeurs Monseigneur disons-le tout net un beau Pater Noster est autrement plus puissant parce qu’il s’adresse directement à Iésus qui sait de quoi il parle, j’ai donc décidé d’utiliser aussi ce que mes amis de Florence et moi nous appelons la Machine de la Vérité ou encore le Cric Crac, c’est-à-dire que j’ai pris la gitane par une oreille et je l’ai tirée vers le bas pour lui coller le visage sur la table bien comme il faut et je lui ai dit maintenant femme tais-toi et écoute moi bien, ici à Rome depuis quelque temps quelqu’un essaie de me tuer et d’autres ont déjà été occisionnés je n’ai donc pas envie d’écouter des conneries, tu dois me dire deux choses seulement, primo comment diable tu as fait pour savoir qu’ils allaient pendre le voleur des Abruzzes, et terzio tu dois me confesser qui c’est qui a envoyé à Lionardo et à moi des billets avec le pendu, si tu veux pas que je ratatine ton oreille jusqu’à ce qu’elle fasse Cric crac comme a fait la petite fiole de ta protexion de merde sous mes pieds tu as compris ?

Cette femme, qui comme toutes les gitanes menteuzes n’avait aucune dignité a dit Aïe Aïe je t’en prie beau jeune homme me fais pas de mal je te jure que je te dirai tout ce que tu veux et je te fais même une protexion gratis qui fera tomber amoureuses de toi toutes les femmes du monde et te fera trouver une femme riche qui mourra vite et te laissera un grand héritage et d’autres choses merveilleuses, mais je te jure que je ne sais rien de cette istoire de pendus et je t’en prie laisse mon oreille aïe aïe aïe quelle douleeeuuuur. Mais moi Monseigneur du diable si j’ai laissé son oreille j’ai continué à serrer jusqu’à ce qu’elle avoue que la carte du pendu elle l’avait tirée grâce à un truc auquel Lionardo et moi n’avions pas fait attension, c’est-à-dire que la gitane elle avait pas fait mélanger à Lionardo le paquet d’où elle avait sorti le Pendu, et quand elle lui a dit de retourner onze cartes elle savait déjà quelle était la douzième c’est-à-dire le pendu, parce que c’est elle qui avait préparé le paquet. Seulement elle n’avait pas fait sortir cette carte pour faire semblant de prévoir la pendaison et les billets de menace, mais parce que la figure du Pendu a les jambes croisées et qu’on dirait que son corps avec une jambe pliée forme un P et un B selon comment on le regarde, c’est-à-dire un P si on regarde le corps du Pendu comme une ligne unique ou un B si on pense que le coude sous la jambe pliée forme lui aussi un demi anneau comme le ventre en-dessous du B, et en bref je Vous mets en dessous une autre carte de Pendu où j’ai dessiné en blanc le P et en noir le B pour Vous aider à comprendre Monseigneur même si je suis sûr que Votre excellent cerveau n’en a pas besoin :
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Et si je n’avais pas fait tout ce bazar elle nous aurait dit que la carte du Pendu était sortie parce que la cause de tous les maux de Lionardo c’est P.B. c’est-à-dire Poggio Bracciolini, comme ça la gitane aurait fait croire qu’elle avait trouvé le problème grâce à la magie, et enfin elle l’aurait résolu par sa protexion c’est-à-dire avec cette putain de petite fiole, une belle excroquerie de merde. La gitane a juré ses grands dieux qu’elle ne savait rien du voleur pendu pour de vrai Campo de Fiori ni des menaces avec les billets, et à la fin je l’ai crue parce que pendant ce temps je continuais à lui ratatiner l’oreille d’avant en arrière bien comme il faut jusqu’à ce qu’elle fasse Cric crac exactement comme la fiole de verre de la protexion et en général c’est le moment où les gens disent la vérité à coup sûr.

Et ça Monseigneur je peux le dire en connaissance de cause parce que à des gitanes comme celle-la mes amis de Florence et moi nous leur avons fait des tas de blagues vu que les gitanes nous les gonflent vraiment trop, et à moi surtout parce qu’elle piquent à Lionardo le peu de sous qu’il a allors que chaque fois que je les lui pique ils me sont très utiles. Par exemple une fois nous somme entrés sous la tente d’une gitane en pleine nuit pendant qu’elle dormait tous travestis avec des manteaux noirs et les visages encapuchonnés avec deux trous pour les yeux et nous l’avons réveillée avec des hurlements terrifiants Bououou Bahahah Béééééé, et puis nous avons dit Nous sommes le Tribunal des Esprits de la Magie et maintenant nous allons te punir de toutes les conneries que tu dis aux gens pour leur voler leur argent et nous te ferons avouer tes mensonges et si tu ne les avoues pas nous t’envoyons direct en enfer. Cette gitane a d’abord eu une peur terrible et elle s’est pissé dessus mais après elle ne voulait pas avouer parce que Vous ne pouvez pas imaginer Monseigneur comme elles sont insolentes ces gitanes et elles n’ont même pas peur du diable, allors d’abord nous lui avons enduit la tête d’une spécialité que nous avions préparée chez Lionardo et qui s’appelle le Gâteau de la grand-mère, c’est-à-dire de la merde et de la pisse réchauffées tout doucement dans une casserole en mélangeant jusqu’à ce que ça devienne une colle épaisse et forte que là où on l’étend elle colle à jamais et l’odeur de merde reste pendant les trente années suivantes, puis à la gitane qui a ce moment était en assez mauvais état nous avons aussi tourné l’oreille bien comme il faut jusqu’à ce qu’elle fasse Cric crac et juste à cet instant l’idiote a avoué en disant Eh bien oui je le reconnais je ne sais rien prédire du tout et je baise tous les jobards qui viennent chez moi et je pique à tous un tas d’argent, ce qui prouve Monseigneur que la métthode du Cric Crac est excellente, après quoi mes autres amis et moi sommes partis avec tout l’argent de la gitane qui de toutes façon l’avait volé à droite et à gauche, parce que moi Monseigneur je connais rien à la loi mais je crois qu’elle avait aucun droit de garder cet argent non ?

Mais il est temps de revenir à l’autre gitane c’est-à-dire celle de Rome sinon après je mélange tout. En bref j’ai dit à celle de Rome bien maintenant tu as avoué avoir dit un tas de conneries, tu dois donc aussi balancer qui t’a commandé de nous parler de Poggio Bracciolini. Elle pleurchin plruea pluenr disait en pleurant je Vous en prie croyez-moi personne ne me l’a dit le nom de Poggio Bracciolini la première fois que je l’ai entendu c’est de Ser Lionardo, et maintenant par pitié laissez mon oreille car elle me fait mal.

Lionardo qui avait de plus en plus peur d’une malédiction de la gitane a dit Allons Salaï maintenant laisse la son oreille, et moi j’ai dit Nooonnnn pas même en rêve, et toi femme fais attension car si tu me dis pas la vérité je te fais Cric crac à l’autre oreille aussi, tu prends tes ordres chez les Tudesques non ? Non ayez pitié ça suffit comme ça, je ne sais rien de ces tudesques, et si vous voulez vraiment vous mêler de leurs afaires allez à la Ville Morte. Comment pardon ? a dit Lionardo parce qu’il se souvenait que je lui avais raconté ce que m’avait dit la petite servante de Dorothea, c’est-à-dire que les Tudesques se réunissent en un lieu qui s’appelle justement la Ville Morte un nom Monseigneur qui me donne vraiment une drôle d’envie de rentrer à Florence et même plus loin encore jusqu’à San Godenzo chez une de mes amies dont il faut que je vous parle après et d’oublier pour toujours cette putain de Rome et de ne plus bouger de la Toschane et de Florence que Dieu la bénisse Amen.

Allors j’ai laissé l’oreille de la gitane et je lui ai demandé Dis-moi un peu, qu’est-ce que tu en sais toi de cette Ville Morte ? Elle a commencé aussitôt à se masser l’oreille avec une grimace de douleur un peu exagérée à mon avis parce que je lui avais fait Cric crac mais juste une fois et je lui avais même pas fait le Gâteau de la grand-mère et donc comparé à d’autres gitanes elle s’en était plutôt bien tirée. Quand j’ai répété la question en faisant mine de lui prendre l’autre oreille la gitane s’est mise en colère et elle a crié Mais enfin vous êtes vraiment deux abrutis, vous êtes ici à Rome depuis très longtemps et vous ne savez encore rien de la Ville Morte des Tudesques allors que si tu demandes autour de toi tu verras que même les cailloux dans la rue la connaissent. Mais si elle est tellement connue, à demandé Lionardo, allors où la trouvons-nous ? Mais espèces d’idiots vous ne savez pas que même tous les paysans de Rome et des environs la connaissent ? Et après elle s’est mise à pleurer comme une gamine en disant je vous en prie laissez-moi seule je n’ai rien fait de mal laissez-moi seule, et elle semblait presque sincère parce que les gitanes Monseigneur sont très douées pour pleurer sur commande c’est-à-dire quand ça les arrange, mais il ne faut pas les croire sinon elles te baisent à tous les coups.

Votre fidèle

Salaï
57

Mon très bon et très honnête Seigneur,

Après tout ce que nous avons appris, qui ne sont pas des choses très joyeuses, comme je vous l’ai dit plusieurs fois je laisserais volontiers tomber toutes ces choses sales et pleines de danger qu’il y a à Rome, parce que sans doute toutes les femmes ici sont plus bonnes que chez nous et vous prennent l’oiseau à la perfection, mais à la fin avec toutes les frayeurs qu’on a avec ces istoires de politique et d’intrigues et de complots mon oiseau me dit presque toujours Excuse-moi Salaï mais moi je change de maître et je vais travailler pour quelqu’un qui mène une vie normale. En bref je Vous le répète Monseigneur je rentrerais volontiers à Florence, sauf que comme Vous le savez j’ai l’intention de finir mon service pour Vous jusqu’à ce que Vous soyez satisfait et surtout jusqu’au moment où Vous me paierez ce qui est une autre chose très importante, et puis il y a une autre raison encore plus importante pour ne pas abandonner ce travail c’est-à-dire que quand nous sommes revenus à l’auberge nous avons trouvé un billet du Valentinois en personne qui a écrit quelques lignes vraiment glaciales et furieuses parce qu’il n’a encore eu aucun résultat de Lionardo mais seulement des mots et il a même écrit (chose très grave) qu’il a l’imprétion qu’on se fout de lui, et si un type comme le Valentinois qui le matin déjeune avec son épée sur la table en faisant tout content la liste des ennemis qu’il a égorgé la veille, dit ça ce n’est pas une très bonne chose. Quand il a fini de lire le billet Lionardo a eu une telle peur que ses yeux sont devenus ronds et saillants comme deux œufs de caille et il a même laissé échapper un pet petit mais très malodorant ce qui veut dire que la peur lui cause aussi des humeurs putrides dans l’intestin et à son âge ce n’est pas très bon.

Allors nous nous sommes mis à réfléchir ensemble ce qui n’est jamais une chose facile parce que Lionardo a toujours la tête confuse allors que moi je suis iniorant mais je comprends les choses au vol de sorte que je dois toujours tout lui expliquer avec beaucoup de patience. Poinct un, mon parrain et moi courrons le risque que la prochaine fois que le Valentinois joue aux boules avec ses amis ce soit avec nos deux têtes : allors il vaut mieux foncer et faire quelque chose de nouveau même si c’est dangereux. Poinct trois, ce serait une bonne idée par exemple d’aller à la Ville Morte où il y a les réunions des Tudesques, mais ils les font quand ? Poinct cinq, je me suis rappelé deux choses, c’est-à-dire que les Tudesques ivres avec qui j’avais fait le concours de pisse devant la taverne de la Cloche m’avaient dit que les réunions de la Confrérie des Tudesques ont lieu le mercredi. Poinct deux et dernier, quand j’étais chez Dorothea j’ai vu que les tudesques amis du père de Dorothea se réunissaient et c’était vendredi, peut-être que le vendredi est justement le jour où ils font ces foutues réunions c’est-à-dire après que quelques un d’entre eux, c’est-à-dire ceux qui sont membres de la Confrérie, se sont vus le mercredi, et enfin après que tous se sont mis d’accord le lendemain c’est-à-dire dans la journée de jeudi. Et vu que c’est jeudi aujourd’hui nous avons du bol parce que peut-être que les Tudesques ne se réunissent pas tous les vendredi mais que demain peut-être que si, et donc nous pouvons trouver quelqu’un qui nous conduit à la Ville Morte, et si nous pouvons pas y arriver ce soir eh bien nous dormons cette nuit dans une maison de paysan en payant quelques sous (Lionardo m’a déjà demandé de lui prêter un peu d’argent et par chance j’ai encore celui que m’a payé Sander espérons que j’arrive à lui en faucher de nouveau).

Puis nous avons fait le tour de quelques marchés et nous avons trouvé assez facilement un paysan qui a accepté de nous conduire à la Ville Morte si on le paie. Nous lui avons expliqué que nous voulons y arriver demain vers le soir quand il n’y a pas trop de lumière parce que je me rappelais que selon la petite bonne les amis du père de Dorothea vont à la Ville Morte le soir la nuit même. Le paysan a demandé Pardon mais qu’est-ce que vous allez foutre à la Ville Morte le soir ? Et nous avons répondu T’inquiète pas, il suffit que tu restes dans le coin à nous attendre avec ta charrette jusqu’à ce que nous soyons de retour d’accord ? Le paysan a fait une tête un peu bizarre allors nous lui avons promis un peu plus d’argent et il a dit oui d’accord. Pour dormir il a dit que nous pouvons aller chez lui mais nous devons le payer, parce que Monseigneur les paysans il n’y a que les sous qui les intéressent, quand ils t’invitent chez eux ils te disent regarde comme elle est belle ma campagne regarde comme ils sont beaux mes arbres regarde quels beaux champs mais en fait il n’y a que l’argent qui les intéresse, je le sais parce que le père de la paysanne, mon amie de San Godenzo s’il touche pas chaque jour un beau petit tas d’argent, il a des mains qui tremblent tellement que tu peux monter un œuf en neige avec cette machine de Lionardo qui d’après lui est faite pour voler.

En cours de route le paysan a dit que nous ne pourrions pas arriver pour le soir et que donc nous resterions dormir chez lui pour arriver ensuite à la Ville Morte le lendemain soir. Puis il nous a expliqué qu’en réalité la Ville Morte s’appelle Ninfa(15) et que c’est une ville qui autrefois était presque comme Florence c’est-à-dire pleine de monde et de commerses et de gens qui allaient çà et là, et elle était si belle que son seigneur c’est-à-dire l’Empereur de Gonstantinople l’avait donnée au pape, mais comme toujours en Italie où on aime tellement s’entretuer à la moindre occasion, les autres papes se sont disputés Ninfa avec les Empereurs et avec un tas de familles puissantes de Rome qui l’avaient plusieurs fois achetée vendue détruite conquise revendue et détruite à nouveau rachetée volée et détruite encore une fois, de sorte que à la fin il y a cent ans les habitants en ont eu plein le dos et ils l’ont abandonnée pour s’en aller vivre quelque part où il y a moins de bazar. Depuis on l’appelle la Ville Morte.

La Ville Morte est petite mais il y a un tas de maisons en pierre très belles et bien faites, et au milieu de toutes une belle tour très haute d’où l’on voit toute la campagne autour ou du moins c’est ce que je crois Monseigneur parce que toutes les autres maisons sont basses et petites.

Quand nous sommes arrivés le paysan a dit Faites attension vous deux parce que pour entrer dans la Ville Morte vous devez passer un pont car le fleuve fait tout le tour de la ville et on ne peut pas le traverser compris ? Mais Lionardo et moi avions déjà pensé qu’on ne peut pas passer par le pont parce que certainement les Tudesques nous auraient vus et qu’ils avaient même peut-être une sentinelle parce que les Tudesques et les Stratebourgeois et les Alzatiens Monseigneur on peut en dire tout le mal qu’on veut mais ils ont assurément une qualité c’est-à-dire qu’ils savent s’organiser, et très bien même, sinon ils seraient pas arrivés à mettre un bordel pareil.

De loin nous avons vu que dans les ruines de cette Ville Morte il y avait un mouvement d’hommes et de chevaux et de charrettes et allors nous nous sommes dit ah-ah nous avons deviné, aujourd’hui il y a la réunion des Tudesques, j’étais assez content parce que enfin nous allions faire quelque chose de bon sans devoir toujours attendre que quelqu’un vienne nous menacer comme Grassi ou nous casser la figure comme le type avec les burnes écrasées ou nous tuer comme l’autre qui me suit et qui m’a presque occisionné devant la taverne de la Cloche, et j’ai pensé mais oui allons un peu voir ce que diable fabriquent ces Stratebourgeois, Lionardo lui il avait peur comme toujours parce qu’il a à nouveau lâché un pet ou plutôt deux ou trois et tous puaient les œufs pourris.

En bref nous avons marché un peu vers la Ville Morte pendant que le soleil baissait et bien vite nous avons vu de loin le pont allors nous avons changé de chemin, parce qu’on voyait bien déjà la tour sur laquelle certainement il y avait une sentinelle qui surveillait la situassion parce que comme je l’ai dit les Tudesques ne sont pas idiots et savent très bien s’organiser et cætera. Mais quand nous sommes arrivés au fleuve nous avons vu qu’il était très large et que par endroits il y avait même des petites cascades et donc pas question de traverser. À ce stade nous étions bloqués et nous avons commencé à nous demander ce qu’on pouvait bien faire, mais par chance à ce moment là nous avons été aidés par la grande intution intuist instu l’excellent cerveau de Lionardo qui a dit Arrête-toi Salaï ! je sais comment nous pouvons passer de l’autre côté.

En faict tout près de là il y avait un tas de bois qu’un paysan peut-être avait amassé pour l’hiver, et l’ensemble était bien coupé c’est-à-dire en morceaux bien longs et réguliers de forme égale l’un à l’autre, et ils me faisaient songer à quelque chose que j’avais déjà vu mais je ne savais pas dire quoi. Cette fois en revanche Lionardo avait les idées bien claires et il a dit Cher Salaï je vais te montrer comment on peut résoudre notre problème de passer de l’autre côté, parce que en effect il y a là tout ce qu’il nous faut pour construire un beau pont. Vraiment ? j’ai demandé, et il m’a répondu en levant l’index comme s’il parlait devant le Sénat de Florence, ce que mon parrain aime tellement quand il veut se donner de l’importanse.

Puis il a dit mon Cher fils tu vois cette cabane là derrière ? En effect Monseigneur derrière il y avait une cabane en bois très bien construite, et Lionardo a continué en disant Cher Salaï selon la Sciense Naturelle Moderne de la Déduction Logique et Rationnelle il s’agit certainement de la cabane du bûcheron qui a coupé ce bois et à mon avis là dedans nous allons trouver aussi des scies et d’autres instruments pour tirer le bois tu veux parier ? Et en effect Lionardo avait raison parce que nous avons forcé la porte qui n’était pas très solide (ici Monseigneur les gens n’ont pas peur des vols parce que à part les Tudesques il y a sûrement beaucoup de bergers et de paysans et quelques bouseux de merde mais pas de voleurs). Quand nous sommes entrés dans la cabane je me suis dit diable Lionardo a raison pour une fois, parce que la cabane était pleine de scies grandes petites toutes petites de marteaux de haches de serpes de cognées et d’autres outils qui servaient à Dieu sait quoi mais qui sûrement étaient tous faits pour couper des arbres et des troncs. En portant l’une après l’autre toutes ces choses hors la cabane là où arrivait la lumière du crépuscule Lionardo a choisi les outils qui lui semblaient mieux adaptés. Puis il est allé au tas de troncs et il a commencé à en choisir quelques uns en les effleurant avec les doigts comme si ce n’était pas des morceaux de bois mais des bijoux très précieux. Je lui ai demandé ce qu’il pensait faire et il a répondu Aide-moi à choisir quinze de ces troncs, et surtout qu’ils soient tous parfaits et de la même taille. Excusez-moi mon père mais ça me semble vraiment une fichue idée parce que avec si peu de lumière je ne vois pas si deux troncs sont pareils pas même avec l’aide de Iésus et de tous les Saints, et il a répondu aussitôt Salaï tais-toi et obéis tu as compris ? Si tu avais écouté les choses que je t’enseignais quand je te donnais des leçons au lieu d’aller toute la sainte journée faire le bouc avec tes amis ou chercher des femmes pour faire des cochonneries, maintenant tu connaîtrais même les secrets de la Matémathique et de la Géométrie et de la Sciense de la Proportion, du Nombre d’Or et de l’Arithmétique, et tu serais capable comme moi de choisir les bons troncs même dans le noir. Et comme Lionardo avait pris son ton de grand scientifique j’ai compris qu’il valait mieux pas discuter sinon sûrement il m’envoyait me faire foutre une autre fois, ce qui à mon avis Monseigneur dans la situassion où nous nous trouvions n’était pas une bonne chose.

En bref en un clin d’œil nous avons réunis quinze troncs qui semblaient identiques et nous les avons travaillés avec la scie en faisant une encoche au milieu ou aux deux extrémités de chaque tronc, en un mot nous étions en train de refaire en grand des cylindres pareils à ceux que j’avais découvert dans la petite caisse doublée de velours rouge c’est-à-dire le modèle du pont démontable avec toutes ses pièces emboîtées que Lionardo avait préparé pour offrir secrètement au Valentinois et que j’avais découvert sinon jamais il me le disait..

Et j’ai pensé mais vous allez voir que je m’étais trompé sur Lionardo ? parce que en effect l’idée de faire un pont n’était pas si mauvaise vu que Lionardo avait déjà en tête un modèle très facile et que c’était donc la meilleure chose à tenter au lieu de se donner mal à la tête pour trouver une autre solussion plus compliquée Vous n’êtes pas de cet avis Monseigneur ?

Comme nous avions le feu aux fesses parce que nous n’avions sûrement pas beaucoup de temps pour comprendre ce que diable combinaient les Tudesques dans la Ville Morte, en à peine plus d’une heure les pièces étaient prêtes, et nous avons commencé à monter le pont mais je Vous le dessine en dessous parce que sinon Monseigneur même si vous avez un excellent cerveau vous ne comprendrez peut-être pas bien :
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Au début tout allait bien c’est-à-dire on prend un morceau on le met sur l’autre on l’emboîte avec lui hop et ainsi de suite, et le pont devenait de plus en plus long et beau et je me disais Dieu du Ciel quel abruti j’ai été de mal juger Lionardo, à l’avenir je dois avoir plus de respect pour mon parrain et penser que même s’il fait un tas de bêtises Ser Lionardo est un grand scientifique et caetera et caetera.

Mais ces pensées ont fini très vite parce que nous nous sommes aperçus que pour finir de monter le pont il fallait qu’un de nous deux soit déjà de l’autre côté du fleuve, parce que sinon c’était impossible de monter les derniers morceaux à l’extrémité la plus lointaine c’est-à-dire sur l’autre rive. Allors je me suis dit Aaah tu paries que Lionardo a encore inventé une machine qui ne marche pas ? Allors je lui ai dit excusez-moi monsieur mon père mais il me semble que pour faire ce pont il faut déjà être de l’autre côté du fleuve, mais allors à quoi ça sert d’avoir un pont si quelqu’un à déjà traversé le fleuve ? Comme d’habitude Lionardo a répondu Tais-toi Salaï et ne critique pas toujours ce que je fais parce que tu es bête comme un âne et tu n’as pas le droit d’ouvrir la bouche c’est compris ? Et cette fois encore vu qu’on ne pouvait pas se disputer et se faire entendre des Tudesques j’ai décidé d’attendre pour voir comment s’en sortait Lionardo et je lui ai dit d’accord monsieur mon père comme vous voulez c’est bon vous avez raison, et maintenant qu’est-ce qu’on fait ? Lionardo ne s’attendait pas à une réponse si tranquille et il a balbutié Aaah ooh heu ben tu vas voir Salaï qu’avec l’aide de la Sciense Moderne et Rationnelle nous allons sûrement trouver une bonne solussion et Grassi quand il la connaîtra la rapportera au Valentinois lequel sera très fier de moi. Puis il a commencé à marmonner quelques grands mots pour me faire croire qu’il était en train de réfléchir à de vagues théories intelligentes et difficiles comme celle de Luca Pacioli le matémathicien son ami : Oui voici maintenant voyons, a-t-il dit en agitant les mains dans l’air comme pour faire des dessins géométriques très compliqués si nous ajustons la Parallaxe Relative du Nombre d’Or en inversant la Proportion Absolue avec le Carré construit sur la Base Principale du Cathète Intermédiaire allors nous avons la solussion, ah mon cher Salaï, c’est sûrement là le bon chemin, a dit Lionardo en croyant m’imprétionner comme chaque fois allors que moi Monseigneur je sais depuis toujours que plus il parle compliqué plus il dit de bêtises et en fin de compte entre lui et la gitane à qui j’ai fait le Cric crac il n’y a pas tellement de différence je dirais juste qu’avant Lionardo avait au moins une belle barbe et maintenant même pas ça.

À la fin en effect le résultat de tous ces grands mots c’est que Lionardo proposait de monter tout le pont sur notre rive, ce que nous avons fait rapidement. Après quoi il a dit voilà Salaï maintenant nous devons le retourner et le soulever vers l’autre rive et le tour est joué, tu as vu combien il est important d’avoir dans la caboche la Culture et la Sciense ? Oui monsieur mon père faisons comme vous le dites, mais je vous avertis que ça me semble un peu difficile parce que le pont est déjà grand et très lourd. Lionardo m’a fait taire avec d’autres insultes et des mots désagréables du genre Bouc bête iniorant et cætera parce que, comme tous les paysans iniorants de Vinci son village, il n’aime pas avoir tort vu qu’au fond de lui il sait qu’il est iniorant et rustre, et allors nous avons fait comme il disait et nous avons commencé à tourner le pont tout doucement vers le fleuve et à le soulever moi d’un côté lui de l’autre, bon Dieu quelle fatigue qu’est-ce qu’il était lourd, mais moi Monseigneur je ne suis pas un idiot et je ne me suis pas trop approché de l’eau parce que j’avais compris que comme toutes les machines de Lionardo ce pont est une chose très dangereuse pour ceux qui veulent l’utiliser vraiment. Lionardo qui n’est plus un gamin suait à grosses gouttes et soufflait et disait allez Salaï vas-y tiens bons ça y est presque, et en effect Monseigneur la partie avant du pont dépassait au-dessus du fleuve et tout doucement nous étions sur le point de toucher la rive d’en face, mais à ce moment précis j’ai entendu un bruit sec comme crac parce qu’un des troncs du milieu est sorti de l’emboîtement avec le morceau d’à côté et en un clin d’œil tout le pont de Lionardo s’est démonté et les troncs se sont écroulés par terre et dans le fleuve en faisant badaboum badaboum comme un troupeau de vaches qui courent et ils ont entraîné le pauvre Lionardo qui s’est retrouvé tout entier dans l’eau comme un sac de navets, pour ma part Monseigneur comme je me méfiais beaucoup je m’étais accroché à une branche d’arbre et depuis ce morceau de pont j’avais fait un bond sur l’autre rive parce que seuls les idiots peuvent se fier aux choses que fait et que dessine Lionardo.

Par chance aucun des troncs n’est tombé sur la tête de Lionardo sinon il allait faire des vers sous la terre et moi à l’église pour faire dire des messes pour le salut de son âme de mécréant et de pêcheur. Et maintenant vous devez m’excuser mais je vais me faire des rinçages car je ne vous l’ai pas dit vu que je n’aime pas me plaindre bien au contraire, mais parfois j’ai encore mal aux yeux à cause de ce crétin de type aux burnes écrasées qui m’a fichu de la poudre de marbre dans les yeux.

Votre très humble serviteur

Salaï
58

Mon très bon et très sage Seigneur,

Par chance Lionardo a roulé en un endroit du fleuve où l’eau n’était pas trop profonde et donc il ne s’est pas noyé, mais surtout il a mouillé que ses culottes, qu’il a enlevé et comme ça il a réussi à ne pas crever de froid parce que dans les campagnes près de Rome il y a une humidité qui vous fait grincer les os. Pour sûr Monseigneur Lionardo en culottes est vraiment drôle à voir mais abandonner son pourpoint tout trempé était la seule façon de le faire marcher de façon normale sinon avec son vêtement tout trempé il faisait flic flac et ne pouvait pratiquement pas faire deux pas sans se mettre de la boue plein les pieds, et il pleurnichait comme un gosse Aïe aïe Salaï j’ai mal au dos parce que j’ai pris un coup terrible, Aïe aïe Salaï je tremble de froid parce que je suis tout trempé, et moi je lui disais silence mon père si les Tudesques nous entendent on va dérouiller.

Par chance après le fleuve il n’y avait pas d’autres obstacles pour entrer dans la Ville Morte, le plus difficile était de ne pas se faire voir de cette sacrée sentinelle sur la tour, mais la Ville Morte est pleine de plantes et de ronces parce que normalement personne n’y habite, et en se déplaçant d’un buisson à un autre en peu de temps nous sommes parvenus à nous approcher d’une petite maison de pierre où il semblait qu’étaient entrés tous les Tudesques. En effect dehors il y avait leurs chevaux et des charrettes et même devant la porte un type qui montait la garde mais qui après est entré dans la maison de pierre parce que dehors avec l’humidité on était vraiment pas bien.

D’abord Lionardo et moi avons dû faire un tas de manœuvres comme tourner autour de la maison de pierre et chercher une fenêtre par laquelle on pouvait voir ce qui se passait dedans (par chance pendant ce temps le ciel était devenu vraiment noir), en bref à force d’essayer nous avons fini par trouver une sorte de trou dans le mur avec deux barreaux et de là on voyait vraiment tout bien dans la maison de pierre.

À l’intérieur il y avait un groupe de Tudesques et d’Alamans qui comme d’habitude mangeaient des saucices et buvaient de la bière. Au début il m’a semblé que c’était des inconnus et j’étais un peu surpris, mais après j’ai vu Angelo Toefl puis ce gros porc de Sander, et enfin il y avait aussi le père de Dorothea et deux des hommes que j’avais déjà vus dans sa cabane quand je les avais épiés de nuit avec la petite bonne, et tous ces gens avaient l’air de très bien se connaître et se saluaient comme de vieux amis Eh salut comment tu vas Bien et toi ? et de grands sourires et des tapes sur les épaules et cætera et cætera. Mais il me semblait que parmi les Tudesques présents deux sur trois parlaient avec cet accent bizarre de Stratebourg c’est-à-dire alaman et on comprend sans mal que la Confrérie de l’Ame et la taverne de la Cloche et même tous les tudesques de Rome sont commandés par les Stratebourgeois c’est-à-dire ceux-la mêmes qui dans l’église de leur ville ont le lac avec l’entrée de l’enfer, et ça Monseigneur je ne sais pas pour Vous mais moi ça me fait froid dans le dos.

Pendant un bon moment ils sont restés là certains assis d’autres debout parlant et buvant joyeusement comme j’avais déjà vu faire à l’auberge de la Cloche et je me suis demandé Sainte Vierge nous ne sommes quand même pas venus pour rien ?

Mais à ce moment précis Sander est apparu qui tenait dans la main un gros livre écrit à la main, et Lionardo et moi ne comprenions rien de rien de ce que disaient les Tudesques parce qu’ils parlaient en tudesque mais il me semblait que depuis que Sander avait apporté ce livre la conversassion avait changé, c’est-à-dire que maintenant ils étaient tous assis et riaient un peu moins et discutaient tous autour du livre et de ce qui était écrit dedans un journal à mon avis, parce que tous répétaient certaines dates c’est-à-dire qu’ils disaient les noms des mois de l’année qui en tudesque ressemblent beaucoup à l’italien et sont même presque identiques, en effect ils disaient spetember ocotoper nofember et puis des mots très longs qui étaient peut-être des dates parce que dedans il y avait le mot traï qui selon moi pourrait vouloir dire trois, et puis quand ils disaient funf ils ouvraient les cinq doigts de la main et peut-être que funf voulait dire cinq, et puis ils recommençaient à feuilleter le livre de Sander et ainsi de suite.

Puis Sander a commencé à lire un peu de ce qui était écrit dans le journal. Par chance tout était en latin Monseigneur et donc certaines choses ont pu m’échapper ou je les ai mal comprises mais il y en a un bon nombre que je n’ai pas mal compris et que je peux Vous rapporter.

C’était une série d’istoires, racontées par un prêtre auquel les gens se confessaient et qui, au lieu de garder le secret, racontait à ses amis pour s’amuser tous les cas scandaleux qui lui avaient été dit dans les confessions.

Il parlait par exemple d’un moine de l’ordre de saint Benoît qui s’était marié avec une femme et avait consommé le mariage et était resté marié pendant trente ans et avait eu six enfants, puis il était devenu veuf et s’était remarié et avait à nouveau consommé le mariage, et c’est seulement lors du Jubilée qu’il avait reconnu son erreur, et dès que Sander est arrivé à la fin de l’istoire les Tudesques ont à nouveau commencé à rire et à boire.

Puis Sander a poursuivi le récit du même prêtre, qui racontait la confession d’un jeune novice fransiscain de Stratebourg qui près quatre mois de noviciat avait jeté sa soutane aux orties et s’était marié avec une femme et l’avait connue charnellement, puis l’avait quittée et était entré dans un autre ordre mais après douze mois de noviciat il s’était remarié avec une autre femme qu’il avait connue charnellement elle aussi, puis il avait découvert qu’elle était bigame c’est-à-dire déjà mariée avec un autre et allors il l’avait quittée et en avait épousé une troizième. Puis il avait quitté celle-la aussi et en avait pris une autre, mais il l’avait quitté elle encore et était entré dans l’ordre de Saincte Marie des Teutons. Croyant que l’homme était vraiment son mari légitime, sa quatrième femme était allée au monastère et avait demandé aux moines de le lui rendre et allors l’homme terrorisé s’était sauvé à Rome pour demander qu’on règle sa situassion, et à la fin de l’istoire les Tudesques avaient ri aux larmes et bu à nouveau. Puis d’autres istoires sales ont suivi sur des hommes d’Église, en bref Monseigneur, tout un discours destiné à jeter de la merde sur l’honneur de l’Église, du Pape et de Iésus.

Après quoi Sander s’est assis, les autres ont fait silence et il a commencé à faire une sorte de discours, comme pour raconter une chose qui lui était arrivée à lui, et il bougeait les bras comme quand on veut expliquer ce qu’on a fait, d’abord je suis allé là, puis j’ai fait comme ça, après est arrivé un type qui m’a dit ça et je lui ai répondu ça et ça et cætera et cætera.

Pendant que Sander parlait les autres semblaient de plus en plus intéressés et il poursuivait en faisant des gestes qui me rappelaient quelque chose que j’avais sans doute vu moi aussi mais je ne savais pas trop quoi, à la fin il s’est levé et a fait comme s’il devait ouvrir quelque chose qui était par terre. Pendant ce temps les autres se mettaient à rire, doucement d’abord puis de plus en plus, et leurs visages qui étaient restés sérieux un moment riaient à nouveau maintenant, et tous s’étaient remis à boire de la bière, jusqu’à ce que Sander élève la voix et fasse un geste que je connais très bien Monseigneur, celui de quelqu’un qui fourre une femme par derrière bien bien et allors tous se sont mis à rire et à applaudir et à lui faire des tas de compliments, et quand Sander a commencé à faire le geste d’un homme nu qui court en criant la main devant son pois-chiche allors Monseigneur j’ai très bien compris que ce gros porc racontait quand il a baisé la servante chez Burkkar et m’a fait entrer nu dans la caisse, vous avez compris Monseigneur quel fils de pute il est ce Sander ? Et pendant que je regardais Sander qui faisait toute cette istoire et s’amusait à mes dépends j’ai murmuré Va te faire foutre crétin, et Lionardo m’a regardé bouche bée parce qu’il a cru que je comprenais ce que disait Sander en tudesque.

Mais maintenant attendez parce que après m’être baigné les yeux je dois m’essuyer le corps parce que après les choses que je vous ai raconté je suis trempé et je vais finir par tomber malade et attraper une vilaine maladie de fièvre tierce et si je rends mon âme au Créateur je ne pourrai plus Vous servir humblement comme je l’ai fait jusque là.

Votre toujours fiable

Salaï
59

Mon très bon et très clément Seigneur,

Donc comme je vous le disais je me suis mis en colère parce que cette vermine de Sander se foutait de moi avec ses amis, mais ma colère n’a pas duré parce que dès que le secrétaire de Burkkar a fini tout ce théâtre, un de ses amis qui à mon avis devait être alaman lui aussi a dit dans leur langue un tas de choses qu’on ne comprenait pas, sauf une c’est qu’il a dit clairement le nom de Boccace. Et ce nom m’a fait une grande imprétion parce que c’était la troizième fois qu’on le rencontrait et la seconde fois que je l’entendais dire par les Tudesques, la première fois c’était pendant que j’épiais le père de Dorothea dans sa cabane, et Lionardo et moi sommes restés comme des cons parce qu’on ne comprenait vraiment pas ce que les tudesques et les Alamans et les Stratebourgeois avaient à voir avec Boccace, sauf peut-être le fait que même Boccace était un des Antiquistes. Pendant ce temps un autre Tudesque a commencé avec Sander à écrire quelque chose sur une feuille, comme si c’était des notes de ce que Sander avait expliqué.

Ser Lionardo, qui se méfie toujours de moi quoi que je fasse même les choses les meilleures et les plus saintes, m’a susurré à l’oreille Excuse-moi Salaï mais pourquoi à l’instant tu as traité de crétin le type qui vient de parler ?

Pendant ce temps les tudesques avaient recommencé à porter des toasts et à boire plein de bière en chantant Lalaaa Lalooo Baaaaboooobooouuuu, mais c’est à mon avis parce que qu’ils étaient plutôt ivres.

Avec tout ce bazar j’ai pu répondre à Lionardo sans que personne risque de m’entendre, et je lui ai expliqué que ce type était Sander le secrétaire de Burkkar, parce que Lionardo ne l’avait encore jamais vu, et je lui ai avoué que non seulement j’avais accompagné la servante chez lui mais que pendant qu’il se tapait la servante j’avais dû participer à ses cochonneries c’est-à-dire que j’avais dû me faire enfermer dans une caisse en bois tout nu pendant que lui et la servante baisaient sur la caisse parce que Sander est un gros porc et qu’il adore faire ça, sauf que maintenant Sander avait sûrement tout raconté à ses autres amis Tudesques et Stratebourgeois et cætera et il s’était bien foutu de moi. Allors Lionardo a dit Salaï mais tu sais que tu es vraiment un iniorant de merde ? Parce que si tu avais lu je ne dis pas les poètes et les hommes de lettres mais au moins Boccace qui est aussi de notre Florence tu aurais su que l’istoire des deux amis dont l’un baise la femme de l’autre sur une caisse en bois pendant que l’autre est tout nu dans la caisse est une des nouvelles cochonnes de Boccace(16).

Putain Monseigneur juste à cet instant, c’est-à-dire le seul où enfin depuis des années que je le connais Lionardo avait dit quelque chose de bien et d’utile, mon parrain qui était accroché comme moi à la petite fenêtre avec des barreaux de fer a fait une énorme bêtise à savoir que son pied a glissé et qu’il n’a pas pu rester debout et qu’il est tombé par terre et qu’il a poussé un petit cri de peur il a dit bon Dieu, et malheureusement Monseigneur juste à ce moment les Tudesques et les Alamans et cætera avaient arrêté de boire et de faire du bazar, et un d’entre eux qui a très bien entendu le petit cri de Lionardo a hurlé quelque chose dans leur langue que si je devais l’écrire je dirais quelque chose comme Grrr Skptncgtttt ! et donc Monseigneur nous n’y avons pas réfléchi à deux fois et Lionardo et moi nous sommes mis à courir le plus vite possible, et sitôt que nous nous sommes éloignés un peu nous avons entendu la porte de la maison de pierre qui s’ouvrait sûrement parce que les Tudesques voulaient nous attraper, et par chance nous avons pris un sentier au milieu de buissons épais et pleins de ronces, comme ça ils n’ont pas pris les chevaux sinon ils nous attrappaient tout de suite et nous marquaient le cul au feu. Mais ils couraient beaucoup plus vite que nous et en quelques minutes ils étaient derrière nous et même sur nos talons, mais nous nous connaissions mieux la route parce que c’était celle par laquelle nous étions arrivés et donc nous avons évité deux ou trois fossés dans lesquels je crois que certains Tudesques sont tombés. Mais deux d’entre eux étaient de plus en plus proches et Lionardo avait tellement peur qu’au lieu d’économiser son souffle pour se sauver il poussait des petits cris de femme Iiiiii Uuuuu Iiiiih ce qui à mon avis était une bonne chose Monseigneur parce que les Tudesques ont sûrement pensé qu’un de nous deux au moins était une femme et donc ils ne pourront jamais comprendre que c’était nous. Parce que oui à la fin Lionardo et moi sommes revenus juste à l’endroit du fleuve où étaient encore les troncs du pont écroulé et nous nous en sommes servis pour revenir de l’autre côté, ce qui prouve que les machines de Lionardo sont parfaites mais seulement une fois démolies et c’est une chose à laquelle Lionardo devrait bien réfléchir vous n’êtes pas de cet avis Monseigneur ?

Les Tudesques en revanche on essayé de passer le fleuve à gué tout seuls à un autre endroit où il n’y avait pas les troncs de Lionardo mais ils se sont trempés comme des truies et ils ont peut-être même failli se noyer sans réussir à passer, en faict Monseigneur mon parrain et moi nous avons continué à courir comme deux fous jusqu’à ce que nous soyons revenus à la charrette où nous attendait le paysan et nous avons dit Vite sauve-toi tout de suite si tu veux avoir la vie sauve, et lui qui nous a vu arriver à demi-nus trempés et essoufflés il a répondu Mais pourquoi, que diable se passe-t-il ? et il nous a même regardé avec méfiance presque comme s’il se méfiait de nous, et on ne pouvait pas vraiment lui donner tort parce qu’il nous avait vu descendre de sa charrette comme deux personnes normales et maintenant nous avions l’air de deux voleurs qui fuyaient les sbires. Allors pour inventer quelque chose qui embrouille un peu ses idées de paysan iniorant je lui ai dit Vite vite l’ami vite les antiquistes arrivent, et lui Monseigneur par chance il a mal entendu et il a compris Antéchrist, ce qui était une très bonne chose parce que les paysans sont des gens simples qui ont toujours peur du diable et quand ils entendent le mot antéchrist ils s’enfuient comme les poules devant un renard.

Après quoi nous sommes arrivés avec la charrette à la maison du paysan. Il nous a donné des vêtements et nous a hébergés une nouvelle fois pour dormir chez lui mais comme Lionardo est encore tout tremblant de peur et pousse encore ces petits cris Iiiiih Uuuuuh et qu’il est à moitié nu et couvert de boue on dirait qu’il est devenu à la fois pédé et idiot.

Votre infatigable

Salaï
60

Monseigneur infinitament louable,

Ce matin la première chose que Lionardo et moi avons décidé est que nous devons absolument raconter ce que nous avons vu à Grassi, qui voudra sûrement tout rapporter au Valentinois. Pendant le voyage de retour à Rome Lionardo et moi avons pensé que les Stratebourgeois sont vraiment dangereux et pas mal fous aussi et que nous devons nous sortir au plus vite de cette istoire. Mais sitôt revenus à l’auberge nous avons trouvé le type avec les burnes écrasées qui voulait nous faire la peau à tous les deux parce qu’il voulait l’argent que je lui avais promis, ce qui était encore plus urgent que la question des Stratebourgeois, et cette fois le type avec les burnes écrasées ne m’a pas massacré juste parce qu’il y avait Lionardo qui est quand même l’ami de Bramante auprès de qui il prend ses ordres. Quand Lionardo a entendu combien d’argent j’ai promis au type aux burnes écrasées il a failli s’évanouir parce que c’esr un chiffre tellement énorme que Lionardo n’en a jamais vu autant à la fois et avec sa poisse habituelle il n’en verra sûrement jamais même pas en peinture dans un de ses tableaux. Comme le type n’en finissait pas de nous les casser parce que cet argent il le veut vraiment je lui ai dit bon ça va, je vais te dire la vérité : nous sommes au service du Valentinois et c’est lui qui doit te donner cet argent, allors c’est à lui que tu dois demander et si tu ne nous crois pas viens tout de suite avec nous chez son Secrétaire d’accord ?

Quand il a entendu ça Lionardo a bondi de frayeur parce qu’il veut que personne ne sache qu’il est au service du Valentinois, vu que c’est bel et bien une trahison de notre ville de Florence n’est-ce pas Monseigneur ? Mais mon parrain a vu qu’en entendant le nom du Valentinois le visage du type aux burnes écrasées devenait gris comme celui de quelqu’un qui vient de manger dans une auberge et à la fin le cuizinier lui dit Eh toi excuse-moi mais le crachoir de mon grand-père est tombé par erreur dans la soupe que tu as mangé mais tu peux vomir si tu préfères d’accord ?

Puis nous sommes tous allés chez Grassi et dès qu’il nous a vu Lionardo et moi il nous a fait entrer dans la cour de son petit palais. Mais le type avec les burnes écrasées qui sait bien qui est Grassi parce que à Rome tout le monde connaît le secrétaire du Valentinois, est resté à l’écart et quand il a vu Grassi son visage est devenu encore plus gris parce qu’il sait que Grassi est une de ces personnes très puissantes qui si elles veulent te font pendre en cinq minutes et je dirais même mieux en deux ou trois.

Grassi nous a dit tout de suite que malheureusement il était en train d’écrire des lettres importantes pour son maître qui est en guerre au milieu de mille problèmes et il nous a demandé de revenir demain, mais en attendant il nous a demandé si nous avions des nouvelles et nous avons dit bien sûr, et il a dit a propos Ser Lionardo ces jours-ci bien sûr vous ne travaillez pas aussi pour Florence n’est-ce pas ? parce que vous vous souvenez, mon maître, c’est-à-dire le Valentinois veut être sûr que vous vous consacrez seulement à l’inquisition qu’il vous a confiée. Mon parrain a dit bien sûr, vous n’en doutez pas, et Salaï peut en témoigner. C’est bien c’est bien je suis content, a dit Grassi. Comme ça le type avec les burnes écrasées qui nous observait a vu que non seulement Grassi parlait vraiment avec nous mais qu’il nous traitait aussi comme deux amis, et il n’a pas eu le courage de s’approcher.

Quand Grassi est parti le type avec les burnes écrasées semblait beaucoup plus calme et humble allors je lui ai dit Cher ami tu as vu que je ne te racontais pas de bêtises ? Nous travaillons vraiment pour le Valentinois donc si tu attends tu verras que l’argent viendra parce qu’il suffit que tu viennes un de ces jours avec nous parler tous ensemble avec Grassi. Et Lionardo a dit oui oui quand tu veux cher ami, n’est-ce pas Salaï ? Bien sûr mon père, quand il veut, mais ça crevait les yeux que le type avec les burnes écrasées qui est un espion doit avoir fait tellement d’horreurs et de vols dans sa vie qu’il a peur des sbires et des gens comme Grassi plus que moi du diable.

Allors j’ai profité de la situassion et je lui ai dit Cher ami, maintenant nous avons un autre service à te demander mais nous te le payons tout de suite comme ça tu ne nous les casse plus, et en disant ça je lui ai donné un peu de l’argent que m’avait payé Sander Sainte Vierge Monseigneur comme l’argent file vite ici à Rome, je dis ça comme ça pour dire hein pas parce que j’attends Votre avance surtout pas et d’ayeurs l’idée ne Vous a même pas effleuré n’est-ce pas ? En bref j’ai expliqué au type aux burnes écrasées qu’il nous faut un expert en manuscrits et en écriture latine qui nous aide à bien comprendre ce qui est écrit dans les papiers que précisément il m’a donné c’est-à-dire lui le type aux burnes écrasées, et maintenant qu’il a vu que Lionardo et moi sommes des amis de Grassi il risquait sûrement pas de me dire non.

Votre très fidèle

Salaï
61

Mon très bon et très louable Seigneur,

Le type avec les burnes écrasées a fait un excellent travail et il nous a conduit auprès de la bonne personne c’est-à-dire attendez je vais m’expliquer. Comme Vous Vous souvenez sans doute auprès de notre auberge il y a ce quartier d’excrocs et de voleurs qui s’appelle Pozzo Bianco où on trouve tous les pires vauriens de Rome. Quand nous avons vu que le type avec les burnes écrasées nous emmenait là mon parrain a commencé à protester parce que dans ce coin là il y en a il suffit qu’ils te regardent un peu et la bourse avec les sous que tu portes à la ceinture te semble déjà moins lourde.

Le type avec les burnes écrasées nous a d’abord conduits dans une ruelle puis dans une autre puis sur une petite place puis il nous a fait revenir sur nos pas et de nouveau dans la première ruelle en bref on voyait bien qu’il en faisait des tas pour qu’on comprenne pas où il nous emmenait et qu’on ne puisse pas retrouver l’endroit tout seuls.

Autour de nous Monseigneur il n’y avait pas seulement les pires hommes et femmes de Rome mais il y avait aussi des gamins avec un visage barbouillé et des yeux malins et cruels dont on voyait bien qu’ils venaient juste de tuer leur grand-mère pour lui voler une misère. Au Pozzo Bianco même les putains sont si laides et si vieilles et certaines ont des tétons si usés qu’ils leur descendent jusqu’au nombril, et d’autres sont si grasses qu’elles ont les chevilles plus larges que les cuisses, en bref Monseigneur si Vous venez un jour à Rome n’allez jamais au Pozzo Bianco car ce n’est pas un endroit pour un grand seigneur comme Vous.

Mais qu’est-ce que je disais donc ah oui, en bref tourne et retourne je ne comprenais plus du tout où nous étions arrivés et finalement le type avec les burnes écrasées nous a conduit dans une cour et de là par un escalier dans une cave, et il a frappé à une porte où nous avons attendu un long moment. À la fin est venu nous ouvrir un type avec un œil de travers qui connaissait bien le type avec les burnes écrasées car quand il l’a vu il ne lui a rien demandé et l’a fait entrer tout de suite, en revanche Lionardo et moi il nous a regardés avec méfiance mais le type avec les burnes écrasées lui a dit laisse-les passer ce sont des amis. Et comme ça nous sommes entrés tous les trois dans un souterrain sombre où le type d’avant nous a laissés seuls et où nous avons attendu attendu, puis finalement une autre petite porte s’est ouverte et le type qui louche nous a fait passer dans une autre cave sans fenêtre au plafond très bas mais très large, avec une odeur de pisse de rat que je connais très bien Monseigneur vu que quand vous l’avez sentie une fois vous ne vous trompez plus. Sur les étagères des murs il y avait un tas de livres et de papiers enroulés ou pliés ou simplement entassés les uns sur les autres dans un grand désordre, et une poussière dégoûtante qui chatouille le nez et fait éternuer sans arrêt. Soudain on a entendu un bruit Clac et une voix Ah ! Je t’ai eu idiot crève maintenant, et puis encore un clac d’un autre côté et enfin un crissement bizarre. Le type avec les burnes écrasées nous a fait signe de le suivre jusqu’au milieu de la cave où il y avait un énorme tas de papiers et derrière on voyait la lumière pâle d’une lampe.

Derrière la montagne de papiers il y avait un petit vieux avec une bosse et un nez crochu et des mains si maigres qu’on pouvait compter tous ses os un à un, et des petits yeux fins comme s’il les gardait toujours plissés pour mieux voir dans tout ce noir où on ne voyait rien de rien.

Quand nous avons été assez près j’ai vu que le crissement que j’avais entendu venait d’une espèce de machine en fer que le petit vieux avait à côté de ses pieds, et c’était une cage avec dedans un rat qui avait été pris au cou par un morceau de fer et qui s’agitait et donnait des coups de pieds et essayait de s’enfuir mais il était foutu maintenant. Aussitôt le petit vieux a demandé au type avec les burnes écrasées C’est eux les deux de Florence que tu voulais m’amener ? Oui c’est eux. D’accord a dit le petit vieux en agitant un tas de papiers qui étaient sur sa table, Mais que voulez-vous de moi ? vous ne voyez pas que j’ai à faire et que je n’ai pas de temps à perdre ? Aussitôt Lionardo a répondu très gentiment en disant Pardon messire notre ami commun nous a conduit ici parce que nous avons besoin de votre avis vu que vous êtes un expert en documents écrits en latin. J’ai tout de suite interrupté Lionardo, parce qu’on comprenait très bien que le petit vieux voulait se faire prier pour demander ensuite à Lionardo un peu d’argent et le partager peut-être avec le type avec les burnes écrasées, comme le font souvent les vauriens de ce genre, allors je lui ai dit Écoute moi bien vieux n’oublie pas que tu parles à l’un des plus grands artistes et arquitectes et ingénieurs de Florence, qui est au service du Valentinois et du pape et de la grande famille Sforza de Milan et même du Sultan Thurque et du roi de Franse et donc si ce que tu lui dit ne lui convient pas il t’envoie ici six ou sept soldats du Valentinois qui prennent les papiers que tu as à la main et te les fourrent dans le cul et après ils y mettent le feu compris ?

Pendant que je parlais Lionardo a eu un sanglot comme si on lui avait fourré une vieille pomme de pin dans la gorge, parce qu’il voulait réellement entrer au service du Sultan et qu’il est vraiment au service du Valentinois et en cachette de Florence, et même si en parlant j’ai exagéré pour imprétionner les deux autres et que je suis sûr qu’avec la peur qu’ils ont ils diront rien à personne, mon parrain a la terreur qu’on découvre ses trahisons et pourtant Monseigneur s’il pouvait je suis sûr qu’il en ferait deux ou trois par jour.

Comme il nous avait vu parler juste avant avec Grassi c’est-à-dire le secrétaire du Valentinois, le type avec les burnes écrasées a fait au petit vieux une tête comme pour dire Ben en somme en vérité ce ne sont pas que des conneries, et allors le petit vieux a dit Hummm d’accord c’est bon si vraiment vous en avez tellement besoin dites-moi ce que vous voulez, et je lui ai mis sous les yeux la copie de la bulle papale que m’avait donné le type avec les burnes écrasées, qui dit exactement ce que m’avait dit le Pisan c’est-à-dire que le Valentinois est vraiment le fils et pas le neveu du pape actuel Alexandre VI.

Le petit vieux a commencé à lire le document qui débute comme ça c’est-à-dire que c’est mieux si je vous le copie tout pareil Monseigneur :

Sixtus Episcopus, Servus servorum Dei ; dilecto filio Cesari de Boria, Scolari Romano, Salutem et apostolicam benedictionem. Comendabilia tue infantilis etatis, que in te pululaure videntur, virtutur inditia, ex quibus prout fidedignorum testimoniis…

Mais je ne vais pas tout copier ici parce que sinon il me faudrait au moins deux jours allors Monseigneur quand nous nous voyons à Florence je Vous donnerai directement la copie que j’ai. À la fin Lionardo et moi avons demandé ce qui était écrit exactement dans la bulle. Mais quoi vous vous fichez de moi ? a dit le petit vieux, Même un idiot peut le voir que ce truc n’est qu’une copie et mal faite en plus. Comment pardon ? Elle est fausse a dit le type. Et pourquoi s’il te plait ? C’est tellement clair que même ce rat le comprendrait, a dit le petit vieux en riant et en secouant la cage de fer qui a fait gling gling gling pendant que le rat dedans continuait a donner des coups de pieds mais un peu moins qu’avant.

D’abord, a dit le petit vieux, on dirait une bulle du pape avant celui-là c’est-à-dire Sixte IV, et il est écrit qu’elle a été faite le premier octobre 1480 c’est-à-dire il y a vingt et un ans. Mais elle appelle César Borgia « romain » comme s’il était né ou avait grandi à Rome allors qu’il est arrivé là depuis l’Ispagne il y a treize ans seulement, et je me le rappelle très bien parce que tout le monde voulait le voir et le connaître de près, vu qu’il était le neveu du cardinal Borgia c’est-à-dire du Vice-chanselier, un homme très respecté et le plus puissant après le pape. Et puis l’âge du Valentinois est faux lui aussi parce que la bulle dit qu’en 1480 il avait six ans, mais vu qu’il en a vingt-cinq maintenant à cette époque il pouvait en avoir quatre au maximum. Enfin le pape précédent n’est pas fou allors pourquoi aurait-il fait une bulle c’est-à-dire un document public dans lequel il débine le Vice-chanselier en révélant qu’il a un fils ? En plus je te dis que cette horreur de bulle est tournée en ridicule justement par les registres de la Chansellerie du pape, et attends que je te montre ça bien, et le petit vieux s’est levé et s’est approché d’une des étagères au mur et il a fouillé avec ses mains toutes sèches au milieu d’une pile de papiers sales, et à la fin il a dit Oooh, le voilà ! Et il a sorti un gros registre relié avec une couverture de parchemin et l’a mis sur la table et il l’a ouvert. Voilà vous voyez ça ? C’est la copie fidèle du registre de la Chansellerie du pape Sixte IV d’octobre 1480 mais pas un seul mot sur cette bulle qui devrait être aussi très importante donc quelqu’un s’est amusé à faire circuler la copie d’une bulle qui en réalité n’existe pas pour jeter de la merde sur le pape. En fait tout le monde ne peut pas aller vérifier les registres de la Chansellerie, moi en revanche j’ai la copie parce qu’elle me sert pour travailler, mais les gens eux ne peuvent pas contrôler et comme ça les bulles fausses font le tour de Rome on les trouve même dans les bureaux des chanseliers du pape parce que en fin de compte c’est de là que viennent les faux et tout le monde le sait.

Ils viennent de là ? nous avons demandé mon parrain et moi bouche bée. Mais comment est-ce possible, le pape Borgia a été Vice-chanselier pendant trente ans et les bulles contre lui viennent justement de la chansellerie ? Mais où habitez-vous, sur la lune ? a répondu le petit vieux, Vous n’avez pas entendu parler de l’évêque de Cosenza ? Non, c’est qui ? Il y a quatre ans, a expliqué le petit vieux, le pape a fait arrêter son secrétaire particulier qui s’appelait justement Bartolomeo Flores(17) et qui était évêque de Cosenza et jouissait de la confiance de toute la cour papale. Mais il avait profité de cette confiance parce que avec un groupe de compères il avait commencé à produire un tas de documents faux c’est-à-dire des bulles des dispenses et des privilèges, et il les expédiait à ceux qui les lui demandaient non seulement en Italie mais aussi en Ispagne et avec ses compères il encaissait l’argent et ils se le partageaient. On a finalement découvert que la bande de faussaires avait écrit et distribué plus de trois mille documents faux, et peut-être encore d’autres dont on n’a jamais rien su. Et puisque le propre secrétaire particulier du pape fabrique tant de faux, a dit le petit vieux, tu peux imaginer combien en font les copistes et les scribes et les chanseliers qui sont plus en bas de la chansellerie papale non ? Après un an de prison très dure dans la forteresse du Château Saint-Ange l’évêque de Cosenza a crevé, a dit le petit vieux, et ses complices ont été punis eux aussi, mais tu peux être sûr que des faussaires il en sort toujours de nouveaux, et ils sont si nombreux et si bien organisés que s’ils veulent calomnier le pape ils n’ont pas besoin d’attendre qu’il meure, au contraire, mais maintenant faites-vite si vous avez d’autres choses à me demander parce que je dois me remettre au travail vu que je ne fabrique pas le pain et que je dois gagner ma vie. Quand le petit vieux a dit ça Monseigneur je me suis mis à rire parce que même un demeuré peut voir que le petit vieux est un faussaire lui aussi et que le travail dont il parle n’est rien d’autre que faire d’autres faux et des embrouilles et des excroqueries et donc faire circuler d’autres papiers qui disent des mensonges et augmentent encore le bordel ici à Rome qui en est déjà un à elle seule.

J’ai sorti les autres documents que m’avait donné le type avec les burnes écrasées et le petit vieux nous les a traduits rapidement et c’étaient d’autres bulles où César est reconnu comme le fils illégitime du pape, ou bien où le pape non seulement le reconnaît mais lui donne aussi des bénéfices et des prébendes et lui fait un tas de faveurs énormes aux frais de l’église et d’autres papiers où on admet que Lucrèce c’est-à-dire la sœur de César est elle aussi la fille du pape, le petit vieux nous a montré que dans ces faux il y avait toujours quelques idioties c’est-à-dire des erreurs de dates de lieu de noms, ou des formules que les chanseliers du pape n’utilisent jamais, ou bien des choses qui étaient démenties par les autres bulles et cætera et cætera. Et le petit vieux nous a vraiment bien expliqué certains défauts de ces faux en disant Regarde tu vois ici cette signature fausse moi je l’aurais beaucoup mieux faite c’est-à-dire avec la dernière lettre plus longue et plus élégante et peut-être en ajoutant un dessin fait comme ça et comme ça, qui ne veut rien dire mais qui donne l’imprétion d’un secret que connaissent seulement les employés de la chansellerie du pape, de sorte que en voyant le dessin ceux qui lisent pensent Mais que diable veut-il dire, et comme ça ils sont distraits et ils voient pas les défauts de la falsification c’est-à-dire les choses qui sont difficiles ou impossibles à bien falsifier et qui hélas arrivent toujours. Ou encore le petit vieux disait Tenez vous voyez ça ? On voit très bien que ce document est faux et il a été fait par un véritable abruti parce que à l’époque de Sixte IV on n’utilisait pas encore des abbréviations comme celle la et même la graphie n’est pas de cette époque.

En somme Monseigneur, peut-être parce que c’est le type avec les burnes écrasées qui nous avait conduits chez lui, ou peut-être parce qu’il voulait nous faire voir combien il est doué dans son métier, à la fin le petit vieux ne cachait même plus qu’il était un de ceux qui font les falsifications pour de l’argent, et il nous a expliqué un tas de trucs pour qu’on ne reconnaisse pas un document faux, je suis même sûr qu’une de ces bulles fausses a été faite par lui parce que quand je l’ai mise devant lui il était un peu embarrassé et il a dit Hem hem hé ha ha euh oui celle-ci est vraiment très bien faite mais elle est sûrement fausse elle aussi parce qu’il y a quelque chose de bizarre, je ne sais pas dire quoi peut-être l’aspect général ou le ton ou la graphie bof mais en tout cas c’est quelqu’un de très doué qui a dû la faire, oui vraiment très doué. Et pendant qu’il parlait je regardais derrière lui tous ces tas de papiers et puis sa table pleine de feuilles et de livres et de plumes et d’encre et de grilles en bois pour tracer des lignes horizontales sur les pages pour écrire de façon ordonnée et pendant ce temps le rat qui n’était pas encore mort faisait toujours un petit dreling dreling et j’ai pensé, c’est bien vrai que ces faussaires ont une vie de merde parce qu’ils doivent toujours penser à raconter des mensonges toute la sainte journée en ayant peur de se faire arrêter tôt ou tard par les sbires et ils vivent au milieu de la paperasse et de la poussière et des rats, pourtant je crois que s’ils arrêtaient et allaient prendre un bol d’air et disaient quelques Pater Noster en plus je crois que même s’ils sont tous des pêcheurs de la pire espèce Iésus les aiderait sans doute et qu’à la fin ils auraient un coup de chance qui les ferait changer de métier.

À la fin j’ai demandé au petit vieux Écoute moi l’ami selon toi pourquoi on fait tous ces faux ? Mais que veux eu que je te dise petit, avec un document faux tu peux gagner un procès et éviter de finir aux galères, ou faire une belle excroquerie et rafler un tas d’argent, ou prouver que tu es noble et que tu descends de Jules César, en bref avec des faux on fait un tas de choses belles et utiles. La Reine d’Ispagne Isabelle a été mariée avec son cousin et pourtant ça ne se pouvait pas et tu sais comment elle a fait ? Elle s’est fait faire une bulle papale fausse qui lui donnait la dispense pour son mariage. Vraaaaiiiiiment ? Vraiment, il a dit, et le pape Sixte IV quand il a envoyé Borgia en Ispagne lui demander de l’argent pour libérer Gonstantinople des Thurques lui a promis qu’il lui ferait une bulle othentique pour lui donner sa dispense, mais elle a refusé et Borgia a dû rentrer à Rome les mains vides et salut. Et songe que pour payer sa mission en Ispagne il avait dû engager pour trente ans tous ses bénéfices, parce que le pape avait mis tout son argent dans la guerre contre les Thurques bien joué non. Tu sais ce que ça veut dire petit ? que les bulles fausses on peut en faire comme on veut et on écrit dessus ce qu’on veut et le pape ne peut rien y faire, car s’il devait vraiment casser les burettes de tous ceux qui se paient des bulle fausses les rues seraient vides et le pape serait en guerre avec tous les princes chrétiens du monde.

Mais regarde un peu où nous sommes arrivés au jour d’aujourd’hui, a dit mon parrain, On n’a jamais rien entendu de tel avant. Allors le petit vieux s’est mis à rire si fort qu’on aurait dit qu’il allait avoir un accident. Mais d’où venez-vous ? par le Christ d’où sortez-vous ? dit-il. Vous savez qu’il y a quatre cents ans déjà il y avait de véritables ateliers qui faisaient moyennant finance de faux décrets du pape Alexandre III qu’on utilisait dans les procès ? et de fausses lettres de change faictes avec des sceaux volés ? Et vous ne connaissez pas ce Stratebourgeois qui s’était enfui de Stratebourg et qui s’était faict des faux papiers avec le sceau d’un évêque pour convaincre le conseil de Zurich de le faire citoyen ?

Et voilà Monseigneur Stratebourg revenait encore une fois. Ces Stratebourgeois sont vraiment comme les champignons, j’ai pensé, et je me suis même gratté les burnes par superstition, parce que quand on parle de ces Alamans il m’arrive toujours un pépin. Mais vraiment ? j’ai dit au petit vieux, même les Tudesques qui sont si purs et si honnêtes font des embrouilles… et il s’est mis à rire de nouveau mais si fort que pour un peu il crevait sur place. Mais tu sais pas, il a dit, qu’en Allemagne il y a les meilleurs faussaires et menteurs ? Ils fabriquent comme des petits pains des fausses lettres de privilèges papaux, des fausses lettres de change, des fausses inscriptions dans les églises pour faire croire qu’elles sont plus anciennes de trois ou quatre siècles, des fausses pierres tombales pour montrer qu’ils ont eu eux aussi de grands hommes antiques, des fausses cartes de fondation d’ordres, de couvents, d’abbayes et cætera, des faux diplômes, des fausses proclamations de loi, des faux actes de donation. Mayence Cologne Tubingen Stratebourg jusqu’aux plus petits villages, pas un lieu en Allemagne où on ne fabrique les faux papiers dont on a besoin. Ils n’ont pas leurs pareils pour faire les fausses lettres de vente d’indulgences et les fausses bulles pour mettre de nouveaux impôts : autant d’argent piqué aux gens au nom du pape mais qui finit dans les poches des princes tudesques, et au pape il ne reste que les malédictions du peuple roulé.

Et voilà Monseigneur comment s’explique ce que m’avait dit Ciolek c’est-à-dire qu’en Allemagne on continue à vendre des indulgences et à prélever des impôts illégaux même si le pape l’a interdit : ce sont les ennemis de l’Église qui veulent faire le schisme en disant aux gens regardez ce cochon de pape qui vous pique de l’argent avec les indulgences et les impôts, allez faisons-nous notre propre Église rien que des Tudesques des Alamans des Alzatiens des Flamands et cætera.

Puis le petit vieux a continué en disant qu’un tas de fois les frères tudesques ont falsifié les papiers pour chasser des couvents les abbés envoyés par Rome et y mettre ceux de chez eux. Et songez que circulent à Bâle des papiers faux disant qu’à Venise le pape fait empoisonner l’eau bénite et même qu’il a été tué par un cardinal et que le pontife de maintenant n’est qu’un comédien qui lui ressemble beaucoup, un sosie quoi. Sans parler des bêtises qu’écrivaient Otton de Freising et son disciple Rahewin sur l’Empereur Frédéric Barberousse, la crème de la crème paraît-il juste parce qu’il s’était mis en tête que les Tudesques devaient donner des ordres au monde entier, mais en attendant ce Barberousse il aimait bien envahir l’Italie et sous prétexte d’aller faire la guerre adieu le froid de l’Allemagne ha ha ha a dit le petit vieux mort de rire. Et vous ne connaissez pas cet abbé Trithème qui écrit un tas de choses sur l’istoire des Tudesques ? Trithème se fabrique tout seul ses documents anciens et de façon si stupide que même les autres Tudesques lui disent mais arrête un peu tu nous fais passer pour des crétins. Mais lui il insiste et dit même que les Tudesques descendent des Sicambres, de vagues parents des Troyens qui seraient venus de la Mer Noire jusque sur le Bas Rhin rien que ça ha ha ha à l’époque du proffète Esdras, oui celui-là même qui allait ordonner la Bible comme elle nous est arrivée après avoir été perdue. En bref les Tudesques seraient comme les Juifs et Trithème lui aimerait bien jouer les proffètes comme Esdras, redonner aux Tudesques la grande istoire de leur grand passé perdu et patati et patata.

Je la connais déjà cette istoire, j’ai dit, et Lionardo a ajouté Mais enfin, ils n’ont pas honte ces Tudesques de tous ces mensonges ? et après ils disent qu’ils sont les plus honnêtes de tous. Monseigneur lui a répondu le petit vieux, dans ces régions nous on pense que si on fait des faux pour de bonnes raisons ce n’est pas un péché. Et ce serait quoi ces bonnes raisons, virer le Pape ? j’ai demandé et le vieux est devenu sérieux et il a répondu oh, bof, si tu me demandes pourquoi on fait toutes ces calomnies contre le Pape je peux seulement te dire que ces gens sont si bien organisés qu’ils n’ont peur de rien et qu’ils sont très malins d’ayeurs ils n’inventent pas tout comme ça, non non, toutes ces médisances elles partent de choses vraies mais innocentes et honnêtes, comme par exemple cette istoire que Borgia aurait offert le palais de la Chansellerie à Ascanio Sforza en récompense pour son élection comme pape. La vérité c’est que quand il était Vice-chanselier Borgia avait fait construire le palais avec son argent puis il l’avait offert à la Chansellerie papale qui à Rome n’avait pas de palais rien qu’à elle. En bref, une chose belle et généreuse. Quand Roderico Borgia est devenu pape, il a nommé Ascanio Sforza Vice-Chanselier et donc il lui a destiné le palais de la Chansellerie.

Quand le cardinal Sforza ne sera plus Vice-Chanselier, ce palais passera à son successeur. Vous avez compris comme les males langues sont malignes ? Elles déforment, elles inversent, elles retournent : le geste de générosité du Pape elles l’ont transformé en un acte de simonie éhonté. Quelle afaire, a dit mon parrain en hochant la tête. Et moi j’ai demandé au petit vieux, écoute mais qui sont ces bouffons qui s’amusent tant à confondre le vrai et le faux ? Et ils n’ont pas peur d’être découverts ? Et pourquoi ils détestent tellement le pape ? Ah ça, petit, tout ce que je sais c’est qu’à force d’entendre les mensonges que les males langues répètent aux quatre vents le peuple n’y comprend plus rien et au bout de quelques années il y croit, parce qu’il n’y a plus de témoins de la vérité. En bref les males langues calomnient en pensant au futur, tu ne connais pas le proverbe Calomniez calomniez il en restera toujours quelque chose ? mais maintenant je regrette vous devez vous en aller, je ne peux rien vous dire d’autre parce que je n’entends rien à la politique et maintenant j’ai beaucoup à faire. Mais pendant qu’il parlait comme ça il a baissé les yeux et on comprenait bien qu’il mentait parce qu’il a sûrement une idée très précise de qui ordonne aux hommes de la chansellerie papale ou aux autres faussaires d’écrire tous ces mensonges, parce que lui aussi sûrement Dieu sait combien de falsifications il a fait circuler, mais comme il est pas idiot le petit vieux n’a pas voulu dire un mot sur cette chose qui est la plus importante de toute.

Il me semble donc Monseigneur que ces Tudesques et ces Alamans ils préfèrent le dieu Mannus et le dieu Tuiscon ha ha, excusez-moi mais ces noms me font toujours rire et toutes les autres bêtises de Tacite, et qu’ils n’aiment pas Notre Seigneur Iésus et la Madone parce qu’ils ne sont pas Tudesques. Mais ils feraient bien de se méfier ces Tudesques parce que seuls Iésus et la Madone ont le pouvoir de nous protéger du diable et de nous débarrasser de la poisse et ça même mon parrain ne l’a pas compris.

Votre très humble serviteur

Salaï
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Monseigneur qui faites les délices de votre serviteur,

Après avoir fini de parler avec le petit vieux le type avec les burnes écrasées nous a fait sortir par une autre porte à l’autre bout de la cave qui conduisait à un autre escalier et à une autre cour différente de celle par où nous étions entrés au début et si bien que la tête nous tournait presque et il était impossible de comprendre où diable nous avions été et quel chemin nous avions pris, et j’ai pensé il est pas fou le petit vieux, si tu es venu ici une seule fois il est presque impossible de retrouver l’endroit, et en plus si les sbires arrivent il sait tout de suite comment s’enfuir par une des nombreuses petites portes qui conduisent ici ou là mais ceux qui viennent de dehors ils se perdent à tous les coups. Une fois revenus dans la rue le type avec les burnes écrasées a repris les bulles pour les remettre à leur place à la Chansellerie pontificale puis il a dit Ça va vous avez vu que les papiers que je vous ai remis valent vraiment beaucoup d’argent et le travail que j’ai fait était très dangereux allors n’oubliez pas le Valentinois doit me donner l’argent hein ? Et nous lui avons répondu Mais bien sûr qu’il te le donnera, il suffit que tu ailles chez lui et que tu le lui dises, et le type avec les burnes écrasées a eu un air pas très convaincu limite en colère et on comprenait très bien qu’il aurait jamais eu le courage d’aller parler avec Grassi, et il a dit mais je vous préviens s’il y a des problèmes je reviens vous trouver hein ? Et nous oui bien sûr viens nous voir quand tu veux, parce que de toutes façons avant que le type avec les burnes écrasées ait le courage d’aller parler avec Grassi nous serons sûrement repartis pour Florence.

Quand nous sommes restés seuls Lionardo avait un air las et sombre parce que les choses que nous avions apprises du petit vieux n’étaient pas très gaies au contraire, mais nous ne pouvions pas nous reposer parce qu’il y avait encore quelque chose à régler et nous sommes allés trouver le petit curé tudesque ou plutôt Alzatien ou alaman, qui Vous Vous en souvenez sans doute Monseigneur m’a donné son adresse ici à Rome où il loge dans une maison d’un ordre monastique.

Quand nous sommes arrivés le petit curé allait sortir mais dès que nous nous sommes présentés il était très content parce que je lui ai dit que mon parrain était le célèbre Lionardo de Vinci, et le petit curé sait bien qui est Lionardo mais il s’est trompé sur une chose parce qu’il a dit Ah oui quel honneur de connaître le célèbre Lionardo de Vinci qui a si bien refait l’église de Saint Ambroise à Milan, allors que ça Monseigneur c’est Bramante qui l’a fait et allors Lionardo s’est mis en colère parce que même le dernier des dernier se rappelle pas de ses œuvres allors que celles de Bramante tout le monde les connaît, mais il ne l’a pas montré parce qu’il veut toujours avoir l’air supérieur. Allors messieurs qu’est-ce que je peux faire pour vous ? a demandé le petit curé. Et là Monseigneur il faut que je vous dise une chose que peut-être vous avez déjà comprise. En effect le petit vieux je lui avais fait lire juste les bulles, pas les papiers que j’avais volé chez Burkkar, sinon comme il me semble très futé il aurait commencé à me dire Mais où vous les avez pris tous ces papiers et cætera et peut-être qu’il avait envie de se mêler de nos afàires. Et puis je m’étais dit que les papiers de Burkkar il valait beaucoup mieux les faire lire au petit curé Alzatien son compatriote et pour ne pas courir le risque que celui-là aussi ait envie de se mêler de nos afaires il m’a suffit une bonne excuse et ça je n’en manque jamais.

Et donc je lui ai fait voir tout de suite les papiers que j’avais volés chez Burkkar et je lui ai dit Père regardez là j’ai trouvé ces papiers en chemin mais je n’y comprends rien parce que je suis iniorant et je ne comprends pas le latin, mais si vous m’aidez à bien comprendre de quoi il s’agit je peux peut-être retrouver leur propriétaire et je lui rends. Le petit curé a jeté un coup d’œil à Lionardo parce qu’il croyait sûrement que mon parrain connaît très bien le latin comme tous les arquitectes, mais Lionardo a faict semblant de rien et même il s’est mis à regarder par la fenêtre, allors le petit curé a jeté un œil sur les papiers de Burkkar l’un après l’autre et sitôt qu’il a eu fini de les parcourir il a éclaté de rire et a demandé excusez-moi Ser Lionardo mais est-ce que par hazard ici à Rome vous logez auprès du palais du cérémoniaire du pape ? Eh bien en effect il me semble que oui a dit Lionardo l’air un peu vague. Ah voilà il me semblait bien a dit le petit curé avec l’air encore plus amusé, parce que selon moi le secrétaire du Burkkar a fait une erreur très amusante c’est-à-dire que c’est lui qui a dû perdre ces papiers, parce que en haut tout petit petit il y a écrit COPIE ce qui signifie que ce ne sont pas les originaux, et donc probablement c’est son secrétaire qui les avait mais pendant qu’il marchait près de chez vous ils sont tombés par terre et il ne s’en est pas aperçu et il a faict une belle bourde. Ah oui et pourquoi ? C’est simple, il y a écrit là dedans toutes les pires cochonneries qu’a fait Burkkar et qu’ici à Rome bien peu de gens se rappellent désormais parce que c’est une istoire qui a été connue il y a plusieurs années et seulement d’un petit nombre de personnes de la curie. Et le petit curé a expliqué que Burkkar quand il était jeune a fait un tas de choses dégoûtantes c’est-à-dire qu’il a volé excroqué et falsifié et qu’il a dû partir de sa ville c’est-à-dire de Stratebourg parce que tout le monde savait désormais que c’était un voyou et un fils de pute. Ces feuilles que nous lui avons apporté tous les deux, a dit le petit curé, sont des documents officiels qui expliquent ce qui s’est passé c’est-à-dire les choses suivantes. D’abord quand Burkkar était jeune il avait trouvé un emploi à Stratebourg chez le Vicaire général de l’évêque. Le Vicaire l’avait mis parmi ses secrétaires c’est-à-dire ceux qui écrivaient et copiaient pour lui les documents publics. Il ne gagnait pas beaucoup d’argent mais c’était un beau travail calme et tranquille que personne ne pouvait enlever à Burkkar et avec le temps qui peut savoir. De plus il avait aussi un endroit pour dormir parce que tous les secrétaires du Vicaire dormaient chez lui et chacun avait sa propre chambre.

Un beau jour dans la maison du Vicaire une épée a disparu et on ne comprenait pas qui et pourquoi on l’avait prise. Puis on a volé dans la chambre d’un collègue de Burkkar une pièce d’un florin. Tous ont commencé à faire des suppositions, c’est peut-être lui ou plutôt l’autre » et à la fin quelqu’un a soupçonné Burkkar et on a faict une pesrqui percuis faict un contrôle dans sa chambre, et grand scandale on y trouve l’épée et même la pièce volée, mais aussi une chose bien pire. Depuis quelque temps Burkkar avait commencé à falsifier des documents, par exemple les dispenses de publication de mariage : il préparait tout le texte mais sans les noms des parties qu’il ajoutait seulement quand un couple de fiansés, qui en réalité n’avait pas le droit d’obtenir la dispense, offrait de la payer. La chose était très facile parce que Burkkar avait chaque jour entre les mains les parchemins et les sceaux qu’on utilise pour ces documents et connaissait très bien les formules à utiliser pour chaque document, en plus comme les autres secrétaires il vivait chez le Vicaire et pouvait donc faire toutes les falsification tranquillement dans sa chambre.

Burkkar ça lui avait donc valu un procès au tribunal églésiastique de Stratebourg et il avait été condamné et à ce stade sa vie était finie, parce qu’il avait la marque de l’infamie et plus personne ne lui donnerait même l’ombre d’un travail. La seule chose à faire était de changer de ville seulement qui donnerait à Burkkar l’argent pour le voyage et pour vivre jusqu’à ce qu’il trouve un nouveau travail ? C’est là que s’était produit le miracle vu que quelqu’un (on n’a jamais su qui) a décidé d’aider Burkkar et lui a donné l’argent pour partir et s’en aller non seulement de Stratebourg mais carrément d’Allemagne c’est-à-dire à Rome.

À Rome Burkkar avait trouvé tout de suite un tas d’autres Tudesques et aussi des Alzatiens, parce que comme je l’avais déjà noté Monseigneur ici dans la ville du Pape il y a un tas de gens qui viennent d’Allemagne, mais le petit curé m’a expliqué un peu mieux de quoi il s’agit. En faict les Tudesques qui viennent là ils veulent pas tous travailler, et pas davantage les Fransais et les Espaniols ni d’ayeurs les Italiens parce que à Rome il y a presque toujours un grand soleil et le ciel est bleu et les gens sont joyeux et rient volontiers, et les femmes sont bonnes et souriantes et ont des mamelles si gonflées et si remplies qu’on ne comprend pas comment elles font pour les porter tout le temps et on a même envie de leur demander Eh toi t’as pas besoin d’aide ? En bref Monseigneur personne a envie de rien faire, et s’ils pouvaient les gens passeraient tout leur temps à se promener et à manger les bonnes choses qu’il y a et à regarder les femmes qui peinent à porter leurs tétons alentour. C’est pourquoi depuis toujours arrivent ici à Rome des prélats mais aussi des laïques du monde entier qui essaient d’obtenir un privilège sine cura c’est-à-dire un titre éclés ecclse eccllesis de l’Église qui t’assure un salaire régulier mais sans avoir rien à foutre sauf prendre les sous vous imaginez Monseigneur quelle merveille ? Par exemple, a dit le petit curé tudesque, une chapellanie un canonicat ou encore un summisariat qui n’est rien d’autre qu’un parchemin donné par le pape et qui dit que tu es le chanoine d’une église en Allemagne ou le chapelain d’une cathédrale en Franse mais en réalité tu n’y vas jamais, tu ne sais même pas où est la ville, mais tu empoches le salaire et tu restes tout heureux à Rome. Et donc Burkkar lui aussi est arrivé à Rome en essayant d’en faire autant et il y est très bien arrivé, a dit le petit curé Alzatien, parce qu’il est bien meilleur dans les choses où il n’y a strictement rien à faire c’est-à-dire les privilèges et les sinécures que dans le travail qu’il avait à Stratebourg où il devait vraiment faire quelque chose c’est-à-dire échrire toute la sainte journée. Mais d’abord il a trouvé une place au service du cardinal, ce qui est très important parce que les privilèges on les donne de préférence à ceux qui travaillent pour les cardinaux. Avec le temps Burkkar est passé d’un cardinal à l’autre parce que c’est un lèche-cul de première avec ses patrons et avec les privilèges qu’il a accumulé peu à peu il n’a plus eu envie de voler comme à Stratebourg. Mais ça n’a pas été facile parce que chaque fois qu’un autre tudesque voulait le privilège demandé par Burkkar il fallait faire un procès, et les autres Stratebourgeois l’ont débiné un tas de fois parce que pendant le procès ils disaient qu’il n’était pas digne d’avoir le privilège vu que c’était un voleur et un faussaire et un excroc, et chaque fois Burkkar devait avouer qu’en effect c’était vrai et expliquer ce qu’il avait fait des années auparavant à Stratebourg et chaque fois ça lui rongeait le foie à en crever parce que Burkkar est très orgueilleux et fier comme un pou.

Pendant que le petit curé nous expliquait tout content ces choses puantes sur Burkkar j’étais stupéfait de la satisfaction avec laquelle il décrivait tous les détails de l’istoire, c’est-à-dire la réputation horrible qu’a Burkkar dans sa ville, et les méchancetés qu’il a fait et que ses concitoyens lui ont fait payer ensuite, et même s’il parlait tout doucement et avec beaucoup de prudence comme tous les prélats le petit curé prenait un tel plaisir à faire ce récit que j’ai compris une chose, c’est-à-dire que Burkkar ne lui était pas antipathique au petit curé, mais ça l’agace que Burkkar soit arrivé si haut c’est-à-dire jusqu’au poste de Cérémoniaire, et donc il dit des méchancetés derrière son dos par jalousie. D’ayeurs Monseigneur disons-le tout net même les diables de l’enfer ne s’aiment pas tant que ça, je dirais même qu’en secret entre eux ils se filent volontiers des coups de pieds au cul, allors pourquoi les Alzatiens et les Stratebourgeois qui habitent juste au-dessus de la porte de l’enfer ils en feraient pas autant, Vous ne croyez pas ?

À la fin, le petit curé a dit, Burkkar est arrivé à faire ce qu’espéraient tous les Tudesques quand ils arrivent ici à Rome parce que avec sa ruse il a cumulé un nombre incroyable de privilèges et il est même devenu le Maître des Cérémonies du pape ce qui est une charge très importante et bien payée et très prestigieuse. J’allais dire à Lionardo monsieur mon père remercions le petit curé et partons car je sais presque tout de cette istoire, mais à ce moment précis je me suis souvenu qu’il nous restait encore à éclaircir une chose où revenait toujours ce maudit latin, c’est-à-dire cette phrase bizarre Poggius Mercurio Detur, que j’avais lu dans le journal de Burkkar quand je me suis glissé dans son bureau. Allors j’ai profité du petit curé et je lui ai dit excusez-moi juste une dernière question, que veut dire Poggius Mercurio Detur ?

Comme il ne s’attendait pas à la question le petit curé ne savait pas quoi dire, et il a répondu Mais ce ne sont que trois mots je ne peux pas bien comprendre, a dit le petit curé, perce que detur signifie « soit donné » mais on ne peut pas dire dans quel sens, parce qu’il manque le texte avant et après, mais dis-moi où as-tu vu cette phrase petit ? Elle était sur une autre de ces feuilles mais je l’ai laissée à l’auberge, j’ai répondu avec un beau mensonge. Ah j’ai compris, a dit le petit curé, allors tu ne peux sans doute pas aller la chercher maintenant. Ce serait un sacrifice, j’ai dit après un instant de silence, et j’allais ajouter que monsieur mon père était fatigué et voulait sûrement aller se reposer, pour laisser tomber l’afaire. Mais le petit curé a répondu en disant Oui bravo ça pourrait bien être un sacrifice parce que par exemple comme tu le sais les anciens romains faisaient des sacrifices à leurs dieux, et parmi eux sûrement à Mercure, mais les Germains aussi comme le dit Tacite. Ah oui c’est-à-dire ? a demandé Lionardo qui jusque là était resté muet avec son air sérieux de quand il fait semblant de penser à des choses profondes et géniales que personne ne peut comprendre, mais maintenant sans sa longue barbe et ses cheveux ça ne marche plus aussi bien.

Eh bien il est écrit dans la Germanie de Tacite que les anciens Allemands faisaient des sacrifices à Mercure, à Jupiter, à Mars et cætera, a dit le petit curé. D’ayeurs regardez j’en ai même une copie avec moi (il manquait plus que ça, je me suis dit), et il a pris un livre dans une caisse, l’a ouvert et a commencé à le feuilleter. Hummmm voyons voir ah oui voilà j’ai trouvé. Et il nous a fait lire et c’était si intéressant que je lui ai dit excusez-moi est-ce que je peux le copier ? j’ai emprunté à Lionardo un crayon et un bout de papier (il en a toujours dans sa poche pour pouvoir dessiner à chaque instant libre les machines qui tombent du ciel), et voici donc Monseigneur ce qui était écrit :

Deorum maxime Mercurium colunt, cui certis diebus humanis quoque hostiis litare fas habent, Herculem et Martem concessis animalibus placant. Pars Sueborum et Isdi sacrificat : unde causa et origo peregrino sacro, parum comperi, nisi quod signum ipsum in modum liburnae figuratum docet advectam religionem. Certeum nec cohire parietibus deos neque in ullam humani oris speciem adsimulare ex magnitudine caelestium arbitrantur : lucos ac nemora consacrant dro-rumque nominibus appellant secretum illud, quod sola reverentia vident.

Ce qui signifie que les Germains honorent Mercure par dessus tous les dieux, et que certains jours ils font même des sacrifices humains à Mercure, vous avez compris Monseigneur de quelle bestiale saloperie je parle ? Puis il ajoute que pour Hercule et Mars on sacrifie des animaux, qu’une partie des Germains qui s’appellent les Souabes font aussi des sacrifices à Isis bla bla bla et d’autres choses sans intérêt pour nous, parce que ce qui compte vraiment c’est que d’après Tacite les Germains faisaient cette chose horrible, et imaginez ce que Lionardo et moi avons pensé tous les deux ?

Pour finir j’ai demandé, excusez-moi mais cette istoire de Mercure me semble un peu bizarre, par exemple pourquoi les Germains faisaient-ils des sacrifices humains pour Mercure précisément et pas pour un autre dieu plus important ? Ah tu penses sans doute à Tuiscon, a répondu le petit curé, le grand-père dont naissent toutes les autres divinités des anciens Germains. En vérité petit je ne le sais pas mais je peux te dire qu’ici à Rome il y a un grand homme de doctrine qui s’appelle Annius de Viterbe qui a découvert il y a trois ans les très anciens manuscrits d’un prêtre très savant de l’époque de Babbilone qui s’appelait Bérose, qui dit que Tuiscon était le descendant de Noé et que donc les Germains remontent au temps du déluge universel et qu’ils sont donc le peuple le plus vieux et le plus ancien du monde et il a trouvé aussi le début de la généalogie de toutes les tribus c’est-à-dire par exemple que les Ignavons descendent d’Ignavus et les Souabes de Souabus et les Hermions de Hermion et ainsi de suite, vous réalisez quelle chose belle et importante, hein ?

Mais moi je n’écoutais plus le petit curé parce que je pensais seulement à l’istoire des sacrifices humains et de la tête de Poggio espaniol fendue par quatre coups de hache.

Votre infatiguable

Salaï’
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Mon Très noble Seigneur,

Vu que vous avez un cerveau si abondant que vous pourriez même en offrir deux ou trois livres à quelqu’un sans cesser d’avoir de bonnes idées, vous avez sûrement très bien compris qu’après la visite dans la Ville Morte et après avoir parlé avec l’expert en manuscrits et avec le petit curé tudesque Lionardo et moi avons désormais tout compris ou presque c’est-à-dire que maintenant j’ai une explication et je suis très heureux de Vous l’expliquer à Vous qui êtes mon Seigneur très clément à qui j’obéis avec abnégaiost anbéga abnge avec beaucoup de plaisir même maintenant que vous ne m’avez pas encore payé l’avance je ne sais pas si je m’explique.

Primo : les Tudesques Alamans Stratebourgeois sont au service du diable et pour lui faire plaisir ils sont en train de préparer une grande révolte pour rouler le pape et refaire l’Église du Christ comme ils leur plait pour détruire l’œuvre de Iésus sur terre. En faict curieuse coïncidence on trouve parmi leurs amis ce Diebold qui peignait Moïse avec les cornes du diable, et puis ce Toefl dont le nom encore une coïncidence signifie diable en tudesque, et enfin autre coïncidence juste sous la cathédrale de Stratebourg il y a l’entrée de l’enfer, et en Bohême et en Franse et en Lombardie comme me l’a raconté Ciolek le pape est en train de combattre contre les sectes des adamistes des Fossariens et cætera qui font de la magie noire et adorent le diable, en bref Monseigneur quelqu’un de pas trop bête à vite fait de comprendre ce qu’il en est.

Quarto : les Stratebourgeois et les Antiquistes ou antéchrist répandent donc des calomnies dans le dos du pape Borgia pour dire ensuite à tous : Ah mais quelle horreur cette Église de Rome, il y a vraiment trop de scandales et de cochonneries il faut la refaire en entier. Allors Monseigneur les antéchrist pourront fonder une nouvelle église toute tudesque c’est-à-dire rien qu’à eux, et ne me dites pas que ce n’est pas possible parce que ici même à Rome j’ai appris qu’un schisme dans l’Église, c’est-à-dire une coupure en deux entre tous les fidèles et les prêtres et les évêques et avec deux ou trois papes qui régnent en même temps et mettent une sacrée pagaïe, il y en a déjà eu un dans l’Église et même qu’il a duré très longtemps allors pourquoi il pourrait pas y en avoir un autre ?

Terzio et dernier : préparer toute cette pagaïe n’est pas facile, c’est-à-dire qu’il ne suffit pas de répandre des médisances contre le pape et le Valentinois, au contraire on doit faire oublier à tous les hommes que Iésus voulait une Église unique, pas deux différentes et séparées, et allors les antiquistes c’est-à-dire les antéchrist parce que tel est leur vrai nom, se sont mis au travail depuis très longtemps en attribuant à des écrivains des œuvres qui n’ont jamais existé, par exemple la Germanie de Tacite, car si j’y repense maintenant ça me fait encore rire vu que c’est une connerie et une plaisanterie pour les imbécilles, mais elle est très importante pour pouvoir dire Eh les Tudesques, mais vous savez que vous avez des origines très belles et très nobles et très anciennes ? Vous savez qu’en Italie on vous considère comme des barbares et des iniorants parce qu’eux descendent des Romains et disent que dans votre istoire vous n’avez pas de victoires de gloire et de noblesse ? Eh bien chers Tudesques c’est une belle connerie qu’ont inventé ces farceurs et ces voyous d’italiens, et hop-là regardez plutôt par ici ce que vous dit ce Tacite que Poggio Bracciolini vient tout juste de découvrir : vous êtes bien mieux que les Italiens parce que vous avez des origines aussi antiques que les leurs mais plus honnêtes parce que les anciens Germains étaient bons et simples et grands et de valeureux combattants et cætera ; en faict même un ancien Romain comme Tacite disait Chers Romains nous sommes de fichues canailles allors que les Germains sont honnêtes et ont l’âme pure, pensez un peu quelle honte pour Rome.

Quinto : puis les antéchrist et les Stratebourgeois ont inventé Dieu sait combien de poèmes pour faire croire que tout ce qu’il y avait à l’époque des anciens Romains c’est-à-dire avant Iésus et la Vierge était très beau et très intéressant. C’est-à-dire qu’ils se sont mis d’accord entre eux et ont commencé à dire j’ai trouvé un ancien manuscrit ici, et moi j’en ai trouvé un là, le mien date de cinq siècles, le mien est plein de chef-d’ceuvres inconnus, et le mien plein d’œuvres très importantes qu’on croyait perdues depuis toujours, et les gens iniorants croyaient tout ça et disaient Ah oh comme ils sont braves ces Antiquistes, et que de choses antiques et précieuses ils découvrent ! Et comme il était beau et noble le monde avant Iésus et la Vierge et regarde moi ça maintenant bien sûr Iésus est bon et la Vierge aussi mais les chrétiens ont changé Rome en bordel.

Puis les Antiquistes ont commencé à les casser à tout le monde en imprimant des livres avec les choses qu’ils avaient fait semblant de découvrir dans les manuscrits antiques, allors qu’en réalité c’est eux qui les avaient écrites, parce que comme me l’avait déjà expliqué Lionardo Poggio et ses amis parlaient et écrivaient le latin mieux que les Latins eux-mêmes, c’est vrai ou non Monseigneur ? Et c’est toujours eux qui imprimaient les livres, parce que comme me l’a expliqué Ciolek ce Gutenberg qui a inventé l’imprimerie travaillait lui aussi à Stratebourg, et ne me dites pas Monseigneur que c’est juste un hazard parce que même un imbécille le croit pas.

Et comme ça maintenant au lieu de penser à Iésus et à la Madone les gens pensent de plus en plus aux poètes et aux écrivains païens et même à quelqu’un comme Ovide qui écrivait des poésies pleines de cochonneries terribles et d’istoires de putains et de cornes. D’ayeurs curieuse coïncidence beaucoup d’Antiquistes écrivaient eux aussi des poésies d’amour ou même des nouvelles et des facéties pleines de choses cochonnes comme le faisait Poggio Bracciolini, comme me l’a raconté Toefl quand je suis allé à l’auberge de la Cloche, de sorte qu’à la fin lire les cochonneries et les fornications des autres semblait à tous une chose normale et même bonne et noble vu qu’ils croient qu’il a vraiment existé un monde où ces cochonneries étaient la plus noble poésie et où tous faisaient peindre leur portraict avec les burettes ou les tétons à l’air comme si de rien n’était allors que les statues romaines viennent peut-être tout juste de sortir de l’atelier d’un petit malin comme Michel-Ange. En bref Monseigneur il est évident que ce n’est pas possible, parce que depuis l’époque d’Adam et Ève l’homme ne se promène plus l’oiseau à l’air et si je tire un petit coup avec une femme je le raconte à mes amis à Vous au maximum parce que selon moi Vous comprenez certaines choses, mais je ne vais pas l’écrire à tout le monde parce que sinon ils veulent tous baiser les femmes que j’ai Vous ne croyez pas ?

Second Septième Treiz Où j’en étais bon Dieu, en bref je voulais dire que de même que le diable et ses amis aiment par dessus tout se glisser là où les gens croient qu’il y a Iésus pour mieux les embrouiller, les Stratebourgeois aussi se sont fourrés dans la plus sainte des villes c’est-à-dire Rome, et même dans les lieux les plus importants, et ils se protègent entre eux, voilà pourquoi à l’auberge de la Cloche ils font et disent ce qui leur plait, même contre le pape, parce que de toute façon les Tudesques qui les aident sont cachés partout, par exemple le Burkkar est le cérémoniaire du Pape pour pouvoir mieux faire ses diableries parce que les gens font confiance au pape et donc se fient aussi à Burkkar qui est en faict un traître pire que Lionardo. En effect Burkkar et Sander connaissent un tas d’afaires du pape, de sorte que s’ils disent quelque chose sur lui les gens le croient toujours. C’est pourquoi ils écrivent deux journaux des cérémonies du pape Borgia un vrai qui est celui que j’ai vu dans le bureau de Burkkar, où il y a que des choses ennuyeuses qui concernent le travail de Burkkar, l’autre journal est le faux que les Tudesques conservent dans la Ville Morte et que j’ai vu avec Lionardo dans les mains de Sander, dans lequel Sander et Burkkar ajoutent un tas de mensonges contre le pape et quand ils ne savent pas quelles istoires inventer ils y mettent même les fables cochonnes de Boccace. En faict Monseigneur comme nous l’a dit le petit curé tudesque, tout jeune déjà, c’est-à-dire quand il était encore un idiot quelconque, Burkkar était un voleur un faussaire et un excroc, allors songez un peu maintenant qu’il peut faire tout ce qu’il veut parce qu’il a plein d’argent et une charge importante. Ce qui est sûr en tous cas c’est que les faussaires qui font des calomnies sont tous des Tudesques : le petit vieux chez qui nous a conduit le type avec les burnes écrasées ne nous a-t-il pas expliqué en effect que les Tudesques sont excellents et experts dans l’art de faire des faux des excroqueries et des magouilles, comme par exemple ce Trithème qui raconte des salades sur l’istoire de l’Allemagne à la moitié du monde ?

Quand ce pape crèvera, les antéchrist sortiront le faux journal de Burkkar où sont écrites toutes les salades que les Tudesques de Rome inventent contre le pape, c’est-à-dire toutes les calomnies que j’ai entendu de mes propres oreilles quand j’étais dans l’auberge de la Cloche et qui comme vous le savez ne sont que des mensonges et des bêtises, comme par exemple l’istoire du notaire de Florence qui devait avoir les preuves de l’accord du pape avec les Thurques et qui en faict n’existe pas, ou l’istoire que le Valentinois et sa sœur Lucrèce sont les enfants du pape et pas ses neveux, ce qui comme Vous-même vous l’avez vu Monseigneur est une grande connerie et cætera et cætera.

Sauf que le plan des Tudesques Stratebourgeois antéchrist Alzatiens et ainsi de suite risque de foirer parce que le pape songe déjà de son côté à faire une réforme générale de l’Église, et si ladite réforme se fait il n’est plus possible de crier au scandale et de demander de refaire l’Église de Rome et de faire un nouveau schisme. En plus le pape a un neveu à savoir le Valentinois qui a vraiment les boules et qui avec ses armées est en train de rosser copieusement les petits états italiens qui n’en n’ont rien à foutre de l’Italie et préfèrent faire venir des étrangers en Italie qu’arrêter de se taper dessus parce que leur voisin les gonfle plus que l’étranger qu’on ne comprend pas quand il parle. Allors qu’est-ce qu’ils font les antéchrist ? Pour faire foirer la réforme du pape ils profitent de la colère des petits états italiens contre lui. Ils créent autour du pape un grand bordel c’est-à-dire qu’ils font courir le bruit que c’est un traître de la foi chrétienne qu’il s’est entendu secrètement avec les Thurques, allors qu’en fait il a toujours voulu faire la guerre contre les Thurques, et ils font courir aussi le mensonge que le notaire de Florence a les lettres qui l’accusent. Les petits états italiens en reviennent pas de pouvoir jeter de la merde sur le pape et avec les antéchrist ils font circuler ces médisances dans toute l’Italie et même en dehors. Pendant ce temps les Fucker qui sont eux aussi les amis des antéchrist veulent prêter au pape quarante mille ducats pour faire la guerre aux Thurques, comme me l’a raconté le prêtre arménien. C’est pourquoi j’ai vu que chez le père de Dorothea il y avait ces réunions de Tudesques et de Stratebourgeois avec tout ce trafic d’argent : un ingénu pensera que c’est l’argent récolté pour refaire l’église de Saincte Marie de l’Ame, mais à mon avis ce sont les sous qu’ils veulent prêter au pape pour la guerre contre les Thurques c’est-à-dire les fameux quarante mille ducats.

Comme le pape a toujours eu envie de combattre les Thurques depuis quand il était un jeune cardinal il est trop content de pouvoir le faire avec les sous des Fucker, sauf que tout d’abord le pape perd du temps avec cette istoire au lieu de penser aux réformes de l’Église, et il ne s’aperçoit pas que ces Fucker comme me l’a dit Coppernic ont baisé tous les banquiers italiens et sont en train de devenir la banque la plus puissante même dans les autres pays c’est-à-dire la Franse la Germanie et cætera, de sorte que tôt ou tard tous ceux qui auront besoin d’argent pour faire les guerres ou d’autres choses devront le demander à eux qui sont les amis des antéchrist et des Alzatiens, et donc Monseigneur vous pouvez bien imaginer ce qui se passera quand les antéchrist ne donneront de l’argent qu’à leurs amis.

De toutes façons comme je l’ai dit avec toutes ces istoires le pape n’a absolument pas le temps de penser à la Réforme de l’Église et donc les médisances sur la corruption les cochonneries et les saletés dans l’Église continuent de courir et tôt ou tard tous les Tudesques d’Allemagne diront Les enfants ça sufit comme ça, maintenant que nous avons notre propre istoire parce que Tacite nous l’a dit, nous pouvons aussi avoir notre propre Église et envoyer Rome se faire voir. En effect les Tudesques ivres de la Cloche ont dit que d’après Vinfelin un jour arrivera en Allemagne un homme qui réformera toute l’Église preuve que cette petite idée d’organiser très vite un grand bordel elle leur trotte bien dans la tête aux Stratebourgeois et comment, et selon moi Monseigneur il suffit d’attendre quelques années et vous verrez le bordel qu’on aura en Germanie.

Peut-être que Poggio espaniol avait compris quelque chose à toute cette istoire, peut-être qu’il avait vu que Sander lisait Boccace ou Dieu sait quoi d’autre et que quelque chose de bizarre se préparait, allors il est allé jusqu’au village où habitait aussi Dorothea se mêler des afaires des Tudesques et poser des questions aux paysans. Sauf que les Tudesques l’ont su et l’ont fait tuer par son serviteur, qui était peut-être à moitié fou et donc ils ont pu le convaincre ou le forcer ou ils lui ont fait boire du vin qui sait. Mais une chose est sûre ce sont eux qui ont occisionné Poggio espaniol parce que la phrase « Poggius detur Mercurio » signifie « que Poggio soit sacrifié à Mercure » qui fait référence à la Germanie de Tacite parce que les Germains si Vous Vous souvenez bien sacrifiaient même des hommes à Mercure, et donc quand ce fou de Burkkar et ses amis ont compris que Poggio espaniol pouvait leur casser les burnes ils l’ont tué comme faisaient les anciens Germains. Et la preuve que ce sont les Stratebourgeois qui ont tué Poggio espaniol, c’est que dans le journal de Burkkar, que j’ai lu quand je suis entré dans son bureau, la nouvelle de la mort de Poggio est écrite avec un tel mépris qu’elle occupe pas plus de deux lignes.

Donc selon moi Monseigneur la situassion est très claire, sauf deux choses pourtant qui ne sont pas encore bien claires et que je vous explique maintenant.

La première c’est que les femmes auxquelles j’ai fait un service depuis que je suis arrivé à Rome ont disparu, et allez savoir si ce ne sont pas les Stratebourgeois parce que dans cette istoire quand quelqu’un crève ou disparaît ils sont toujours dans le coup. Mais allors pourquoi ils ne font pas disparaître aussi Lionardo et moi rien de plus facile comme ça on arrête de leur casser les burnes en nous mêlant de leurs afaires comme nous le faisons depuis plusieurs jours ?

La seconde chose que je ne comprends pas bien c’est la sempiternelle objexion de Ciolek, c’est à dire comment diable il se peut que Poggio Bracciolini ait inventé la Germanie de Tacite c’est-à-dire la chose qui sert le plus aux Stratebourgeois et aux amis du diable pour faire tout ce bordel, vu que le même Poggio Bracciolini a dit que les Tudesques sont rustres et barbares et abrutis ?

Mais pour l’instant Monseigneur ces deux derniers doutes je dois les laisser de côté parce que Lionardo et moi avons compris désormais tout ce qu’il y a d’important à savoir dans cette istoire et nous pouvons même faire une petite coupe dans l’inquisition de Lionardo, mais il vaudra mieux en informer tout de suite à Grassi avant que le Valentinois furieux comme il est voit les choses autrement et décide de faire une coupe dans les burnes de Lionardo plutôt qu’à l’inquisition.

Votre éternellement obéissant

Salaï
64

Monseigneur digne de tout les biens,

Quand Grassi a entendu toute l’istoire que nous lui avons racontée la surprise l’a laissé dans une telle stupeur et la bouche si grande ouverte que son menton nettoyait presque le bout de ses chaussures et il a dit Ser Lionardo vous et votre fils avez fait des découvertes incroyables et vraiment très intéressantes et je ne peux pas faire autrement que de le communiquer à mon maître à savoir le Valentinois, car si je ne lui dit pas sûr qu’il devient fou furieux, mais Vous comprenez que si ce que vous me dites n’est pas confirmé dans les moindres détails, vous et moi finissons embrochés avec un fer rouge dans le cul parce qu’on ne peut pas faire courir des accusations et des soupçons aussi graves que ceux que vous m’avez rapporté sans un minimum de certitude, je vous avais demandé des preuves, et où sont-elles ?

Mon parrain a frissonné comme quelqu’un qui sent un petit couteau entrer dans sa culotte et le froid lui effleurer les burnes, en faict à bien y réfléchir nous n’avions pas l’ombre du début de quelque chose parce que le journal de Burkkar celui avec Boccace dedans allez savoir où diable ils l’avaient caché dans la Ville Morte, de sorte que nous pouvions emmener le Valentinois en personne fouiller pendant un mois entier sans le trouver, mais dans ce cas le Valentinois pouvait remplacer le nom de la Ville Morte par celui de Ville des Burnes Coupées c’est-à-dire les miennes et celles de Lionardo. Et puis après avoir découvert que nous l’épions Dieu sait où Sander l’avait emportée la copie du journal car il n’était sûrement pas assez fou pour la laisser là. Et même les Tudesques sûr qu’ils n’allaient pas revenir à la Ville Morte maintenant et à cette heure Dorothea était dans une autre maison. Allors Lionardo a commencé à parler à Grassi du petit vieux des fausses bulles, et Grassi voulait voir ces bulles, mais maintenant nous les avions rendues au type avec les burnes écrasées. Allors Grassi voulait aller trouver tout de suite le petit vieux et nous avons dû lui dire qu’il est au Pozzo Bianco mais que nous ne savons pas bien où il habite parce que c’est le type avec les burnes écrasées qui nous y avait conduits. Bien ! comment il s’appelle ce type et où habite-t-il ? a demandé Grassi. Salaï mon fils donne-moi la feuille, m’a dit Lionardo, Quelle feuille mon père ? mais celle avec le nom de la rue du type que nous a donnée Bramante, Mais mon père c’est vous qui l’aviez, non, si, mais je te dis que non, et moi je vous dis que si. Seigneur Grassi nous pouvons demander à Bramante… a balbutié mon parrain, mais Grassi il en avait plein le dos et il a hurlé Mais vous êtes fous, cette afaire est un secret absolu et nous sommes déjà trop nombreux à la connaître il ne manquerait plus que d’aller déranger un grand artiste comme Bramante avec tout ce qu’il a à faire. Là de jalousie Lionardo s’est mordu la lèvre du bas parce que lui au contraire il a jamais rien à faire et en se mordant il s’est fait mal mais il n’a rien dit. Puis il a commencé à balbutier les noms de Ciolek et de Coppernic et d’Iligi et aussi ce qu’ils nous avaient dit mais Grassi s’est mis en colère vu que ces choses nous les lui avions déjà dites et en plus nous n’avions pas de preuves mais juste des supposiz suppost spussit idées et c’est tout. Allors j’ai sorti les papiers volés dans le bureau de Burkkar et j’ai parlé à Grassi du petit curé alzatien, mais déjà pendant que je le lui disais j’imaginais sa réaction et en faict Grassi a regardé les papiers et il a dit que ce n’était pas une nouveauté et que lui aussi considérait Burkkar comme une crapule mais que ça ne prouvait pas qu’il est derrière les médisances sur le pape. Sur la question de l’assassinat de Poggio espaniol nous étions revenus à la case départ : j’avais lu la phrase Poggius Mercurio detur sur le journal de Burkkar mais je n’avais pas le début d’une preuve.

Allors Grassi nous a regardé et j’ai pensé Voilà il a compris lui aussi que Lionardo est fou, mais en faict il a dit Je comprends qu’un génie comme vous Ser Lionardo ne révèle pas volontiers ses sources, mais vous comprenez bien que cette fois vos informassions ne suffisent pas et que vous devez vraiment dire au Valentinois qui vous a mis sur la bonne voie. Lionardo et moi nous sommes regardés un peu hésitants parce que nous n’avions pas bien compris ce que diable voulait dire Grassi. Mon parrain a balbutié Ben ah euh oui, en somme, bien sûr et comment donc. Sauf que comme Lionardo a toujours l’air un peu demeuré surtout maintenant qu’il a plus sa barbe de grand homme vieux et sage, Grassi n’a pas remarqué que Lionardo ne savait absolument pas quoi dire. Bien bien, a dit Grassi, je me doutais bien que vous aviez un informateur parce qu’on ne peut pas faire une inquisition aussi longue et difficile que la vôtre, Ser Lionardo, sans avoir au moins quelqu’un qui sache où chercher, et j’imagine même que vous en avez un très bon et très expert n’est-ce pas ? Oui bien sûr naturellement cher Grassi vous êtes très malin et vous avez tout compris, a dit Lionardo avec le sourire d’un mort parce qu’à ce stade si lui et moi avions dit non Grassi nous aurait sûrement répondu Qu’est-ce que vous avez fabriqué jusque là, vous les avez fait les enquêtes que vous a commandé le Valentinois ou vous êtes restés à glander dans une auberge à vous saouler et à inventer des conneries comme deux idiots ?

En conclusion a dit Grassi, je veux mieux j’exige urgentisssimement que vous me fassiez rencontrer votre informateur, Ser Lionardo, parce que le Valentinois me demandera immédiatement de vérifier s’il y a au moins un témoin qui dit les mêmes choses que vous. Je vais donc immédiatement envoyer un courrier urgent à mon maître en l’informant que vous Ser Lionardo m’avez communiqué des informassions très graves à propos des médisances qui courent sur Sa Sainteté et qu’il faut vérifier et que donc je procède comme suit sans même lui demander la permission parce que dans une situassion de ce genre je sais déjà que c’est l’ordre qu’il me donnerait. Le Valentinois est un homme de guerre, il connaît donc l’art de la prudence et quand il y a une informassion secrète il veut toujours savoir de qui elle vient.

Lionardo est devenu blanc comme une peau de brebis parce qu’il savait très bien que lui et moi des informateurs comme Grassi les imagine nous n’en avions même pas la moitié d’un, allors il a dit excusez-moi vous avez dit que vous voulez rencontrer vite notre informateur, mais qu’entendez-vous par vite ? Et Grassi a répondu oh c’est vrai vous avez raison Ser Lionardo, pardonncz-moi je ne vous ai pas bien expliqué que lorsque je parle je raisonne toujours comme le Valentinois qui est rapide comme l’éclair et tranchant comme l’épée, et Grassi a dit ça en nous regardant Lionardo et moi bien droit dans les yeux et de peur j’ai senti un petit picotement dans le cul et je me suis dit aïe aïe aie voilà ça doit commencer comme ça quand ils te mettent dans le cul le fer chauffé à blanc dont parle Grassi. Donc, a conclu Grassi, quand le Valentinois dit qu’une chose doit être bien faite il veut dire qu’elle doit être parfaite, quand il dit belle il veut dire merveilleuse, et quand il dit vite il veut dire avant tout de suite. Avant tout de suite ? a demandé Lionardo qui à mon avis en plus du picotement devait également sentir dans le cul la chaleur du fer. On ne discute pas, a dit Grassi très sec, c’est le Valentinois qui parle par ma bouche et donc nous irons tout de suite tous les trois.

Excusez-moi seigneur Grassi, j’ai dit, mais je ne suis pas en condition de venir car si Lionardo vous accompagne chez notre informateur je dois me charger des tâches très importantes qu’il devait assumer, cela vous ennuie si je ne viens pas ? La compagnie de Lionardo me suffit, pourvu que nous allions im-mé-dia-te-ment chez votre informateur, a dit Grassi, pour pouvoir discuter à fond. En voyant que Lionardo était sur le point de s’évanouir de peur je lui ai dit : très bien monsieur mon père, allors pour arriver chez l’informateur n’oubliez pas de descendre de notre charrette toujours au même endroit de cette route que vous connaissez, d’accord ? Mort de peur Lionardo a seulement pu faire oui de la tête, et moi je suis parti en saluant respectueusement Grassi et en espérant que cet idiot de Lionardo avait compris ce que je lui avais dit, et par chance en m’éloignant j’ai vu s’allumer dans ses petits yeux une lueur d’intelligense et Vous avez peut-être compris où je lui avais donné rendezvous et comment. Mais maintenant il faut m’excuser Monseigneur parce que je suis en train de manger un cornet de petits poissons frits et je dois m’arrêter un moment parce que j’ai les doigts plein d’huile et je ne voudrais pas tacher le papier de cette lettre parce qu’elle est très importante pour le service de mon très aimé Seigneur.

Votre serviteur indéfectible,

Salaï
65

Mon très illustre Seigneur,

Vous imaginez sûrement la frousse que nous avions Lionardo et moi sachant que mon parrain n’arrive pas à faire cuire des œufs durs en trois heures allors je vous laisse imaginer trouver un informateur ou un témoin qui dit oui c’est la vérité, les males langues contre Sa Sainteté ce sont bien les antéchrist de Stratebourg comme Vinfelin et Burkkar qui sont d’accord avec des italiens comme Poggio Bracciolini lesquels sous prétexte d’honorer les choses antiques en réalité ces choses antiques c’est eux-même qui les falsifient, et ils falsifient même le journal de Burkkar où ils fourrent des nouvelles de Boccace et ils veulent corrompre toute la religion chrétienne et ruiner l’Église d’abord en Germanie puis à Rome. Sans parler du fait qu’ils ont fait tuer le pauvre Poggio espaniol et presque sûrement aussi le paysan qui était allé à Rome pour lui donner des informassions et peut-être même les pauvres donzelles que j’ai baisé c’est-à-dire la servante et celle de dessous les escaliers comment elle s’appelle ah oui Rose et celle du linge sale mais comment diable elle s’appelle.

Sitôt que j’ai quitté Lionardo et Grassi j’ai couru à l’auberge prendre quelques afaires dans ma chambre et dans celle de Lionardo. Et puis j’ai demandé à un serviteur de l’auberge de m’apporter deux grands torchons de cuizine et un drap mais il voulait savoir à quoi ils me servaient, allors je lui ai donné un peu d’argent et il a été très bien il n’a pas posé de questions idiotes ; je lui ai demandé si on avait des nouvelles de la servante mais il m’a dit non rien aucune trace, et il a dit qu’en revanche était venue une femme d’environ quarante ans qui avait dit que sa fille est lavandière et laquelle lavandière a raconté à une amie qu’elle a dormi dans notre auberge avec un garçon très beau pareil à Antinoüs et dont elle disait qu’elle était quasiment amoureuse, et je crois Monseigneur que c’est justement la donzelle qui avait à la main la corbeille de linge sale, et deux jours après que je lui ai fait le service à l’auberge la fille a disparu et sa mère qui a su cette istoire d’Antinoüs par l’amie de sa fille la cherche désespérément et on a même averti les sbires, à propos la donzelle disparue s’appelle Gioseppina. Puis il y a le type avec les burnes écrasées qui m’a demandé et beaucoup de gens qui veulent le paiement des beignets chemises chaussures et cætera et caetera, en bref un sacré pastis Monseigneur mais moi je ne veux pas leur donner l’argent qui me reste de Sander au moins tant que je ne reçois pas l’argent que vous m’avez promis, n’est-ce pas ?

Pour éviter de me faire arrêter par un de ces casse-couilles ou par un sbire j’ai essayé de sortir de l’auberge sans que personne me voit et je suis arrivé en courant jusqu’à la place Navone où par chance j’ai trouvé un paysan qui moyennant une bonne paie (malheureusement j’ai dû utiliser un peu de l’argent que m’a payé Sander mais je pourrai toujours me faire prêter quelques sous par Lionardo) a accepté de me conduire avec sa charrette jusqu’à une certaine route à l’endroit que je lui ai dit.

Pendant ce temps, Monseigneur, par chance Lionardo avait compris ce qu’il devait faire s’il voulait sauver sa peau et ses burnes, parce que Lionardo il a bien un cerveau mais il l’utilise seulement pour des choses qui ne servent à rien c’est-à-dire les machines volantes la matémathique ses dessins bizarres et cætera et le résultat ce sont des conneries qui font penser Sainte Vierge quel idiot ce Lionardo, mais quand il s’agit de sauver son cul comme dans le cas que je Vous raconte, et bien Lionardo devient presque intelligent et il se donne vraiment du mal.

En effect Lionardo avait dit à Grassi qu’ils prennent une charrette tous les deux pour aller chez Dorothea, vu que c’est la seule route que nous avons faict lui et moi hors de Rome avec une charrette et que c’était forcément la seule à laquelle je pensais quand je lui ai parlé de la route habituelle, la charrette habituelle et cætera, une chose si facile que même un idiot peut comprendre.

Pendant le voyage (mais ça il me l’a raconté après) Lionardo a réussi à ne rien dire d’important à Grassi qui lui posait un tas de questions, par exemple il disait Mais enfin Ser Lionardo où m’emmenez-vous et comment s’appelle votre informateur, et Lionardo faisait le mystérieux chose où il est très bon parce qu’il sait imprétionner ceux qui parlent avec lui en utilisant des mots de sciense et de FI-LO-SO-PHIE (je l’écris bien gros pour ne pas me tromper) que lui seul comprend. Quand Grassi posait toutes ces questions Lionardo répondait Attendez, attendez vous allez voir cher Grassi, notre informateur est un Grand Expert de Choses Physiopataprosognomiques je ne sais pas si je suis clair, parce que c’est un homme plein de Sagesse Générale et Particulière, et il est très versé dans la Sciense Rationnelle des Temps Nouveaux, vous me comprenez n’est-ce pas ? après quoi il replongeait le nez dans un de ses petits carnets de notes pleins de modèles de machines et de calculs et de dessins bizarres, Grassi disait Ah heu eh ah oui certes bien sûr que j’ai compris, mais dites-moi Ser Lionardo, où est cet endroit où nous rencontrerons votre informateur ? Lionardo relevait la tête de ses cahiers avec une expression un peu agacée comme si Grassi avait interrupté une pensée très importante et très géniale et il disait Cher Grassi, nous le trouverons dans un lieu spécial où seul un homme très sage et plein d’intuition Spirituelle peut résider, et ne me dites pas que vous n’avez pas déjà compris parce que le secrétaire d’un homme comme le Valentinois ne peut pas ne pas avoir déjà deviné à quel endroit nous nous arrêterons parce que c’est une chose que même un gamin comme mon Salaï comprend tout de suite. Et si Grassi ouvrait à nouveau la bouche Lionardo disait oufff cher Grassi mais vous ne voyez pas que je suis en train de faire des dessins très importants pour construire une forteresse pour votre maître c’est-à-dire le Valentinois et si vous m’interruptez sans cesse je risque de me tromper dans un calcul et quand je construis la forteresse si une tour ou un mur s’écroulent imaginez le bazar et le Valentinois se met en colère. Allors même s’il n’était pas très convaincu mais vu qu’il n’y a rien de pire que la colère du Valentinois Grassi se taisait et attendait.

Soudain Lionardo et Grassi ont vu sur un arbre au bord de la route un grand drap avec dessus un dessin qui était très mystérieux pour Grassi mais qui en revanche était très clair pour Lionardo parce que seul lui et moi le connaissons :
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En faict il s’agit d’une invention de Lionardo dont il dit être très orgueilleux parce qu’il dit que c’est une hélice qui si elle tourne très fort sur elle-même finit par voler mais moi j’appelle ça le truc pour monter les œufs et je dis en rêve qu’elle vole et à mon avis elle est carrément dangereuse pour celui qui est dessus(18).

En bref quand Lionardo a vu le dessin il a compris que j’étais le seul qui pouvait l’avoir fait et il a dit Halte ! arrêtons la charrette nous sommes arrivés. Grassi a demandé excusez-moi Ser Lionardo mais qu’est-ce que c’est que ce dessin bizarre sur ce drap et pourquoi est-il là, Lionardo qui en dehors de peindre quelques portraitcts de femme n’est bon qu’à une chose à savoir dire des bêtises qui paraissent importantes avec un air très sérieux pour imprétionner les gens, a dit Eh mon cher Grassi, ce n’est pas facile à vous expliquer en deux mots, je peux seulement vous dire que c’est un symbole de Connaissance Universelle destiné aux Experts de Sciense Spécialiste des Systèmes Complexes, c’est-à-dire un symbole que connaissent très peu de gens au monde, si bien que notre informateur est sûr que lorsque passe un homme qui connaît les mêmes Secrets de la Connaissance Humaine il s’arrête et va le trouver.

Pourtant Grassi n’était pas très convaincu et il disait Mais, Ser Lionardo c’est peut-être comme vous le dites mais êtes-vous sûr que ce n’est pas un symbole magique ? songez que la Religion Chrétienne interdit la magie qui est contre l’enseignement de Iésus et des Pères de l’Église et cætera et cætera, et Lionardo disait Mais non, mais non cher Grassi soyez tranquille, et pendant ce temps il avait déjà vu le second signal que je lui avais laissé c’est-à-dire un dessin qui était devant l’entrée d’une grotte et que j’avais fait encore plus clair que le premier pour que Lionardo ne se trompe pas parce que en vérité ce dessin il n’y a que lui et moi qui le connaissons et la paysanne de San Godenzo qui sûrement ne vient jamais à Rome parce que je la connais bien et elle ne bouge jamais de San Godenzo :
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qui est en réalité un dessin de Lionardo mais très ennuyeux et que j’ai refait bien mieux pour faire une blague à ma paysanne de San Godenzo (celle avec les beaux tétons gros comme deux pastèques je ne sais pas si vous vous souvenez) c’est-à-dire en ajoutant à l’homme de Lionardo un bon gros pois-chiche pour faire rire la paysanne qui en effect s’est bien amusée, parce que les paysannes quand on fait des plaisanteries cochonnes comme celle-la elles se mettent à rire et ne vous donnent pas des gifles comme les filles de la ville qui font toujours semblant qu’un beau manche prêt à servir les dégoûte allors qu’en faict c’est tout le contraire.

Grassi a dit Excusez-moi Ser Lionardo mais ce dessin a quelque chose de bizarre, et Lionardo a dit Oui c’est une divinité des anciens Romains qui selon eux aidait à faire naître les marmots, mais mon informateur dit que c’est aussi un signe de richesse des idées c’est-à-dire de ceux qui ont un tas de pensées géniales et que donc il indique qui est expert de choses de Sciense des Matémathiques et de Trigonophénogliotiscopie, j’ai été clair ? mais ne perdez pas de temps à ça cher Grassi car nous sommes arrivés.

En arrivant à l’entrée Lionardo et Grassi ont entendu une voix puissante sombre et profonde qui ferait peur même au Valentinois et qui disait Aaaaahhhh ! Ouououhhhhh ! Hommes de peu de foi entrez et demandez conseil ! Aaaahhhh ! Ouououhhhhh ! Entreeeeeez et demandez conseil !

Vous vous rappelez certainement Monseigneur (parce que vous avez un excellent cerveau bien meilleur que celui de Lionardo et même de Salaï) que lorsque j’en ai eu marre de Dorothea parce qu’elle était trop ordonnée et que je suis parti de chez elle, je suis revenu à Rome sur la charrette d’un paysan et de sa fille, laquelle avait entre autre une belle paire de cuisses bien rondes, et en route nous avons trouvé une grotte dont la fille du paysan disait qu’elle était très grande et pleine de cavernes et de boyaux et que si on parle dedans ça amplfi emlpli amplfl les voix sont plus grandes et plus fortes.

Vous vous demandez sûrement Monseigneur comment j’ai fait pour organiser ça et donc je vous l’explique tout de suite pour ne pas vous faire perdre plus de temps parce que Votre cerveau est très précieux et a sûrement des choses plus importantes à faire que de penser tout le temps ce qui en effect me fatigue beaucoup moi aussi. Les deux dessins c’est-à-dire le truc de Lionardo pour monter les œufs et l’homme dans le carré et le cercle je les ai faits avec les draps que m’a donné le serviteur de l’auberge et avec les couleurs que Lionardo a apporté de Florence, comme ça au moins elles ont servi à quelque chose de bon.

Lionardo et Grassi n’avaient aucune envie de finir dans la grotte après avoir entendu cette voix que vraiment j’avais si bien fait que pour un peu je me serais pissé dessus en l’entendant tellement elle faisait peur, mais mon parrain a tenu bon parce que l’alternative était le fameux fer rougi dans le cul, et finalement Grassi et lui sont entrés. Il y avait d’abord un boyau qui se divisait ensuite en deux autres et encore d’autres et en réalité Lionardo n’avait pas la moindre idée d’où diable aller, mais on entendit à nouveau la grosse voix Aaaaaahhhh ! Ououououhhhhh ! Demandez conseil Demandez conseiiiiil !, de sorte que mon parrain a pu dire à Grassi, venez mon cher Grassi et suivez-moi par là, comme s’il connaissait très bien le chemin.

Après avoir marché un peu dans la grotte Grassi a fait un bond en arrière et a hurlé Arrête toi, qui es-tu ? parce qu’il s’est trouvé devant un vieil homme avec la barbe et les cheveux longs, qui tenait dans la main gauche un bâton comme ceux que les peintres mettent dans la main de saint Joseph, dans la droite il tenait un grand crucifix et il avait sur la tête une capuche qui cachait presque entièrement ses yeux et son menton et il faisait vraiment très peur.

Avec votre excellent cerveau, Monseigneur, Vous aurez déjà compris que ce vieux n’existe pas vraiment et que c’était moi Salaï, et je suis sûr aussi que vous avez compris comment je m’y suis pris pour apparaître comme un comédien c’est-à-dire que pour me faire un manteau avec une capuche j’ai utilisé les draps qu’on m’a donné à l’auberge, pour faire le bâton j’avais trouvé par terre une branche d’arbre et enfin pour me faire une barbe et des cheveux longs j’ai utilisé les cheveux et les poils de barbe que Lionardo s’était coupés et que je lui ai piqué dans la sacoche où il les gardait à l’auberge, où j’ai pris aussi le crucifix qui était accroché au-dessus de mon lit. Puis pour me coller les cheveux sur la tête et les joues j’ai piqué aussi à Lionardo l’onguent que la gitane lui avait vendu en disant que c’était une protexion, qui à mon avis ne protégeait pas du tout, il suffit de voir la terrible poisse de Lionardo ces derniers jours. Ah Monseigneur je vous dis pas l’horreur de me mettre sur le menton et sur mes beaux cheveux bouclés l’onguent de la gitane qui est fait on le voit bien avec des choses bon marché c’est-à-dire du gras des excréments et du beurre à vomir, et juste un peu d’herbes aromatiques qui ne cachent pas la puanteur. Par chance la puanteur de l’onguent était couverte par la puanteur de pisse de la grotte où viennent dormir chier et pisser les bergers qui font brouter leurs troupeaux de brebis dans la région, et ça m’a été très utile parce que devant la grotte il y a les cendres des feux que les bergers allument la nuit et j’en ai pris un peu pour me colorer le visage en noir, et puis j’ai enlevé mes chaussures et j’ai mis une bonne couche de cendre sur mes pieds, qui donnaient l’imprétion que j’avais toujours marché les pieds nus, et j’ai mis encore d’autre cendre sous les ongles de mes mains et de mes pieds, et comme ça avec la barbe et les cheveux longs le capuchon le crucifix et les joues noires et les pieds et les mains sales j’avais vraiment l’air d’un proffète qui a passé vingt ou trente ans dans la caverne, et c’était peut-être très réussi aussi parce que je me suis souvenu d’une fête que Lionardo avait fait à Milan pour les Seigneurs Sforza où il avait dessiné des masques de théâtre d’hommes sauvages(19) avec des barbes longues et des visages très grossiers et primitifs, et j’avais donc un bel exemple à suivre et si Vous aviez été dans la grotte Vous aussi Monseigneur Vous auriez sûrement été très content de moi parce que vous auriez vu aussi tout le mal que je me donne pour Vous servir (à propos Votre argent n’est toujours pas arrivé).

Quand Grassi a fait un bond en arrière j’ai dit Arrête-toi ghré-tien n’ai bas beur mais mets-toi à brier barce ke les Temps Finals être arrifé ! et j’ai pris le même accent alzatien qu’ont les gens de Stratebourg et qu’avait aussi Dorothea et que j’aimais tant.

Grassi s’est presque agenouillé de peur parce que vous devez savoir Monseigneur qu’il est tout petit et beaucoup moins grand que moi allors quand je me suis mis devant lui sur la pointe des pieds le crucifix levé en agitant le bâton comme un fou à mon avis il a cru que j’étais un vrai proffète. Au début Lionardo a été épouvanté lui aussi mais après il a reconnu sa barbe qui avait encore les petites boucles qu’il aimait tellement se faire et en plus il s’attendait à me trouver là.

Lionardo a aussitôt aidé Grassi à se relever en disant Allons, ne vous inquiétez pas cher Grassi, mon ami est… eh heu hem, une personne très spirituelle, et il m’a regardé comme pour dire Salaï bon Dieu qu’est-ce que je dois encore inventer ? Et j’ai vu qu’il tremblait de peur parce que tout était entre mes mains à moi Salaï et lui Monseigneur il ne me fait jamais confiance, allez savoir pourquoi ?

Allors je lui ai fait un signe de la main vers le haut comme pour lui dire Ne vous inquiétez pas mon père je m’en occupe, mais Lionardo a compris de travers et il a pensé qu’il devait dire à Grassi que j’étais un personnage important, allors il a ajouté que j’avais même été un Monseigneur de Stratebourg et quand je lui ai fait signe avec la main pour lui dire Quelles conneries vous racontez mon père ? il a compris de travers encore une fois et il a cru que ce n’était pas assez, allors il a corrigé tout de suite en disant Ah excusez-moi Grassi je voulais dire que son Excellence ici présente n’était rien moins que l’évêque de Stratebourg, mais par la suite Iésus l’a appelé à la vie d’ermite.

Allors j’ai interrupté cet idiot de Lionardo qui avec ces conneries allait tout faire foirer, ça ssuffit ça ssuffit Komme ça, dis-moi mon fils qui tu afoir amené ? Excellence a répondu Lionardo, c’est un de mes amis qui veut s’en remettre à vos conseils et savoir si ce que vous m’avez dit les jours passés est vrai, c’est-à-dire ce complot des Tudesques Alamans Stratebourgeois et cætera contre Sa Sainteté, et puis que les Antiquistes, Vinfelin, Poggio Bracciolini et cætera ont fait tout un tas de cochonneries contre l’Église y compris des falsifications des vols des omycides et cætera, enfin vous avez compris de quoi je parle, non ?

Je suis resté muet en regardant fixement Grassi les pupilles dilatées le regard flamboyant comme celui des fous exaltés, mais avec un seul œil hors de la capuche pour ne pas trop montrer mon visage parce qu’on ne sait jamais, et sans ouvrir la bouche parce que Vous le savez bien Vous aussi Monseigneur le premier truc de quelqu’un qui veut avoir l’air meilleur que les autres c’est de rester silencieux, comme ça en attendant les autres pensent Sainte Vierge s’il réfléchit tant que ça Dieu sait quelles choses intelligentes il a dans la caboche. Pendant ce temps Lionardo avait susurré dans l’oreille de Grassi que j’étais alzatien et que c’est pour cela que j’avais cette façon un peu bizarre de parler, et Grassi de plus en plus troublé lui avait fait signe de se taire parce qu’il avait peur que je commence à nouveau à jouer les fous.

Après mes hurlements le silence de cette caverne noire faisait vraiment une peur monstre, allors juste pour dire quelque chose Grassi a parlé avec une toute petite voix et il m’a dit, Oui donc Ser Lionardo m’a dit que Vous avez les preuves de ce complot n’est-ce pas ?

Allors pour profiter du moment propisse je suis d’abord resté silencieux encore un peu, puis j’ai à nouveau levé mon bâton comme pour frapper Grassi et j’ai explosé à nouveau avec la voix la plus tonitruante possible, c’est-à-dire Haaaaahhhh Houououhhh Hommes de beu de foi ékoutez ! ékoutez-moi fous qui n’êtes pas mempres de la Fraternité Uniferselle et ki defez fous déssaltérer à la Fraie Source de la Sagesse, che fous dis ke dans les terres de Chermanie il y a le Mal qui tente de korombre tout barce que mes konfrères tudesques me l’on dit, et la Bête ferse déchà le sang des innocents et le boisson du Mensonche, de la Fausseté et de la Kochonnerie se répend déchà et che Vous dit ke le temps fiendra où tous les Bêcheurs c’est-à-dire Vinfelin Purckardt et leurs amis baieront le brix des choses vitieuses k’ils ont faict et font enkore à ce chour !

Pendant que je parlais sans trop le faire voir Grassi cachait sa caboche avec ses bras parce qu’il avait peur que je le frappe d’un moment à l’autre avec le bâton, puis à la fin du discours il a demandé à mi-voix à mon parrain, pardon Ser Lionardo mais Son Excellence toutes ces choses comment les sait-elle ? Ah ben euh…, mais c’est clair non ? a dit Lionardo qui était à nouveau devenu tout pâle de peur de dire des conneries, il fait partie de cette Fraternité Universelle c’est-à-dire d’un ordre religieux secret où il n’y a que des gens qui défendent la Religion Chrétienne et qui sont en Italie et en Allemagne, et comme ce sont des hommes très bons et très sages ils savent un tas de choses… Ce n’est pas vrai Excellence ? m’a dit Lionardo qui ne savait comment diable continuer parce que cette blague de la Fraternité Universelle je l’avais inventée sans me mettre d’accord avec lui.

Hé heu ha oui, mais Komment cher fils, lui ai-je dis, nous de la Fraterrrnité Uniferselle nous afons un tas de frères un beu bartout gui sont aussi les konfesseurs de berssonnes très imbortantes et donk ils connaissent les sekrets de tous et nous nous les rakontons entre nous komme ça à la fin nous sommes touchours pien informés, mais nous le faissons pour le pien de la Krétienté pas komme les Alssatiens qui sont de krands fils de bute et feulent faire la ruine des berssonnes bonnes et krétiennes, et si ça ne débendait ke d’eux ils feraient fenir les Thurques ici chusqu’à Rome pour tout kasser peut-être même l’Éklise de Sainkt Pierre.

Grassi m’a regardé un peu hésitant parce que cette istoire de tous les membres de la Fratenité Universelle qui se racontent entre eux ce qu’ils entendent quand ils confessent les autres personnes est un peu bizarre en effect et ne me plaisait pas trop, mais Monseigneur ce n’est pas facile de tout improviser sans même un peu de préparation.

Écoutez excellence, m’a dit Grassi en reprenant un peu de courage, mon maître qui m’a ordonné de venir ici auprès de vous est une personne très bonne et très chrétienne, imaginez vous que c’est un parent du pape. Ah oui fraiment ? j’ai dit en croisant les bras et en levant le menton et la barbe avec l’expression et le ton de quelqu’un qui pense bah et qu’est-ce que ça peut faire, comme si j’étais un grand proffète et le pape un petit curaillon de quatre sous. Oui Excellence, a dit Grassi, aussi je vous prie de me parler un peu mieux de ce complot c’est-à-dire avec tous les détails précis comme vous les ont racontés vos confrères de cette Fraternité Universelle ou je ne sais quoi. Et je vous serais reconnaissant si vous me faisiez connaître vos confrères qui sont à Rome car j’aimerais leur dire deux mots.

Mais tu ne m’as bas entendu homme de beu de foi ? j’ai dit à voix haute en menaçant à nouveau Grassi avec le bâton et le crucifix, che t’ai décha dit ke les Alssatiens sont borteurs du Malin et feulent faire une konspiration contre les hommes de ponne folonté et s’ils réussissent à la faire allors les Antéchrist sont foutus, tu as kompris ? Et allors prions hommes de beu de foi si non la terrible fenchance du Zeigneur s’apattra sur nous. Puis je me suis agenouillé en m’appuyant au bâton comme un vrai saint Joseph et j’ai commencé à crier à voix haute le Pater Noster en latin les yeux fermés et très sérieux comme un vrai proffète c’est-à-dire Paternoster Quiesincielis Santificeturnomentuus Veniatregnumtuum Fiatvolumtam…

Voluntam ? comment ça Voluntam ? a dit Grassi un peu surpris juste au moment où il s’agenouillait lui aussi pour prier avec Lionardo (sûrement parce qu’il avait peur que je me mette en colère à nouveau et que je lui donne des coups de bâtons). Bon sang Monseigneur je m’étais trompé avec cette connerie de latin c’est-à-dire que j’avais dit Voluntam au lieu de Voluntas allors que pourtant en toute modestie le Pater Noster je le sais très bien parce que dans les périodes où j’ai vraiment la poisse par exemple quand je ne trouve aucune donzelle à qui faire un bon service pendant longtemps c’est-à-dire parfois pendant deux ou trois jours, les Pater noster j’en dit des quantités c’est-à-dire vingt trente par jour parce que ça marche toujours.

En bref Monseigneur je n’avais pas pensé que Grassi parle et écrit très bien le latin, il ne le sait pas de bric et de broc comme moi, parce que lui il est le secrétaire du Valentinois c’est-à-dire que toute la sainte journée il écrit les lettres du Valentinois dont beaucoup sont en latin de sorte que le latin il le connaît aussi bien que moi le nombre de poils que j’ai autour de mon oiseau.

J’ai essayé de dire quelque chose pour réparer vu que Grassi avait un visage très très méfiant, et allors j’ai dit Mais pien sûr, en Allemagne on beut aussi dire Foluntam parce ke k’est-ce que nous en afons à foutre nous tudeskes, nous afoir krande tradizion de lanke tudeske qui est d’orichine très antike on dit même k’elle arrife au temps des Romains allors bour nous le latin n’être bas une chose si imbortant’ pas komme bour fous italiens ke quand fous barlez ou fous ékrifez latin fous regardez même les erreurs les blus krétines.

Grassi a répondu oui Excellence mais excusez-mois n’aviez-vous pas dit que Vinfelin est un des plus méchants qu’il y a en Germanie ? Excusez-moi Excellence mais je ne comprends pas pourquoi vous me parlez maintenant de cette istoire des antiques origines de la Germanie qui me semble en revanche une chose qui plait beaucoup aux méchants Tudesques dont vous parlez.

Mais non, cher Gassi, est intervenu Lionardo pour essayer de réparer la connerie que j’avais faite, le père ici présent voulait dire qu’avec le latin on ne doit pas être aussi tatillon parce que au fond c’est une langue antique et donc on peut toujours faire des erreurs, moi aussi par exemple avec le latin parfois vous savez… Mais qu’est-ce que vous dites Ser Lionardo, a répondu Grassi qui se laisse parfois imprétionner par Lionardo mais qui n’est quand même pas complètement idiot, c’est une chose de dire que le tudesque est une langue antique, mais c’en est une autre de dire qu’un évêque fait des fautes de latin ! Oui d’accord cher Grassi, a insisté Lionardo, mais vous devez penser que depuis des années il est devenu un ermite c’est-à-dire une espèce de proffète de sagesse et il passe tout son temps à prier et à méditer dans les grottes comme celle-la et qu’il n’a pas le temps de réviser son latin.

Allors comme les bêtises que Lionardo disait aggravaient encore la situassion pour éviter que Grassi me pose d’autres questions sur le latin j’ai pensé qu’il valait mieux faire du bazar et j’ai élevé la voix en hurlant Tais-tttoi Lionardo ! (une chose que d’ayeurs j’aime bien crier parce que mon parrain me dit toujours un tas de choses stupides et je peux jamais le corriger), et j’ai levé mon bâton et commencé à hurler à nouveau comme une corneille Fous tous hommes bêcheurs fous defez être rekonnaissants bour les Réfélations de la Fraternité Uniferselle et fous ne defez pas fous kereller entre fous kompris ? Et en même temps j’ai levé le bâton et le crucifix, tandis que Grassi essayait de se protéger en me regardant désormais comme on regarde les fous et disait Ser Lionardo, Ser Lionardo ! par pitié emmenez-moi d’ici je vous en prie, et j’ai commencé à donner un tas de coups de bâtons d’abord à Lionardo qui ne pouvait pas me les rendre parce que ça risquait de faire tomber les poils de ma barbe ou de m’enlever ma capuche et allors c’était un sacré bazar, puis pendant que Lionardo et Grassi commençaient à fuir j’ai donné un tas de coups sur le dos de Grassi avec le bâton et avec le crucifix, en criant Hommes de beu de foi le châtiment ne tarrrdera bas allors rrrebentez-fous de fos bêchés et faites béniteeeennnce ! et vlan sur Lionardo aussi pendant que tous les deux cherchaient la sortie qui n’était pas facile à trouver dans le noir de la grotte de sorte que j’ai pu leur donner un bon nombre de coups et même quelques coups de pieds au cul bien appliqués.

Votre toujours fidèle
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Mon très bon Seigneur,

Lionardo et moi nous sommes retrouvés le soir à l’auberge et je lui ai demandé eh bien monsieur mon père, Grassi était content non ? Lionardo a marmonné Bah boh comme-ci comme-ça, en réalité il m’a dit qu’il se manifestera quand ce sera le moment. En bref d’après Lionardo il ne semblait pas que Grassi était très satisfait de la façon dont s’était passée la rencontre avec notre informateur. Bien monsieur mon père si vous n’aviez pas eu l’idée de raconter cette connerie que j’avais même été l’évêque de Stratebourg peut-être que Grassi aurait pas fait attension à cette fichue faute de latin, et heureusement que j’ai magnifiquement arrangé tout ça avec les coups de bâton. Mais Lionardo semblait très abattu et il s’est mis au lit aussitôt parce qu’il disait qu’il n’avait pas faim du tout. Il ne m’a même pas complimenté pour tout le mal que je me suis donné pour me déguiser en proffète et avant de dormir il m’a même demandé de lui redonner les poils de sa barbe parce qu’il y tient tellement, je lui ai dit je regrette beaucoup monsieur mon père mais ils sont salis avec l’onguent de la gitane et j’ai dû les jeter, mais ce n’était pas vrai vu que les poils de la barbe de Lionardo je les ai gardés parce qu’on sait jamais, ils peuvent peut-être m’être utiles une autre fois et il a répondu Ah bon salut.

Quand je me suis mis au lit dans ma chambre j’avais une faim pas possible vu que avec ce voyage de retour à Rome qui avait été très long ça faisait plusieurs heures que je ne mangeais absolument rien, et moi Monseigneur quand j’ai faim c’est comme quand je viens de voir une belle femme c’est-à-dire que je ne peux pas rester tranquillement au lit allors dormir n’en parlons pas mais entre les deux exemples la différence est grande parce que au lit plus on pense à un beau poulet en touchant même l’endroit où il y a le manque c’est-à-dire le ventre plus la faim augmente, en revanche si on pense beaucoup à une belle femme et si on touche là où on sent le manque tôt ou tard il se passe quelque chose de bon et après on dort.

Je disais donc que vu que le pire problème est celui du ventre vide et du poulet j’ai décidé de m’arranger comme je pouvais, et comme on était en pleine nuit et que dans la rue il y avait personne qui vendait quelque chose à manger j’ai dit la prière suivante Cher Iésus essaie de comprendre que je n’aime pas voler les afaires des autres mais j’ai vraiment faim, allors pardonne moi cher Iésus si je fais maintenant quelque chose de pas très beau mais la faim c’est la faim surtout la mienne Amen. Après quoi je suis sorti de l’auberge et je suis allé de l’autre côté de la rue à l’hostellerie de la Vache qui évidemment est fermée à cette heure, mais Monseigneur les cuizines des hostelleries moi je les connais bien parce qu’elles sont toujours pleines de nourriture de sorte que je me suis dit tu paries que j’arrive à trouver un trou pour me glisser dans la cave et que j’y trouve quelque chose de bon ?

Aucun problème pour entrer dans la cour de l’hostellerie vu que la grille était fermée mais que le petit mur qui sépare la cour de la rue est plein de petits trous et en y glissant les pieds on grimpe très bien et facilement, ainsi donc après avoir vérifié que dans la rue il n’y avait personne qui pouvait me voir et me prendre pour un voleur en deux sauts hop-là je suis entré dans la cour de l’hostellerie de la Vache. Et en plus j’ai eu de la chance parce que la porte de la cuizine qui communique avec la cour était ouverte enfin presque ouverte vu qu’en fait j’ai dû la forcer un peu mais rien de trop parce que le bois de la porte a presque tout de suite fait craaac et je n’ai donc pas eu besoin de trop la casser ce qui m’aurait ennuyé, surtout parce que dans ma prière à lésus j’ai oublié de dire que pour résoudre le problème de mon ventre je ferais peut-être quelques dégâts.

Quand je suis entré dans la cuizine il faisait une obscurité terrible et c’était très dangereux parce que dans ces conditions on risque de se cogner dans une assiette ou une casserole ou une chaise mais heureusement je me rappelais assez bien comment la cuizine est faite à l’intérieur c’est-à-dire où est le feu et les tables avec les trucs pour cuiziner et la vaisselle et tous les autres ustensiles de la cuizinière et de ses aides, de sorte que je me suis déplacé assez bien c’est-à-dire sans faire de bruit parce qu’on était en pleine nuit et il y avait un silence mortel. Dans la cuizine j’ai commencé à chercher quelque chose à manger mais rien même pas un morceau de pain sec, bon Dieu j’étais tombé sur la seule cuizine où les cuiziniers laissent tout parfaictement propre avant de rentrer chez eux même pas une casserole avec un fond de jus à lécher. Allors je me suis creusé la cervelle pour me rappeler où était la petite porte que j’avais vu pendant ma première visite dans la cuizine c’est-à-dire juste après mon arrivée à l’auberge, une petite porte à ce qu’on m’avait dit dont la cuizinière était la seule à avoir les clés mais qui n’était sûrement pas difficile à forcer, cherche et recherche j’ai fini par comprendre où elle était et j’ai tendu les mains en tâtant le mur pour sentir si à un certain moment je ne trouvais pas du bois au lieu de la pierre c’est-à-dire la petite porte. Et là j’ai senti que les bouts de mes doigts touchaient le bois allors j’ai fait courir mes doigts sur la petite porte jusqu’à ce que je tombe sur un anneau de fer et j’ai pensé oooh bien voilà la poignée et j’ai essayé d’ouvrir la porte mais bizarrement elle était déjà ouverte et entrebâillée j’ai tâté avec mon pied et j’ai senti qu’il y avait des escaliers, et je me suis dit C’est bon, essayons de descendre sans nous briser le dos, mais sûr que si j’avais pas eu la faim que j’ai maintenant jamais je descendais dans cette cave sombre. Mais dès que j’ai commencé à descendre j’ai été très content parce que ce n’était pas si sombre finalement il y avait même une petite lumière allumée dans le fond de la cave qui faisait une lumière très très faible mais quand même suffisante pour que je ne tombe pas des escaliers en me cassant le dos. Qui sait la lampe sert peut-être aux gens de la cuizine pour pouvoir entrer à tout moment dans la cuizine sans tomber de l’escalier et se casser les os, en plus l’huile pour la lampe ils doivent en avoir autant qu’ils veulent donc même s’ils en gaspillent un peu la nuit tout le monde s’en fout.

Une fois arrivé en bas j’ai commencé à utiliser la chose la plus importante qu’il faut avoir dans une cave c’est-à-dire le nez parce que s’il y a des saucissons ou des fromages même s’ils sont bien cachés vous sentez tout de suite leur petit parfum et miam. Mais j’ai été déçu Monseigneur parce que en fait de petit parfum j’ai senti une puanteur de pisse et de merde et je me suis dit mais comme c’est bizarre, quelqu’un a fait ses besoins ici c’est dégoûtant et dire que j’ai mangé tout content la nourriture de la cuizine et de cette cave, et allors j’ai commencé à faire snif snif pour comprendre d’où venait cette puanteur et je me suis aperçu qu’elle était très forte comme si plusieurs personnes avaient pissé, et à un moment donné je me suis aperçu qu’il y avait un gros sac appuyé au mur et il me semblait qu’il bougeait, et ça m’a fait un choc c’est-à-dire une peur mortelle. Mais après j’ai pensé que je m’étais certainement trompé parce que la flamme de la lampe tremblait et donnait l’imprétion que c’était les choses qui bougeaient dans la cave, en effect je me suis approché et j’ai mieux regardé le sac appuyé contre le mur et en effect il ne bougeait pas, et j’ai pensé mais regarde un peu les tours que peut te jouer une stupide lampe, maintenant il vaut mieux que je cherche quelque chose à manger en utilisant mes doigts et pas mon nez, et j’étais tout content de pouvoir enfin m’occuper de mon pauvre ventre mais juste au moment où j’allais me retourner Monseigneur j’ai vu que du sac sortait quelque chose de liquide c’est-à-dire quelque chose comme un petit fleuve, qui n’était pas frais pourtant mais sec c’est-à-dire comme quand quelqu’un fait pipi et que le pipi sèche et laisse une trace par terre, et j’ai pensé Non non non mon cher Salaï ce n’est pas une bonne chose, et à ce moment le sac a bougé à nouveau et cette fois j’ai très bien vu que c’était le sac et pas la lumière qui tremblait. Allors sans réfléchir j’ai étendu une main pour voir ce que diable il y avait derrière le sac et je l’ai touché avec deux doigts et j’allais le renverser quand j’ai entendu une voix que je connaissais déjà, mais quand elle a parlé je n’ai pas bien compris à qui elle était parce que je l’avais pas entendue souvent et surtout il y a longtemps, et elle m’a dit Non Salaï ne fais pas ça je t’en prie, et je me suis retourné et j’ai juste eu le temps de me retourner et de voir en face cette femme qui parlait quand j’ai reçu sur la joue le coup qu’elle me donnait et je suis tombé par terre à cause du choc et de l’effroi. Mais maintenant attendez parce que nous devons faire une halte pour changer les chevaux et moi je dois changer le pansement à ma joue qui me fait encore très mal aïe.

Votre très affectueux
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Mon très clément Seigneur,

Comme je le disais Monseigneur le coup sur le visage a été très fort, parce que cette femme n’est pas seulement laide mais aussi grosse et massive comme un bœuf, à propos la femme dont je parle c’est la cuizinière de l’auberge de la Vache.

Sitôt que je suis tombé par terre elle m’a sauté dessus en disant Salaï Salaï pourquoi tu es venu ici ? Je voulais te faire une surprise, j’ai tout bien préparé, je voulais t’inviter un soir tout seul avec moi et je voulais te cuiziner les choses les meilleures et puis t’amener ici en-dessous voir ce que j’ai fait par amour de toi tu as compris ? Et ce disant Monseigneur la cuizinière m’a sauté dessus avec son corps gigantesque et tout plein de lard et elle a presque écrasé mon ventre qui entre nous comme je Vous l’ai déjà dit était vide comme la grotte où étaient venus Lionardo et Grassi, et j’ai senti à nouveau la puanteur d’oignon que j’avais senti quand on a failli m’occisionner devant l’auberge de la Cloche, c’est-à-dire quand Dorothea m’a sauvée et donc ça confirme l’idée que j’avais eu et que je n’avais pas voulu Vous écrire parce qu’elle me semblait presque folle. À savoir que ce n’est pas un homme mais toujours la cuizinière, qui n’est pas seulement criblée de furoncles répugnants et a les yeux de travers, mais qui en plus comme toutes les cuizinières pue l’oignon et les choses de cuizine, qui m’a suivi ces jours ci à Rome, c’est-à-dire quand je suis allé à pied vers Sainct Pierre, puis quand j’ai tripoté un peu la femme sous l’escalier de chez elle c’est à dire Rose, et puis comme j’ai dit la fois aussi où Dorothea m’a sauvé.

Et pendant qu’elle m’écrasait le ventre avec son poids énorme la cuizinière me disait Salaï Salaï pourquoi tu as baisé toutes ces putains dans ta chambre pendant que j’écoutais derrière la porte et à moi en revanche tu m’as même pas faict un compliment ? Et pendant ce temps Monseigneur cette folle me montait comme un cheval hop hop hop, mais sur le ventre et en m’écrasant comme un vers et il me semblait qu’elle aimait faire des cochonneries de cette façon c’est-à-dire en se frottant le minou sur moi mais en faict non seulement cette femme me faisait mal mais en plus elle me terrorisait parce qu’elle avait dans une main un couteau de cuizine et dans l’autre un rouleau à pâtisserie, avec lequel elle m’a tout de suite filé un coup très fort sur l’autre joue vlan et elle a ri Ah ah ah et puis elle s’est mise à pleurer, en disant Salaï tu aimais bien les bonnes choses que je te faisais manger ici à l’auberge de la Vache n’est-ce pas ? pense que je te les ai toutes préparées de mes mains parce que dès que je t’ai vu je me suis dit Voilà celui-là c’est l’amour de ma vie je le sens, et comme il est pareil comme Antinoüs je l’aimerai comme on aime une statue c’est-à-dire pour toujours de la même façon parce que les statues ne changent jamais et ne vieillissent pas, et elle a éclaté en sanglots et j’ai pensé si je trouve celui qui a inventé ce putain d’Antinoüs il est mort. Mais deux secondes plus tard la cuizinière était à nouveau joyeuse parce qu’elle me chevauchait toujours et qu’elle aimait beaucoup ça et tout en me chevauchant elle disait pauvre Salaï tu as dû avoir peur avec tous ces dessins de pendu que j’ai mis devant ta porte, c’était juste pour te dire que je t’aime et que je te hais aussi parce que je sais que toi tu aimes les femmes jeunes belles et maigres, allors que moi je te dégoûte comme je dégoûte tout le monde, mais qu’est-ce que je peux y faire Salaï ? je t’aime et je voudrais te suivre toujours partout, sauf qu’après je te vois baiser avec d’autres femmes les belles et jeunes et allors je voudrais te tuer tu me comprends Salaï ?

Pendant que la cuizinière me chevauchait et disait des idioties Monseigneur je n’essayais même pas de me libérer parce qu’elle aurait pu se mettre en colère pour de vrai et me plonger son couteau dans le ventre et allors adieu Salaï.

À la fin après toute cette chevauchée elle m’a laissé libre en poussant une espèce de hurlement mais étouffé parce que cette folle de cuizinière n’est pas complètement folle et se rappelait très bien que si elle hurlait fort dans le silence de la nuit tous les Romains qui dormaient près de là l’auraient entendu. Puis elle s’est étendue à côté de moi et elle me semblait un peu fatiguée et elle transpirait beaucoup et elle disait Ah Salaï Salaï tu allais découvrir mon secret, et elle s’est levée à nouveau et à renversé par terre le sac qui avait bougé et d’où venait cette tache de pisse, et quand j’ai vu ce qu’il y avait derrière j’ai failli hurler parce que c’était un visage de femme, mieux c’était une femme entière et jeune attachée à une caisse en bois comme saucisson et la bouche fermée par un chiffon, et j’ai remarqué deux choses c’est-à-dire qu’elle avait une belle paire de tétons et que son visage me disait quelque chose, mais elle avait les yeux fermés comme ceux de quelqu’un qui est mort ou a qui il reste peu de temps à vivre, et je me suis dit Mais je la connais celle-la et je me disait Attends attends comment elle s’appelle ? mais la cuizinière a renversé un autre sac à côté et il y avait la donzelle du linge sale c’est-à-dire celle qui a disparu elle aussi et que même les sbires la recherchent, et elle était attachée avec une autre donzelle dos à dos c’est-à-dire comme on attache les morceaux de viande bien serrés avec une ficelle avant de les faire cuire au four. Et je vous dis pas ma surprise et ma terreur quand j’ai vu que la seconde femme était la servante et compris que l’autre était Rose c’est-à-dire celle que j’avais tripotée sous les escaliers de chez elle, comme ça j’ai compris que c’était la cuizinière qui avait fait disparaître toutes les femmes que j’ai baisé à Rome, et qu’elle le faisait par une sorte d’amour fou et jaloux pour moi Monseigneur, vous voyez un peu cette istoire de fous ?

Et je Vous assure Monseigneur que tout ce spectacle de corps de femmes attachés très serrés et bâillonnés était une vision véritablement infernale parce qu’on ne savait pas si les trois femmes étaient vivantes ou mortes, et maintenant que les sacs sous lesquels les gardait la cuizinière étaient levés il venait des trois femmes une puanteur de pisse et de merde terrible parce que les malheureuses avaient dû passer des jours à se faire pipi et caca dessus et Dieu sait si la cuizinière leur avait donné à manger ou au moins à boire, mais elle leur avait sûrement donné à toutes les trois un tas de coups de bâtons pour les attacher et les fourrer dans cette cave, où la cuizinière les avait certainement amenées l’une après l’autre sous un prétexte quelconque en disant par exemple Viens viens dans cette cave mon trésor je veux te proposer un petit travail bien payé et puis Vlan un bon coup sur la tête. En bref Monseigneur c’est la seule chose qui m’est arrivée à Rome où les Tudesques Stratebourgeois Alzatiens et cætera n’ont strictement rien à voir.

Mais toutes ces pensées Monseigneur je les fais seulement maintenant parce que à ce moment là une autre chose s’est produite c’est-à-dire que la cuizinière a eu d’autres pensées cochonnes concernant le sous-signé et elle s’est penchée sur moi qui étais encore à moitié assis par terre et elle m’a étreint avec ses mains qui puaient l’oignon et elle a sorti un de ses affreux tétons splaf, qui sont énormes mais mous et avec des mamelons noirs et plats et très larges et pleins de poils allors que moi Monseigneur je les aime petits et roses et en pointe ça fait une sacrée différence, et elle m’a balancé son téton sur la figure en disant Allez lèche-le allez, et moi je regardais toujours le grand couteau dans sa main et j’avais une telle peur que j’étais prêt à obéir même si le souvenir d’avoir touché un téton aussi horrible d’une femme aussi horrible peut empêcher quiconque et même Lionardo de se faire des branlettes pendant les trente deux prochains siècles.

Allors je me suis préparé en pensant D’accord j’ai compris comment va finir cette istoire, c’est-à-dire que bientôt la cuizinière me demandera aussi de lui faire le service et mon pois-chiche dégoûté va s’enfuir en hurlant et se cacher dans un coin de la cave et la cuizinière va se mettre en colère et m’ouvrir le crâne en quatre quartiers, et en pensant à ça j’ai sorti ma langue pour lécher ce téton dégoûtant et j’ai prié Iésus je t’en prie aide-moi. Et comme il y a une justice divine même dans ces choses Monseigneur, au moment précis où ma langue allait effleurer les horribles poils du téton de la cuizinière folle qui n’avait pas lâché son couteau, le téton et toute la cuizinière avec lui m’est tombé dessus avec tous son poids, mais un peu de côté c’est-à-dire que ma tête n’a pas été ensevelie et ça m’a sauvé, et là j’ai compris que la cuizinière il lui était arrivé quelque chose de pas très bon, et j’ai vu une ombre bouger dans la cave et je me suis demandé Qu’est-ce qui se passe ? Parce que bien sûr ça pouvait pas être une des trois donzelles prisonnières de la cuizinière qui me semblaient plus mortes que vives, et en effect à mon grand étonnement j’ai vu un visage d’homme se pencher sur la cuizinière puis sur moi, et me dire Qu’est-ce que tu fous là ?

Votre très fidèle

Salaï
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Mon très honorable Seigneur,

Pardonnez ces interruptions mais nous avons eu une petite discussion dans l’auberge de campagne ou Lionardo et moi dormirons cette nuit, parce que le patron de l’auberge dit que je regarde trop sa fille avec des yeux de cochon, ce qui est pas vrai vu que c’est sa fille qui me regardait fixement pendant tout le temps où mon parrain et moi avons dîné bien que j’ai encore sur les joues les blessures de la lutte avec la cuizinière, et quand elle est venue enlever les assiettes du dîner la donzelle a même laissé tomber dans ma main un billet où est écrit dans quelle chambre elle dort, sauf que pendant la discussion je ne l’ai pas dit à son père c’est-à-dire au patron de l’auberge, primo parce que ça m’ennuierait de lui faire de la peine vu que c’est peut-être un bon père en lui expliquant qu’à mon avis sa fille est tellement prête à l’emploi qu’elle donnerait son minou même au dernier des serviteurs de l’auberge et surtout parce que plus tard une petite visite dans cette chambre ma foi. Malheureusement ce couard de Lionardo m’a cassé les noix lui aussi en disant Salaï mais enfin après tout ce qui nous est arrivé tu penses encore aux femmes, et il m’a passé un bon savon devant le patron de l’auberge juste parce qu’il espère lui faire plaisir et payer une note moins salée. Mais comme il m’a vraiment mis en colère j’ai organisé pour mon parrain une petite plaisanterie que je vous raconterai après parce que avant je dois finir mon récit sinon je vais perdre le fil.

Je disais donc que cet homme qui me regardait pendant que j’étais sous le corps à moitié mort de la cuizinière me connaissait et je lui ai répondu Pardonne-moi mais qui tu es toi ? Mais l’autre ne m’écoutait plus parce qu’il avait vu les trois femmes ficelées comme trois saucissons et il jurait contre la cuizinière en disant Mais regarde cette folle crétine mignote ce qu’elle a fait, maintenant j’appelle les sbires et je la fais mettre en prison non je la fais pendre au Campo de Fiori. Et pendant qu’il essayait de détacher les donzelles il disait Oh pauvre petite regarde ce qu’ils t’ont fait et j’ai vu qu’il le disait à la servante et l’embrassait sur le visage avec beaucoup d’amour et qu’il essayait de la détacher tout doucement et d’enlever le chiffon qu’elle avait dans la bouche sans lui faire de mal. Pendant ce temps je me suis libéré du corps de la cuizinière et enfin je me suis mis debout mais l’autre ne faisait presque pas attension à moi parce qu’il ne pensait qu’à la servante, allors j’ai pu le regarder un peu mieux et quand je l’ai reconnu je lui ai crié Coppernic ! mais qu’est-ce que tu fous là ?

En bref Monseigneur les choses se sont passées comme ça, c’est-à-dire que Coppernic n’est pas pédé comme je le pensais, au contraire il aime énormément les femmes mais il est très timide et allors les hommes pensent qu’il est homo, et quand il était venu dans ma chambre complètement ivre et avait sorti son pois-chiche en disant Oh Salaï Salaï pourquoi est-ce que personne ne veut mon pois-chiche ? il pensait pas du tout à moi ou aux hommes mais aux femmes dont il avait depuis des années une envie pas possible, parce que lui Coppernic il est toujours enfermé dans sa chambre à étudier les matémathiques l’astrognomie les planètes et cætera, un peu comme Lionardo et d’ayeurs tous les deux ont des problèmes avec les femmes c’est-à-dire qu’ils en ont pas ce qui est le pire de tous les problèmes. Puis quand il est venu me trouver à l’auberge, Coppernic a rencontré dans le couloir la servante qui à ce moment précis était en colère après moi vu que je ne la traitais pas très bien parce que disons la vérité Monseigneur les femmes en fin de compte elle nous les gonflent, et moi de toute ma vie je suis tombé amoureux seulement de cette tudesque blonde comment elle s’appelle ah oui Dorothea, ou plutôt non à bien y réfléchir elle me les gonflait elle aussi avec son truc du verre cassé et de ne jamais changer d’idée et cætera.

Je disais donc, pendant qu’il détachait la servante Coppernic m’a expliqué que ce jour là la servante et lui se sont mis à parler et ils se sont plus et le lendemain ils ont baisé aussitôt chez lui derrière mon dos, vous vous rendez-compte Monseigneur ce qu’ils trafiquent ces petits malins de Pollonais si on fait pas attension ??? Moi je le croyais pédé Coppernic allors qu’il était timide et avait juste besoin d’une femme qui prenne bien son oiseau en main et qui lui explique regarde chéri on fait comme-ci et comme-ça, et à mon avis la servante fait ça très bien vraiment. Mais quelle importanse, Coppernic m’est très sympathique et d’ayeurs je n’ai pas voulu lui dire que le soir même où il a connu la servante, elle baisait avec Sander pendant que j’étais nu dans la caisse, sinon Coppernic se fâche et retourne étudier les planètes et se faire des branlettes comme Lionardo.

Allors je lui ai posé la question la plus importante, Excuse-moi Coppernic mais comment diable tu as fait pour nous trouver dans cette cave ? Et il m’a expliqué que depuis que la servante avait disparu il était désespéré et il s’était mis à la chercher toute la journée et comme il a un grand cerveau il était convaincu à juste titre que quelqu’un l’avait enlevée ou tuée, et ce quelqu’un devait habiter tout près parce qu’il savait très bien ce que la servante faisait et ne faisait pas durant la journée dans son travail et cætera et donc ça devait être quelqu’un de ce quartier. Allors il s’était mis à observer tout le temps qui entrait et sortait de l’auberge et naturellement en voyant que je sortais en pleine nuit de l’auberge et que j’entrais comme un voleur dans l’auberge de la Vache il a décidé de me suivre et même il a écouté et épié tout ce qui s’est passé entre moi et la cuizinière folle et dès qu’il a pu il a donné à la cuizinière un bon coup avec un des ustensiles de la cuizine, et juste pendant que Coppernic parlait la servante a commencé à bouger et nous avons vu qu’elle était vivante et nous avons été très heureux vu que presque certainement même si elles allaient mal les deux autres femmes étaient vivantes elles aussi. Je lui ai dit en deux mots que ce qu’il m’avait raconté sur les Tudesques et les Alzatiens et les Fucker m’avait été très utile parce que j’ai compris qu’ils sont tous des antéchrist et des amis du diable et que tout le foutoir qu’ils créent c’est-à-dire qu’ils disent que l’église est corrompue et que le pape est corrompu ne sont que des mensonges et des salades pour se faire leur église, et il a dit Exact bravo heureusement que quelqu’un de temps en temps comprend ces choses, et j’ai dit Tu sais Coppernic en vérité ton ami Ciolek m’a laissé un seul doute à savoir : comment se fait-il que Poggio Bracciolini c’est-à-dire justement celui qui a inventé la Germanie de Tacite détestait et insultait les antiquistes ou mieux les antéchrist Tudesques qui eux détestent et insultent les Italiens ? Écoute cher ami, a dit Coppernic pendant qu’il dénouait très vite les derniers liens de la servante, tu dois faire une révolution dans ta caboche, tu dois changer de perspective c’est-à-dire que si tu as l’imprétion que les choses que tu vois ne marchent pas bien tu dois changer ta façon de penser, c’est même toi qui m’as donné l’idée tu te souviens ? c’est-à-dire que quand il y a un complot comme celui des antéchrist ceux qui se disputent devant tout le monde et se disent va te faire mettre, non va te faire mettre toi et cætera et cætera, en réalité ils font juste semblant comme au théâtre pour que les gens pensent qu’ils sont divisés allors qu’en réalité ils sont alliés et travaillent ensemble secrètement pour le même but tu as compris ?

Moi Monseigneur ça me semblait un discours intelligent et bien plus bon que ceux que fait Lionardo pour imprétionner les autres, et en effect l’idée je la lui avais donnée précisément quand il était venu me voir allors que mon parrain dès que j’ouvre la bouche il me dit Salaï ferme-là tu n’y comprends rien, et j’ai pensé c’est peut-être mieux si après la servante ce Coppernic ne baise pas trop de femmes parce qu’il a un si bon cerveau que ce serait un crime de trop le distraire et peut-être que s’il se concentre il lui vient quelques bonnes idées sur les planètes la matémathique et cætera, ou comme la question de la révolution dont il parle va savoir.

Mais au même instant une autre surprise s’est produite c’est-à-dire la cuizinière s’est relevée avec son horrible téton sorti et elle a hurlé Haaaaa fils de pute je vais vous tuer tous les deux, et elle brandissait plus le couteau mais le rouleau à pâtisserie, et la cuizinière est si grosse et si dégoûtante Monseigneur que pendant que Coppernic lui donnait un coup de pied très fort qui l’a presque fait tomber j’ai préféré m’enfuir par l’escalier parce que à mon avis ces Pollonais sont si courageux et si malins que sûrement un seul d’entre eux suffit pour régler son afaire à la cuizinière, et puis les hurlements de la cuizinière allaient sûrement réveiller tout le monde et les renforts allaient arriver c’est-à-dire les sbires et cætera. Pendant que je sortais de l’auberge j’entendais encore des buits lointains de lutte sbang sbing et Coppernic qui criait Crève sale truie de cuizinière, et j’ai sauté à nouveau le petit mur pour rentrer tout de suite à l’auberge, mais ça non plus Monseigneur c’était pas une bonne idée.

En effect c’était presque l’aube mais à l’auberge tout n’était pas calme et tranquille comme avant, c’était même plein de gens et de bruit et de hurlements très forts et beaucoup de lumières étaient allumées dans l’auberge et aux fenêtre il y avait des gens qui jetaient dans la rue des lits et des chaises et d’autres meubles et qui criaient Trouvez-les trouvez-les, et quand j’ai reconnu de loin un de ceux qui m’avaient vendu les chaussures et que j’avais pas encore payé j’ai compris ce qui se passait, c’est-à-dire que nos créditeurs à Lionardo et moi étaient venus tous ensemble nous faire une belle surprise c’est-à-dire nous arracher la tête à coups de marteau, et juste quand j’allais me cacher derrière un coin de la rue un des fanatiques a crié Voilà le frisé ! et ils se sont tous élancés derrière moi en hurlant Allez allez coupez lui les couilles, mais j’avais pas mal d’avance et en courant comme un fou je suis arrivé par miracle à ne pas me faire prendre, et pendant que je courais je pensais Va te faire foutre Rome dans cette ville tu peux même pas acheter une ou deux chemises et baiser deux ou trois femmes sans qu’il t’arrive aussitôt une tuile.

Je vous laisse imaginer Monseigneur ce que j’ai fait aussitôt après, c’est-à-dire je suis allé dans le seul endroit où je pouvais me sentir en sécurité à savoir chez Grassi où comme je l’espérais j’ai trouvé Lionardo, parce que tandis que les créditeurs nous attaquaient le chef de tous les serviteurs de l’auberge l’a fait sortir par une porte secrète, mais juste parce qu’il ne voulait pas qu’ils le tuent dans l’auberge, parce que les morts assassinés portent la poisse aux auberges et après plus personne veut y dormir. Mais avant de faire échapper Lionardo, le chef des serviteurs lui à dit Un instant Ser Lionardo, payez-moi votre note sinon pas question que je vous laisse vous enfuir. Lionardo a dit Comment ? Je croyais que c’était le Valentinois qui payait pour moi et pour Salaï, parce que je fais pour lui une inquisition très importante et que sa mère c’est-à-dire Vanozza Cattanei est la patronne de cette auberge, mais l’autre lui a répondu en hurlant Mais c’est quoi cette connerie Ser Lionardo ? Vous nous les gonflez avec cette istoire, notre madame Vanozza n’a rien à voir avec le duc Valentinois, qui est le fils d’une autre Vanozza, c’est-à-dire Vanozza Borgia qui est une dame de la Confrérie du Gonfalon, et en disant ça le type a arraché de la poche de Lionardo le tas d’argent que nous lui devions pour avoir dormi et mangé tous les jours passés, après quoi il l’a balancé par la porte avec un bon coup de pied au cul. Voici donc levé Monseigneur le dernier doute qui me restait à propos de Lionardo, qui avait choisi notre auberge juste dans l’espoir de ne pas payer, et je vous laisse imaginer la tronche qu’il a fait.

Chez Grassi un serviteur nous a accueillis et nous a expliqué que quelques heures plus tôt était venu un type avec l’air de quelqu’un à qui on a écrasé les burnes, et qui était envoyé par un de ses amis qui a pas mal travaillé pour Grassi. Le type avec les burnes écrasées a protesté en disant que le Valentinois lui doit un tas de sous pour un travail commandité par Lionardo et son ami, ce type frisé qui baise toutes les femmes de Rome, d’ayeurs il y en a même qui ont disparu et dans le quartier on soupçonne que c’est lui qui les a tuées ou enlevées lui c’est-à-dire le frisé en clair moi Salaï, et en outre ce frisé est allé un peu partout faire des tas de dépenses et maintenant il a des dettes avec la moitié de Rome.

Grassi s’est mis dans une colère noire parce que le type avec les burnes écrasées qu’il avait jamais vu avant lui demandait une somme d’argent énorme, et il a répondu que le Valentinois est occupé par une guerre et qu’il a d’autres chats à fouetter et que de toute façon il ne doit pas rembourser un centime de dettes à personne et en plus pour Grassi toute cette istoire est une grande farce, mais le type avec les burnes écrasées a tellement insisté que les serviteurs de Grassi ont fini par le chasser à coups de pieds dans le cul et en s’en allant il a dit Ah c’est comme ça ? allors je vais réunir tous les créditeurs de Lionardo et du frisé et nous allons leur arracher la tête à coups de marteau à tous les deux, et Grassi qui est plein de mépris pour les excrocs lui a dit Fais comme tu veux mais surtout va te faire foutre, ce qui a mis l’autre encore plus en colère.

Allors Lionardo a dit Bon j’ai compris, mais je voudrais parler avec Grassi je vous prie donc de bien vouloir aller le chercher tout de suite. Le serviteur de Grassi a répondu que malheureusement son maître avait tellement à faire pour le service du Valentinois et qu’il ne pouvait pas nous accorder une seule seconde à Lionardo et à moi. Mais par l’intermédiaire de Grassi le Valentinois en personne remercie mon parrain pour les résultats très intéressants de son inquisition si bien conduite et bla bla bla, et lui confirme la charge d’ingénieur militaire, et il lui fera savoir comment et quand il devra se rendre disponible(20). Dans combien de temps ? a demandé Lionardo et le serviteur de Grassi a répondu Monseigneur Grassi a dit dans un an environ, et Lionardo a fait la tête d’un type qui a les burnes qui sont en train de fondre et gouttent entre ses jambes comme de la cire sur le feu, parce qu’il espérait bien l’avoir maintenant sa nouvelle charge pour le Valentinois, et pas dans un an vu que pendant ce temps Lionardo et moi on peut bien crever de faim.

Quoi qu’il en soit Monseigneur il est clair que après ce qui s’est passé dans la grotte Grassi a pris Lionardo pour un idiot, et n’a pas cru un seul mot de toute la question des Tudesques et des Stratebourgeois que nous lui avons racontée Lionardo et moi. Ou allors il a peut-être cru à l’istoire du complot des antéchrist mais ne croit pas que Lionardo et moi ensemble pouvons résoudre le problème c’est-à-dire qu’à la place de Lionardo il croit qu’il faudrait un second Salaï comme je l’ai toujours pensé moi aussi Vous croyez pas ? Mais à la fin pour Lionardo le voyage ne s’est pas si mal passé parce qu’il ira pas travailler pour le Sultan Thurque mais apparemment il récupère au moins la charge pour le Valentinois. Ce qui n’est pas bon pour lui au contraire c’est que maintenant Monseigneur grâce au soussigné Salaï vous savez que Lionardo est un traître de notre ville de Florence et donc c’est mieux s’il se tient tranquille et s’il ne fait pas d’autres bêtises sinon les magistrats de Florence le prennent par le cou et le pressent comme un chiffon n’est-ce pas ?

Pour finir le serviteur de Grassi nous a remis un peu d’argent et un sauf-conduit pour rentrer à Florence, et il a dit que le conseil que nous donne Grassi est le suivant : nous en aller tout de suite en cachette et rester quelque temps bien sages et bien gentils à Florence sinon les créditeurs nous attrapent et avec des tenailles nous arrachent deux ou trois doigts à chaque main. Puis il nous a accompagné à un relais de poste à partir duquel Lionardo et moi avons commencé notre voyage de retour d’où je vous écrit maintenant, et heureusement qu’en chemin aucun de ceux qui sont à notre recherche ne nous ont vu parce que j’avais encore sur moi une paire de chaussures et une chemise que j’ai pris à crédit et je crois que s’ils m’attrapent ils me laissent pas assez de doigts aux mains pour Vous écrire une seule ligne.

Le serviteur de Grassi nous a conseillé de trouver une solussion pour cette istoire des dettes parce que sinon les créditeurs de Grassi peuvent aussi charger quelqu’un de nous arracher la tête à coups de marteau à Florence plutôt qu’à Rome, en bref le problème n’est pas résolu. Ainsi donc vu qu’à ce jour je n’ai pas encore reçu l’avance que Vous me devez mais seulement Votre très courte lettre d’hier dans laquelle Vous me demandez d’attendre encore un peu parce que en ce moment notre chère ville de Florence que Dieu la bénisse n’a pas assez de fonds pour payer les informateurs secrets comme moi, allors ne Vous inquiétez pas parce que j’ai déjà écrit une belle lettre dans le style des Vôtres et même signée par Vous précisément et elle est très bien faite pas comme les miennes, d’ayeurs je Vous la recopie ci-dessous, et avant de partir j’ai chargé un envoyé judiciaire de la remettre à tous les créditeurs de Lionardo et aux miens dont je connais l’adresse :

Par la présente moi Nicolas Machiavel, Second Chanselier de la République Florentine, me porte garant pour toutes les dettes de mon fidèle serviteur Salaï beau-fils de Ser Lionardo de Vinci, et j’invite ses créditeurs à m’envoyer la liste complète et précise de leurs attentes, auxquelles le Trésor de la ville de Florence donnera une satisfaction immédiate c’est-à-dire que pratiquement c’est moi qui vous donnerai tous les sous et fichez la paix au pauvre petit Salaï qui est à Rome où il en a vu de toutes les couleurs et même qu’on a failli le tuer.

Ser Nicolas Macchiavel

Pas mal trouvé Monseigneur n’est-ce pas ? Comme ça l’argent que vous me devez vous pouvez le payer directement à mes créditeurs et l’afaire est réglée de façon simple et très bonne. Et aussi parce que vu que vous avez presque jamais répondu à mes lettres j’ai l’imprétion que vous n’avez pas cru à toutes les choses que je vous ai expliqué, mais sachez que vous faites mal parce que Salaï ne raconte pas de salades et quand il dit une chose elle est vraie.

Lionardo a dû laisser à Rome toutes ses afaires c’est-à-dire ses livres ses papiers ses dessins et aussi les petits cylindres de bois, mais c’est mieux comme ça parce que nous voyageons plus légers. Et puis toutes ces choses servent absolument à rien et ce n’est même pas lui qui les a inventées, et je suis sûr que quand nous serons à Florence il recommencera aussitôt à recopier les idées et les machines des anciens manuscrits grecs qu’il a chez lui, en disant à tous que c’est lui qui les a inventé.

Depuis que nous sommes partis de Rome il ne dit pas un mot parce qu’à mon avis il a compris aussi bien que moi, Monseigneur, que le Valentinois lui a confié cette inquisition juste pour lui faire perdre du temps et pour qu’il travaille pas pour Florence, qui est l’ennemie du pape, en bref il s’est foutu de Lionardo depuis le début, parce que vraiment Monseigneur ça ressemble à quoi de faire faire une investigation si difficile et dangereuse sur les calomnies contre le pape à quelqu’un qui dessine des machines pour voler et qui peint des femmes à demies-nues, quand c’est l’afaire des sbires et de gens qui ont vraiment des couilles ? Le Valentinois voulait seulement que Lionardo ne travaille pas comme ingénieur militaire pour Florence, allors il lui a promis de le prendre à son service mais en attendant il lui a seulement fait perdre du temps, vu que ce travail il lui donnera l’année prochaine, pas aujourd’hui. Mais voilà que les nouvelles sur les Stratebourgeois et sur les Antiquistes que nous avons donné à Grassi l’ont laissé sans voix au point qu’il nous a même demandé de lui faire savoir qui était ce Patriarchi qui est sensé avoir les lettres du pape au Thurque et qui finalement n’existe même pas. Mais à mon avis Grassi a toujours plus ou moins pensé que nous sommes deux idiots et Dieu sait pourquoi il a continué à le croire même après ma magnifique scène du proffète dans la grotte que j’avais si bien réussi. Il est clair que le Valentinois voulait juste éloigner Lionardo de Florence d’ayeurs, comme par hazard, Grassi insistait toujours pour que Lionardo pense seulement à l’inquisition à Rome, et pour qu’il ne travaille pas pour Florence et Lionardo lui a même obéi, et je laisse Votre Seigneurie juger si c’est bien ou mal pour notre ville de Florence.

Aujourd’hui j’ai eu sommeil toute la sainte journée vu que hier je suis allé trouver la fille du patron de l’auberge où nous avons dormi Lionardo et moi, et cette donzelle comme je l’imaginais avait un grand besoin de goûter le manche même si je dois dire qu’elle m’a un peu fatigué parce que toutes les deux minutes je devais lui dire Chhhuutt crie pas comme ça quand tu jouis ton père va nous entendre.

Pourtant je suis un peu triste Monseigneur parce que je ne sais pas quand je reverrai Dorothea qui avait en parlant cette façon tudesque que j’aimais tellement et aussi des tétons très tudesques et les dents tudesques blanches et grandes. Dorothea a sûrement envoyé le paysan me chercher pour me revoir, parce que je les connais bien moi ces Tudesques elles font semblant d’être très ordonnées et disent Salaï ne casse pas ce verre, ne change pas tout le temps d’idée et cætera mais à la fin elles adorent l’oiseau et même plus que les italiennes. Lionardo et moi ne l’avons pas trouvée chez elle parce que sûrement son père l’avait emmenée dans une autre maison, vu que ces jours-ci les Fucker et les autres Tudesques sont justement en train de prêter au pape les quarante mille ducats pour la guerre contre le Thurque, et que Dieu sait la peur qu’ils ont qu’on découvre quelles sont leurs véritables intentions, allors ils essaient aussi de jamais dormir dans les mêmes lieux. C’est pourquoi aussi les paysans qui habitaient près de chez eux ne voulaient rien dire, parce qu’en observant tous ces trafics de Tudesques ils avaient compris que quelque chose de gros se préparait. En tout cas si un jour je reviens à Rome je chercherai Dorothea bon sang je ne dois pas oublier son nom.

En allant trouver dans sa chambre la fille du patron j’ai laissé cet idiot de Lionardo dans son lit avec les yeux bien ouverts de quand il a envie de se faire une petite branlette, mais aussi avec l’air de quelqu’un qui se sent un peu coupable, vu que aujourd’hui c’est dimanche c’est-à-dire le jour du Seigneur et Lionardo sait très bien qu’on doit pas faire de cochonneries le dimanche.

Et là finit Monseigneur ma dernière lettre parce que je n’ai plus rien de bon à vous échrire et puis pardonnez ma sincérité mais je me suis un peu lassé d’écrire toute la sainte journée et dès que je reviens à Florence je m’en vais un ou deux jours à San Godenzo où il y a une de mes amies avec une qualité très spéciale dont je n’ai jamais rien dit à personne mais si Vous voulez quand nous nous rencontrons Monseigneur je Vous explique de quoi il s’agit.

Votre très fidèle

Ah bon Dieu j’oubliais vu que jusqu’à ce jour Lionardo et moi avions pas eu un instant de paix, pour la première fois j’ai pu relire la lettre que je viens de vous échrire c’est-à-dire celle que vous avez à la main et je me suis aperçu que mes phrases sont peut-être longues très longues même et presque sans virgules et sans points et parfois on ne comprend absolument rien d’ayeurs sans virgules et sans poincts je ne sais vraiment pas comment vous avez fait pour lire mes autres lettres dont j’ai désormais perdu le compte mais il me semble que je Vous en ai écrit au moins dix ou onze. Allors pour qu’elles soient plus belles et comprens compressenh sompres et plus faciles je vous mets ici un peu de poincts et de virgules en réserve comme dans les lettres que me dictait Lionardo quand il m’apprenait à lire et à écrire, et qu’il disait que ma façon d’écrire donne envie de pleurer parce que j’y mets pas de points et de virgules
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………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

oooh superbe voilà, comme ça maintenant Vous en avez autant que Vous voulez et Vous pouvez les coller où bon Vous semblera dans les autres lettres Vous qui avez un excellent cerveau, comme ça à la fin mes lettres en plus de les lire vous pourrez aussi les comprendre.

Votre toujours très humble

Salaï’


APOLOGUE


Pourquoi ce livre ?

Ne vous inquiétez pas, cher lecteur, si vous ne trouvez aucune trace des sensationnelles lettres de Salaï dans les journaux, si le professeur Mario Rossi (un nom qui en Italie est l’équivalent de John Smith aux États-Unis) et l’historien américain Vincent S. Léonard s’avèrent être des fantômes, si la petite ville de Grugliate et la maison de repos « Santa Addolorata », où l’on est censé avoir trouvé le manuscrit, sont impossibles à identifier malgré de patientes recherches. En vérité, les lettres de Salaï n’ont jamais existé. Mais attention ! si vous croyez que ce qu’elles contiennent n’est que mensonge, allez donc faire un tour dans une bibliothèque et vérifiez les textes que nous citons un peu plus loin : vous verrez que tout ce que vous avez lu dans ce livre sur Léonard de Vinci et sur le beau Salaï est vrai, y compris les quelques notes de bas de page qui parsèment le texte.

Méfiez-vous en revanche des autres livres sur Léonard. Dans les années 1980 un célèbre comique anglais et son épouse ont publié un présumé inédit de Léonard de Vinci, le Codex Romanoff, plein d’inventions léonardiennes surréalistes qui toutes concernent la cuisine : tranche-œuf à vent, émince-salade tiré par des chevaux, hachoirs gigantesques qui pressent des vaches vivantes. Parmi les recettes : testicules de brebis au miel et à la crème, crêtes de coq en croûte de mie de pain ou épaules de serpent (sic) rôties. C’était une plaisanterie de potaches, et pourtant tout le monde a marché : un peu partout (y compris en Italie, patrie de Léonard), on a vu paraître de doctes critiques. Personne ou presque ne s’est donné la peine de faire les contrôles qui s’imposaient et de démasquer la supercherie. Certaines légendes, qui ont depuis fait le tour du monde, comme celle de Léonard tenant dans sa jeunesse une auberge avec Botticelli, ou inventeur d’un presse-ail qui porte son nom, sont nées elles aussi de la plaisanterie du comique anglais.

Il y a quelques années, un écrivain américain, inconnu jusque-là, a fourré de force le pauvre Léonard dans un roman bourré d’absurdités et d’invraisemblances, en l’associant par-dessus le marché à une nébuleuse intrigue ésotérique. Pourtant, une fois encore tout le monde a marché : critiques et journaux en ont disséqué le contenu comme s’il s’agissait d’un livre sérieux, assurant ainsi son succès et surtout sa crédibilité.

Depuis lors, les lecteurs auxquels on a traîtreusement refilé le susdit roman, regardent à tort avec soupçon chaque œuvre qui déclare s’appuyer sur des faits historiques. Quant aux auteurs, ils doivent choisir entre se conformer au genre trash ou jeter l’éponge.

Quand le seigneur fait parler en public son bouffon de cour et l’acclame comme un orateur, les vrais orateurs n’ont plus qu’à changer de métier.

Le seul moyen était donc d’utiliser les propres armes de l’imposture, mais inversées : parler comme un bouffon, mais avec les arguments d’un orateur. L’humble Salaï a le droit de raconter, entre deux espiègleries, avec ses phrases bourrées de fautes et d’improbables vulgarités, des vérités solides.

Il valait donc mieux donner quartier libre à cet impertinent Salaï. C’était la seule façon de libérer Léonard des anciennes cages : d’une part la glorification bête et insupportable de l’historiographie officielle, de l’autre le bourbier de la désinformation kitsch. Il fallait replacer le génie de Léonard dans son époque, ce moment historique singulier entre humanisme et Renaissance où, des racines d’un passé jamais assez défini, le Moyen Âge, sont mystérieusement apparus les bourgeons peu glorieux de la modernité.

Pour dévoiler toute l’absurdité des feux illustres auxquels on croit encore aujourd’hui (ou que l’on présente comme vrais), il fallait écrire un autre faux, tout aussi absurde et improbable, les lettres de Salaï : voilà une fraude aussi éhontée et ridicule que le journal de Burkhardt auquel, contre toute logique, les chercheurs feignent de croire.

Peu importe si les lettres de Salaï n’ont jamais été découvertes ; l’essentiel était de recréer le décor et l’esprit de l’époque. Ce n’est pas un hasard si la seule citation sérieuse de notre préface fantaisiste concerne justement les parentés littéraires des lettres de Salaï : Boccace, Pulci, Folengo, Berni et ainsi de suite. Nous demandons pardon à notre vieux professeur, Nino Borsellino, pour l’avoir placé à côté de collègues imaginaires et pour avoir volé au profit de Salaï un passage de son jugement sur l’Arétin (Gli anticlassicisti del Cinquecento, Rome-Bari, 1973, p. 31) ainsi que sa définition de Léonard, qu’il qualifie d’« irrégulier » (p. 10). Chez les anticlassicistes, écrit-il d’ailleurs, « le monde est observé d’en bas plutôt que d’en haut, décrit du fond de l’existence physiologique et instinctive plutôt que de la surface des beautés apparentes » (p. 13) ; cette analyse, qui concerne en réalité Folengo, Ruzzante et Cellini, ne semble-t-elle pas formulée sur mesure pour Salaï ?

Et si Machiavel (qui connaissait très bien Léonard, mais qui n’a probablement jamais correspondu avec Salaï) avait fait une petite apparition dans les lettres du filleul de Léonard, ce n’aurait été qu’un divertissement littéraire supplémentaire et assez bienvenu.

Exception faite de la fiction littéraire débridée et de ses intentions polémiques, tout le reste est le fruit d’un patient travail de recherche sur des faits et des témoignages authentiques, pour rendre au lecteur la précision historique à laquelle il a droit, comme le savent bien ceux qui ont déjà lu nos précédents ouvrages. Pour écrire un ouvrage historique sur des bases sûres, il n’est pas rare en effet de consulter quatre à cinq cents livres et/ou articles, dont une petite moitié seulement fournira la matière narrative. Tout le reste sert uniquement aux contrôles nécessaires : calculer le temps de trajet à pied entre une ville et une autre, vérifier une homonymie, le jour ou l’heure exacte d’un événement, la date de naissance d’un personnage, l’emplacement d’un palais. Tout cela est nécessaire : un pauvre client peut se faire rembourser par un commerçant un fromage trop fait, mais pas un livre mal ficelé.

Salaï et Léonard

Les rapports entre Salaï et Léonard, son parrain, tout comme le caractère désinvolte et capricieux du jeune homme, sont trop connus des historiens pour qu’il soit nécessaire d’en fournir des preuves ici (cf. néanmoins C. Vecce, Leonardo, Rome, 1998, p. 129-130,133-134 et passim).

Pour le sauver de la pauvreté, le père du jeune homme aux cheveux bouclés – de son vrai nom Giangiacomo Caprotti – le confia à Léonard quand il avait dix ans, pour que ce dernier devienne à la fois son parrain et son maître dans les arts. Giangiacomo mérita très vite son infernal surnom de Salaï, autrement dit Saladin, comme le féroce Sarrasin : le lendemain de son adoption, il vole le contenu de la bourse de Léonard, qui consigne l’événement dans ses notes. Le surlendemain, l’artiste fait faire pour Salaï deux chemises, une paire de chausses et un pourpoint. En guise de remerciements, l’adolescent lui vole encore de l’argent dans sa poche et, bien que pris en flagrant délit, refuse d’avouer. Léonard inscrit en marge de la page « voleur, menteur, obstiné et glouton ». Le troisième jour, chez un architecte ami de son parrain, Salaï brise trois coupes et renverse du vin sur la table (Léonard note « il mangea pour deux et fit du mal pour quatre »). Les jours suivants, le petit diable vole un outil en argent à un autre élève de Léonard, qui retrouve le butin dans le coffre de Salaï. Un mois plus tard, il vole à son tuteur, qui voulait s’en faire des bottes, une peau bleue et la revend à un cordonnier ; avec l’argent qu’il en retire il achète des gâteaux et des bonbons. Puis il vole à nouveau un outil en argent à un autre élève de Léonard. Les vols audacieux sont une constante : lors d’une fête organisée par son parrain à Milan pour la cour des Sforza, tandis que l’un des valets se déshabille pour revêtir les vêtements de scène (les masques des « hommes sauvages » auxquels Salaï fait allusion dans l’épisode de la grotte avec Paride Grassi), le sale gosse lui vole la bourse qui était posée sur le bord de son lit (cet épisode aussi figure dans les notes de Léonard).

Ceux qui ne croient pas que Salaï faisait des taches d’encre sur ses lettres pourront trouver de nombreuses représentations de son beau visage dans les œuvres de Léonard, des auteurs contemporains et aussi un maladroit et surprenant autoportrait de Salaï, copieusement taché d’encre (cf. « Salaï und Leonard da Vinci », in Jahrbuch der Kunsthistorischen Sammlungen des Allerhöchsten Kaiserhauses, XVI [1928], p. 139-161).

L’activité d’espion de Salaï’ n’est pas davantage le fruit de notre imagination. Selon les chercheurs (C. Vecce, Leonardo, op. cit., p. 343), le jeune homme fut en effet un informateur à la solde de maîtres importants : notamment l’ex-duc de Milan Massimiliano Sforza, qui le rémunérait généreusement (125 écus d’or par an) pour qu’il collecte des informations réservées à la cour milanaise et les transmette ensuite à son secrétaire.

Léonard, Machiavel et les autres

Salaï ne ment pas sur la personnalité de son parrain : comme le laisse clairement entendre sa biographie la plus récente, celle de Vecce, Léonard était inconstant, lent, peu cultivé, toujours à court d’argent, et surtout terriblement désavantagé par rapport à ses contemporains et rivaux pour ce qui est des charges et des commandes. Il semble certain qu’il ait communiqué au Valentinois des informations militaires sur Florence. Il lui aurait fourni, par exemple, une carte de la ville voisine d’Arezzo et de la Valdichiana, avec indication des distances entre les centres habités et les citadelles : des informations précieuses pour le genre de guerre éclair cher au Valentinois (C. Vecce, Leonardo, op. cit., p. 208) ; Machiavel aurait donc été bien avisé de le faire surveiller par Salaï.

L’aspect physique et la coiffure que décrit Salaï, y compris les verres bleus et le sustentaculum (monture) vétuste des lunettes, mais aussi les cheveux teints en blond, sont confirmés par les sources et par les notes que le maître a laissées dans ses codex (respectivement Codex Atlanticus, f. 225 r. et Codex Arurtdel, f. 170 r. et f. 190 r. -a.). Une partie de la critique estime aujourd’hui que Léonard n’a porté la barbe longue que dans sa maturité. Mais dans la mesure où il est difficile de déterminer à quelle date commence sa maturité (Léonard est mort en 1519), il est logique de penser qu’à Rome, à cinquante ans, le maître pouvait déjà arborer la barbe généreuse qu’on lui voit dans de nombreux portraits.

On sait que Léonard a personnellement connu Machiavel, qui l’a certainement défendu face aux soupçons que Florence nourrissait envers la fidélité défaillante du grand génie (C. Vecce, Leonardo, op. cit., p. 214). Mais pour cette même raison on ne peut pas exclure que Léonard ait été contrôlé et surveillé. S’il avait reçu les lettres de Salaï, l’auteur du Prince n’en aurait certainement pas tiré parti : bien qu’il ait brossé dans ses œuvres la figure idéale d’un homme politique inspiré de César Borgia, Machiavel, au nom des intérêts de la ville de Florence, fut par la suite hostile à Alexandre VI, ennemi des Florentins.

Léonard a réellement été au service de César Borgia, qui l’a effectivement choisi comme ingénieur militaire l’année après les événements rapportés par Salaï. L’artiste se trouvait bien à Rome au printemps 1501, pour une période d’étude de l’antique. C’est une des notes de cette période dans le Codex Atlanticus (f. 618 v. [p. 227 v. -a.]) qui nous apprend sa visite à la Villa d’Hadrien à Tivoli. Le célèbre peintre, si confiant dans ses qualités de raisonnement, s’en remettait vraiment à des gitanes pour se faire prédire la bonne aventure, comme en témoigne une de ses notes privées (Codex Atlanticus, f. 877 v.).

Le lecteur avisé aura compris que les « Antiquistes » dont parle Salaï ne sont autres que les humanistes, si célébrés par la culture européenne. Bien que le XVe siècle connaisse l’expression humanae litterae, le terme « humanisme » n’est apparu qu’au XIXe siècle, et on ne pouvait donc pas l’utiliser à l’époque de Léonard pour désigner Poggio Bracciolini et les autres glorieux pionniers qui redécouvrirent (ou inventèrent, selon les cas – et les opinions) l’Antiquité gréco-romaine.

En 1501 – et bien que l’histoire n’ait pas conservé les détails de son séjour à Rome –, le grand Nicolas Copernic était bien dans la cité pontificale pour enseigner à l’Université de la Sapienza. Erasme Ciolek était sûrement lui aussi à Rome en ces mêmes mois, puisqu’il est arrivé de Cracovie le 11 mars (cf. Bronislaw Bilinski, « Un umanista diplomatico polacco, Erasmo Ciolek-Vitellius al Natale di Roma del 1501 », in Strenna dei Romanisti, XIX [1979], p. 73).

L’horrible et énigmatique assassinat de Juan Maria Despuig (italianisé en De Podio selon l’usage du temps) est réellement expédié en deux mots dans le journal de Burkhardt (Johannis Burckardi liber notarum ab anno MCCCCLXXXIII usque ad annum MDVI, sous la direction de E. Celani, Città di Castello, 1906, tome I, p. 544).

On trouve aussi dans le journal les autres épisodes lus ici par Salaï, et surtout la nouvelle du Décaméron (huitième nouvelle de la huitième journée) que Burkhardt a purement et simplement recopiée chez Boccace. Si surprenant que cela puisse paraître, aucun historien à ce jour n’a voulu prendre acte de ce plagiat flagrant, qui jette une ombre de pénible invraisemblance sur l’ensemble du récit de Burkhardt (voir plus loin notre chapitre consacré au journal de Burkhardt ainsi que l’appendice final qui donne à comparer la nouvelle de Boccace et le texte du cérémoniaire du pape).

Véridiques aussi les détails concernant Burkhardt et son palais, ainsi que la confrérie et l’église de Sainte-Marie-de-l’Âme (cf. par exemple J. Schmidlin, Geschichte der deutschen Nationalkirche in Rom S. Maria dell’Anima, Fribourg-en-Brisgau-Vienne, 1906, et R. Samperi, « La fabbrica di Santa Maria dell’Anima e la sua facciata », in Annali di architettura, 14 [2002]).

Les détails sur l’auberge de la Fontaine, ainsi que sur les personnes et les boutiques des environs, viennent de A. Modigiani, Mercati, botteghe e spazi di commercio a Roma tra Mediœvo ed età moderna, Rome, 1998. L’auberge de la Fontaine et la taverne de la Vache appartenaient réellement à Vanozza Cananei (I. Ait, « Taverne e locande : investimenti e gestione a Roma nel XV secolo », in AAW, Taverne, locande e stufe a Roma nel Rinascimento, Rome, 1999, p. 69-70), mais comme le découvre Salaï, elle n’était qu’un homonyme de la mère du Valentinois et de Lucrèce Borgia (cf. P. De Roo, Material for a History of Pope Alexander VI, His Relatives and His Time, Bruges, 1924, tome I, p. 146 et suiv.).

Les détails sur la population, les noms de personnes, les enseignes commerciales, les adresses, etc., sont confirmés par Habitatores in Urbe. La popolazione di Roma nel Rinascimento, sous la direction de E. Lee, Rome, 2006 et par J. Heers, La Vie quotidienne à la cour pontificale au temps des Borgia et des Médicis, Paris, Hachette, 1986.

Il existe plusieurs versions de la légende du lac souterrain, grouillant de présences inquiétantes, sur lequel se serait dressée la cathédrale de Strasbourg (cf. notamment A. Stöber, Die Sagen des Elsasses, St. Gall, 1852, p. 456). Dans Das Deutschtum in Rom, Stuttgart, 1927, F. Noack donne pour sa part beaucoup de détails sur les Strasbourgeois à Rome, et explique notamment (p. 25-26) comment est apparu et s’est développé chez les Allemands de Rome, jusqu’à la fin du XVe siècle, le germe de la révolte contre le pape, dont Salaï découvre les débuts ténébreux. Page 161, le lecteur trouvera même la trace de Johannes Teufel (ou Teuffel, ou Toefl), surnommé Angelo par les Romains, et de son auberge de la Cloche. Quant à Dorothea et son père, ils figurent parmi les membres de la Confrérie du Saint-Esprit (cf. K.H. Schäfer, « Die deutschen Mitglieder der Heiliggeist-Bruderschaft zu Rom am Ausgang des Mittelalters », in Quellen und Forschungen aus dem Gebiete der Geschichte, XVI [1913], p. 42). La jeune femme si chère à Salaï est inscrite au registre des membres de la confrérie depuis le 9 février 1494.

De plus, le glorieux Michel-Ange fut un faussaire lui aussi. Outre la fameuse escroquerie du Cupidon endormi que le sculpteur revendit au cardinal Riario avec un profit notoire, comme le raconte Salaï, les historiens attribuent aussi depuis quelque temps au grand rival de Léonard l’illustre contrefaçon du Laocoon, peut-être le plus célèbre et le plus important groupe de marbre de l’Antiquité, retrouvé à Rome en 1506 (cf. L. Catterson, « Michelangelo’s Laocoon ? », in Artibus et Historiae, 52 [2005]).

Comme nous l’apprennent ses notes, Léonard connaissait la famille Grimani depuis l’époque de son séjour à Venise et il s’est réellement rendu dans leur palais romain pour voir leurs collections d’antiquités : c’est à cette occasion que, comme le raconte Salaï’, il rencontra le secrétaire Stefàno Iligi (cf. Codex Arundel, f. 274 r.).

Le miroir d’eau avec une île flottante décrit par Salaï pourrait être identifié avec le lac de Posta Fibreno (au nord-ouest de Rome, dans la province de Frosinone) mais aussi avec l’ancien lac de Cotilia (connu aujourd’hui sous le nom de lac de Paterno, près de Città Ducale) ou avec le lac de Vadimone, dans la région de Basano in Teverina (cf. D. Cortiglia et L. Bellincioni, Lazio.I luoghi del mistero e dell’insolito, 2006). Sur la fascinante « Ville morte » de Ninfa, et les merveilleux jardins qu’elle abrite aujourd’hui, on trouvera des informations détaillées dans E. Zampetti, Le città perdute del Lazio e i loro segreti, 2005.

Les ponts de Léonard

Tout ce que le lecteur de ce livre a lu à propos du dessin de Léonard d’un pont sur le Bosphore est authentique. Léonard a même proposé plusieurs projets au sultan turc Bajazet, comme l’a découvert en son temps le célèbre spécialiste de l’Islam F. Babinger (« Vier Bauvorschläge Lionardo da Vinci’s an Sultan Bajezid II [1502/3] », in Nachrichten der Akademie der Wissenschaften in Göttingen, vol. 1 [1952], p. 1-20). Babinger a en effet retrouvé en 1951 à Istanbul, dans les archives du palais de Topkapi, la traduction turque d’une lettre dans laquelle Léonard offrait officiellement ses services aux Ottomans. On trouve en outre dans le carnet L de Léonard (Paris, Institut de France, codex 2182, f. 66 r.) un croquis du plus important des projets de Léonard, le pont sur le Bosphore que Salaï découvre parmi les papiers de son parrain.

Il semble que Bajazet n’ait jamais pris au sérieux la proposition de l’architecte toscan, qu’il jugeait irréalisable. Les Turcs d’aujourd’hui sont d’un autre avis : en mai 2006 le gouvernement d’Istanbul a annoncé qu’il avait confié à un célèbre architecte turc la réalisation du projet, dans les dimensions et à l’endroit prévus par Léonard. Le pont à une seule arche sera long d’au moins 340 mètres, large de 24 mètres et haut de plus de 40 mètres à son point culminant, surplombant de 40 mètres le niveau de la mer. Les moyens modernes (béton armé au lieu de la pierre, complexes calculs d’ingénierie au lieu des simples croquis de Léonard) permettront de réussir là où la Renaissance ne le pouvait pas. Un prototype du pont, à une échelle réduite, a déjà été construit en bois et acier à Oslo en 2002 par l’architecte Vebjörn Sand.

L’autre pont, le pont autoportant découvert par Salaï dans la petite caisse doublée de velours rouge, a été dessiné par Léonard dans le Codex Atlanticus (f. 71 v.). Nous en avons une reconstruction en modèle réduit grâce à Bernardini, Taddei et Zanon, I ponti di Leonardo (Milan, 2005), qui fournissent même un kit de montage et expliquent enfin pourquoi l’idée originale de Léonard est techniquement irréalisable.

Léonard et les Grecs

La dette de Léonard envers l’époque hellénistique n’est pas davantage le fruit de notre imagination. Le fait que l’ingénieux Toscan copiait ses « inventions » dans d’antiques codex grecs, comme Salaï le rapporte à Machiavel, est désormais une thèse solidement établie. Les lignes les plus modernes de la recherche scientifique abandonnent maintenant la figure du chercheur « visionnaire », qui insuffle dans ses propres projets de vagues intuitions de machines futuristes. Le génie de Vinci était souvent à la recherche de manuscrits grecs, dont il appréciait énormément la valeur. Il connaissait directement les écrits d’Archimède (VIe siècle av. J.C.), dont un des codex lui fut justement offert par le Valentinois et, de façon peut-être indirecte, il apprit beaucoup du patrimoine hellénistique (IIIe-IVe siècle ap. J.C.). Les chercheurs sont de plus en plus convaincus que Léonard ne prévoyait pas l’avenir contrairement à ce que l’on a souvent affirmé, mais qu’il se documentait et essayait de faire revivre le passé : ainsi que l’a montré le mathématicien Lucio Russo (La rivoluzione dimenticata. Il pensiero scientifico greco e la scienza moderna, Milan, 1996), Léonard, de même que tous les autres hommes de science et ingénieurs de la Renaissance, puisait à pleines mains dans le très riche patrimoine technologique de la Grèce antique, oublié ou caché à l’époque romaine et médiévale, mais qui remontait à des temps très anciens. Comme l’explique le célèbre physicien Marcello Cini dans son introduction au livre de Russo, la technologie décrite par Héron d’Alexandrie (Ier siècle ap. J.C.), qui utilise de multiples dispositifs (vis, crémaillères, engrenages multiplicateurs, chaînes de transmission, hélices, pistons et différents types de valves) et différentes sources d’énergie (hydraulique, éolienne, vapeur), est vraisemblablement une compilation d’œuvres hellénistiques antérieures d’au moins deux ou trois siècles.

C’est ainsi que furent connus jusqu’à la Renaissance (mais souvent mal compris, selon Cini et Russo) « les travaux d’Hérophile, fondateur de la médecine scientifique ; d’Érastothène, le premier mathématicien qui réussit à fournir une mesure extraordinairement précise de la longueur du méridien terrestre ; d’Aristarque de Samos, concepteur de l’astronomie héliocentrique ; d’Hipparque, ancêtre de la dynamique moderne et de la théorie de la gravitation ; de Ctésibios, très habile constructeur d’instruments mécaniques et hydrauliques – autant de savants dont on a quasiment perdu toute trace en dehors de leurs noms, protagonistes d’une révolution scientifique parvenue à de tels niveaux d’élaboration technique et de pratique expérimentale qu’elle fait apparaître à leur tour Galilée et Newton, si géniaux soient-ils, comme des apprentis un peu brouillons, des débutants ». La naissance de la science moderne « n’a donc été ni indépendante ni fortuite. Au contraire. Ceux qu’on appelle les modernes n’ont rien fait d’autre, au début, que se réapproprier les connaissances ramenées à la lumière par la redécouverte progressive de manuscrits grecs, arabes et byzantins importés en Italie par le flux croissant des échanges commerciaux et culturels » (Lucio Russo, La rivoluzione dimenticata, op. cit., p. 13-14).

« Léonard doit beaucoup à Philon de Byzance, qu’on vient tout juste de traduire dans une langue moderne », confirme le géologue Mario Tozzi (Leonardo, l’acqua e il Rinascimento, Milan, 2004, p. 17) ; « en matière de technologie, il doit beaucoup à l’époque hellénistique pour ce qui concerne les pompes aspirantes et refoulantes, les vis sans fin, les crémaillères et les conduites hydrauliques. Il faudrait peut-être même reprendre en considération Héron d’Alexandrie dont les machines l’ont fortement inspiré (et peut-être même plus) : niveaux à eau, machines à vapeur ante litteram, presses, démultiplicateurs et autres avaient déjà été conçus des siècles auparavant ».

Autrement dit, Léonard reprenait le patrimoine grec et hellénistique pour dessiner des machines qui ne pouvaient pas fonctionner, non qu’elles fussent en avance sur leur temps mais parce qu’il n’en comprenait pas toujours la finalité. Il aurait fallu pour les construire des connaissances technologiques perdues à l’époque de la Renaissance.

« Les intellectuels de la Renaissance, ajoute Lucio Russo, n’étaient pas capables de comprendre les théories scientifiques hellénistiques, mais comme des enfants intelligents et curieux qui entrent pour la première fois dans une bibliothèque, ils étaient attirés par les résultats, notamment par ceux qui étaient illustrés dans les manuscrits parmi lesquels : les dissections anatomiques, la perspective, les engrenages, les machines pneumatiques, le coulage de grosses œuvres en bronze, les machines de guerre, l’hydraulique, les automates, le portrait “psychologique”, la construction d’instruments musicaux. » (L. Russo, La rivoluzione dimenticata, op. cit., p. 112.)

Poggio Bracciolini

Pour se convaincre que les informations concernant Poggio Bracciolini ne sont pas davantage le fruit de notre imagination, on peut consulter E. Walser, Poggius Florentinus. Leben und Werke, Hildesheim-New York, 1974. À propos des découvertes présumées de Poggio et des autres humanistes, on peut comparer ce que dit Salaï avec R. Sabbadini, Le scoperte dei codici latini e greci nei secoli XIV e XV, Florence, 1967.

Pour expliquer sa miraculeuse activité de découvreur de manuscrits, Poggio avait recours à un procédé très astucieux : il présentait au monde la copie d’un manuscrit qu’il affirmait avoir retrouvé mais qui par la suite avait été mystérieusement perdu. C’est ce qu’il a fait, par exemple, avec l’Institutio oratoria de Quintilien qu’il assurait avoir copié à partir de deux anciens codex mystérieusement disparus par la suite.

Cette façon de faire (annoncer d’abord une extraordinaire découverte, puis la perte malheureuse de l’objet) n’est pas seulement l’artifice romanesque le plus connu depuis Alexandre Dumas : c’est aussi un expédient classique des faussaires de tous les temps. En 1958, Morton Smith, célèbre historien et professeur émérite de la Columbia University, annonça qu’il avait retrouvé dans un couvent grec orthodoxe des environs de Jérusalem un mystérieux manuscrit de trois pages à peine censé prouver l’existence d’un « autre » évangile de saint Marc, où Jésus se révélait un homosexuel impénitent à la tête d’une curieuse secte dont les disciples (par exemple Lazare) étaient initiés par des pratiques ésotériques. Incapables de saisir le côté comique de la prétendue découverte, la moitié des biblistes du monde (sauf quelques rares courageux qui dénoncèrent en vain la bourde) ont cru Morton Smith, même si le mystérieux manuscrit (dont Smith avait présenté les photos au monde entier) avait étrangement disparu entre-temps. Il a fallu attendre 2005 pour que, grâce à des méthodes d’enquête étrangères, un célèbre expert en falsification de documents, Stephen C. Carlson, démasque définitivement l’escroquerie en prouvant non seulement que le manuscrit photographié par Morton Smith était un faux, mais aussi que, selon toute probabilité, c’était Smith lui même qui l’avait fabriqué.

La grande imposture à l’encontre du pape Borgia

Certains lecteurs ont sans doute été surpris de voir ainsi bousculée la prétendue vérité historique sur la famille Borgia. Une question se pose : s’il est vrai que César et Lucrèce n’étaient pas les enfants d’Alexandre VI, et si le pape n’était pas le monstre qu’on a toujours cru, comment se fait-il que les historiens ne s’en soient pas aperçus ?

Quelques exemples. L’une des sources favorites des historiens sur le pontificat d’Alexandre VI est la correspondance de Pierre Martyr d’Anghiera (1457-1526), homme de lettres milanais qui a vécu à Rome et en Espagne pendant le pontificat du pape Borgia. Les lettres de Pierre Martyr (cf. Ministero per i beni culturali e ambientali per il comitato nazionale per le celebrazioni del V centenario délia scoperta dell’America, Rome, 1988, tome VI : La scoperta del Nuovo Mondo negli scritti di Pietro Martire d’Anghiera, p. 405 et suiv.), où figurent certaines des attaques les plus violentes contre le pape Borgia, ont été publiées à Amsterdam quatre ans après la mort de leur auteur présumé. Le texte publié contient aussi une incroyable succession de graves erreurs historiques, invraisemblances, anachronismes, contradictions, descriptions de faits qui n’ont jamais eu lieu, auxquels personne ne peut s’attendre de la part d’un humaniste érudit comme l’était Pierre Martyr.

Plus stupéfiant encore : on n’a jamais trouvé d’original de la main de l’auteur pour aucune des lettres publiées à Amsterdam. Aucune trace non plus des minutes que Pierre Martyr devait avoir signées et conservées ; tous les exemplaires envoyés aux destinataires – des dizaines de personnages à travers toute l’Europe – sont également introuvables. Curieusement, on ne relève dans leur correspondance aucune trace de quelque échange que ce soit avec Pierre Martyr.

Les historiens ont retrouvé une seule lettre manuscrite et autographe dont l’authenticité ne fait aucun doute mais qui, comme par hasard, ne figure pas dans la correspondance imprimée à Amsterdam où, à l’inverse, aucune lettre n’a été envoyée à ce destinataire.

Même un enfant comprendrait que l’ouvrage épistolaire de Pierre Martyr d’Anghiera n’est qu’un faux grossier, que les historiens auraient dû dénoncer comme tel depuis très longtemps. Mais il n’en a rien été : le recueil de lettres de Pierre Martyr d’Anghiera est cité aujourd’hui encore comme une source très fiable, et tous les chercheurs continuent à lui accorder une singulière et inexplicable indulgence. On frissonne lorsque l’on songe que Pierre Martyr d’Anghiera est l’une des sources majeures de commentaires sur la découverte de l’Amérique.

Les très violentes attaques portées par Pierre Martyr d’Anghiera contre la réputation d’Alexandre VI reviennent à tout bout de champ dans les études sur les Borgia. Pourtant, dans une de ses lettres (aux marquis Pietro Fajardo et Luis Hurtado, dans les codex 773C = 770A et dans un apographe tardif =741 ms. ; cf. La scoperta del Nuovo Mondo negli scritti di Pietro Martire d’Anghiera, op. cit., p. 23), on lit une circonstance favorable au pape, également citée par d’autres sources : lorsque la peste éclata à Rome en 1494 et que tous les cardinaux s’enfuirent à la campagne, Rodrigue Borgia refusa d’abandonner la ville, disant qu’il était de son devoir de vicaire du Christ de rester à son poste de successeur de Pierre : «… Rome est affligée par une grave pestilence, le Pontife est pour cela enfermé dans les palais du Vatican. Le Pape ne cède pas aux insistances des Cardinaux sur la nécessité de changer de lieu, [pour d’autres] où il n’y aurait pas de danger de contagion. Il reçoit peu de visites. » Pendant toute la durée de la peste, le pape Borgia resta pratiquement seul au Vatican, assisté par les rares serviteurs qui surent imiter son exemple. Étrangement, cet épisode tout à l’honneur d’Alexandre VI n’est jamais cité par les historiens.

Ce n’est qu’un exemple de la façon dont l’historiographie officielle s’est occupée des Borgia et des sources historiques qui les concernent : de façon superficielle, aveugle, et surtout avec une incroyable partialité. Le mythe négatif de la famille Borgia a ainsi survécu inchangé jusqu’à aujourd’hui. Les retombées sur l’imaginaire collectif sont beaucoup plus fortes qu’on ne pourrait le penser. Toutes les idéologies ont leur monstre absolu, un paradigme négatif qui semble prouver leur immoralité implicite, et qui en est à la fois le sommet et la matérialisation : Mussolini pour le fascisme, Staline pour le communisme, Ben Laden pour le fanatisme islamique. Et bien sûr, plus il est grossier et démagogique, mieux c’est. On peut en faire autant avec les nations : ainsi, pour la malhonnêteté italienne l’exemplum classique est la mafia, pour la grandeur maniaque des Français, le Roi-Soleil. Et pour la corruption éternelle de l’Église ? il y a les Borgia, bien sûr, dont tous connaissent le nom, et surtout ne sauraient en citer aucun autre. La légende démoniaque d’Alexandre VI et de ses parents est une arme irremplaçable pour tous ceux qui dénigraient l’Église lors de l’avènement de Luther.

Il serait fou de nier la consistance historique de Staline ou de Mussolini (bien que certains aient pourtant essayé de nier celle de Napoléon), alors que le pape Borgia a été et reste un commode bouc émissaire pour tous, catholiques compris, pour éviter de déterrer des vérités de l’Histoire autrement plus inconfortables et complexes.

Jusqu’à ce jour les historiens ont tâché de cacher cette imposture colossale en diabolisant sans réserve ceux qui tentaient de remettre en cause la légende noire d’Alexandre VI. Lorsque l’on ne peut pas avoir raison des thèses contraires, on essaie de ne pas trop entrer dans le détail et de réfuter la légitimité de l’adversaire. C’est Oreste Ferrara, courageux biographe d’Alexandre VI (El Papa Borgia, Madrid, 1938, paru en France dès 1939 chez Champion sous le titre Le Pape Borgia), qui a fait les frais des attaques les plus expéditives, lancées par Maria Bellonci – écrivaine célèbre et influente, biographe de Lucrèce Borgia – et aussi par la revue des jésuites La Civiltà Cattolica. Peter De Roo et sa minutieuse enquête dans les archives du Vatican et d’ailleurs (Material for a History of Pope Alexander VI, His Relatives and His Time, 5 vol., Bruges, 1924) ont été l’objet, comme nous le verrons, d’une classique conjuration du silence. Le silence est retombé aussi sur Andréa Leonetti, un autre historien qui, au XIXe siècle, archives en mains, essayait de démentir mensonges et préjugés (Papa Alessandro sesto secondo documenti e carteggi del suo tempo, Bologne, 1880). Le dictionnaire Bautz lui-même, dans un article pourtant précis, bien informé et signé personnellement par Friedrich Wilhelm Bautz (Bautz Biographisch-bibliographisches Kirchenlexikon, tome I [1990], col. 104-105,), a omis de citer dans la bibliographie l’œuvre monumentale (près de 2 600 pages) de P. De Roo. L’essai récent et très documenté de A. Ilari (« Il Liber notarum di Giovanni Burcardo », in Roma di fronte all’Europa al tempo di Alessandro VI, Actes du congrès, Rome, 2001, p. 249 et suiv.) se contente très habilement de mentionner en une seule ligne dans une note de bas de page l’existence de l’œuvre de Peter De Roo, ajoutant à titre d’information un commentaire laconique : « Peu apprécié de la critique ».

Le faux de Burkhardt

Le cas du célèbre journal du cérémoniaire du pape est l’un des épisodes les plus significatifs de cette plaisanterie colossale et tragique. Le principal accusateur des Borgia, celui sur lequel se sont appuyés de façon presque exclusive les historiens ultérieurs, est Johannes Burkhardt. Dans son journal, le cérémoniaire du pape a posé les bases de l’infamie qui pendant des siècles va frapper Alexandre VI et sa famille : c’est la source qui a contribué, plus que toute autre, à la naissance de la « légende noire » du pape Borgia, englobant dans ses calomnies tous les proches de celui-ci. Sur le journal de Burkhardt reposent peu ou prou toutes les biographies de la famille et les descriptions de la Rome de l’époque.

Mais ce journal est-il authentique ? Est-il vraiment l’œuvre de Burkhardt, au moins en partie ? Si incroyable que cela puisse paraître, aucun des historiens qui ont défendu bec et ongles l’authenticité de Burkhardt n’a jamais voulu s’apercevoir que le texte attribué au cérémoniaire plagie allègrement les savoureuses inventions de Boccace. Le récit du marchand enfermé nu dans le coffre de son collègue est une plate imitation, y compris le happy end qui réconcilie les deux amis et leurs épouses, de la huitième nouvelle de la huitième journée du Décaméron. Seuls changent les noms des protagonistes : chez Boccace ils s’appellent Zeppa et Spinelloccio, chez Burkhardt ils deviennent Pietro et Giovanni. Henry Thuasne, qui a dirigé la première édition du journal (Johannis Burchardi Diarium, Paris, 1883-885), réduit ce fait troublant à une courte note de bas de page. Après lui, le silence. Le plagiat éhonté (et déconcertant) a été passé sous silence par des générations d’universitaires, de professeurs et de chercheurs, et prouve le peu de fiabilité de certains prétendus experts.

L’Italien Giovanni Soranzo (Studi intorno a papa Alessandro VI, Milan, 1950, p. 62 et suiv.) rappelle les fausses lettres qui, mentionnées dans le journal de Burkhardt, attesteraient d’accords secrets entre le pape et le sultan turc Bajazet. Comme le découvre très justement Salaï, les instructions du pape pour l’envoyé censé faire la liaison avec Bajazet avaient été déposées chez le notaire Filippo de Patriarchi de Florence. Petit détail : aucun notaire de ce nom n’a jamais existé à Florence (ibidem, p. 63 note 1)…

Autre fait tout aussi déroutant : le journal de Burkhardt, auquel les historiens se sont référés en toute confiance pendant des siècles, ne dispose d’aucun original sûr, à l’exception de 25 pages qui couvrent les trois dernières années, 1503-1506. Il existe en effet plusieurs manuscrits du journal de Burkhardt (entre autres raisons parce qu’il n’a été imprimé que trois cents ans plus tard), mais la graphie originale de l’auteur n’a été reconnue avec assez de certitude que dans un seul d’entre eux seulement et il ne s’agit, comme par hasard, que de la partie concernant les années d’après la mort d’Alexandre VI. Pour plus de précision, le journal original nous est parvenu à partir du 12 août 1503, c’est-à-dire le jour même où Alexandre VI fut pris du mystérieux malaise qui devait le conduire au tombeau en six jours à peine. Quelle coïncidence.

Pour ce qui concerne le pontificat et les années où Rodrigue Borgia était cardinal, nous devons nous contenter de présumées copies du journal, qui, en outre, n’ont pas été signées personnellement par Burkhardt. Ces copies sont-elles fidèles ? Qui en sont les auteurs ?

Comme cela a été largement démontré et de façon très détaillée (cf. F. Wasner, « Eine unbekannte Handschrift des Diarium Burckardi », in Historisches Jahrbuch, 83 [1963], p. 300-331), les manuscrits les plus importants de Burkhardt (c’est-à-dire l’original de 1503-1506 ainsi que les copies les plus anciennes) n’ont pas été rédigés de façon suivie et uniforme. On a d’abord écrit les informations de routine, concernant le cérémonial pontifical (réceptions de personnages importants, activités liturgiques, promotions de cardinaux, fêtes, audiences papales, etc.) ; ensuite seulement on a inséré les informations « scandaleuses », c’est-à-dire les détails concernant les excès supposés du pape Alexandre VI et de ses proches. Wasner précise en outre (p. 331) que, dans le codex Vatican Latin 5633 de la bibliothèque vaticane de Rome, un manuscrit fragmentaire du cérémoniaire du pape, plusieurs feuillets ont été enlevés. Il ne s’agit donc pas d’un véritable journal mais d’un canevas dont, à un moment donné et pour une raison non précisée, on a enlevé des pages entières et ajouté délibérément de très nombreux détails « piquants ». D’une très ennuyeuse description des cérémonies papales, on passe à une bouleversante série de révélations sur les coulisses de la famille Borgia, sur la Rome pécheresse et corrompue, sur la papauté qui a besoin d’une purge énergique.

Il était d’ailleurs très peu vraisemblable que Burkhardt tienne un tel journal, qui lui aurait immédiatement coûté la vie s’il avait été découvert par le Valentinois ou par quelqu’un d’autre. De cette façon, en revanche, les différents fragments de l’énigme s’emboîtent parfaitement : l’ajout de matériaux « scandaleux » intervient au bon moment, peut-être juste après la mort d’Alexandre VI, quand on procède à une falsification à grande échelle des documents concernant son pontificat (comme le soutiennent Oreste Ferrara, Peter De Roo et d’autres), peut-être même avant (comme le pense F. Wasner, « Eine unbekannte Handschrift des Diarium Burckardi », art. cit., p. 330), mais de toute façon a posteriori.

Wasner se demande bien sûr pourquoi tout cela, et surtout pour qui. Il existe l’hypothèse de la vengeance (F. Wasner, ibidem, p. 328) : Burkhardt aspirait à devenir évêque comme son prédécesseur Agostino Patrizi, ce qu’Alexandre VI lui refusa. Il y avait en effet une guerre souterraine entre le pape et son cérémoniaire : comme le rapporte Salaï, à l’occasion de la descente de l’armée française en Italie, Alexandre VI avait demandé à la Confrérie de l’Âme, qui avait refusé, de l’aider à défendre Rome. Cette décision surprenante, prise de façon collégiale par le sommet de la Confrérie (dont faisait également partie Angelo/Toefl, le patron de l’auberge de la Cloche), fut communiquée au pape par Burkhardt lui-même, qui avait été pendant plusieurs années à la tête de la Confrérie et avait donc certainement joué un rôle décisif dans le refus.

Notre Salaï va plus loin, et voit la question d’un point de vue plus large : alors que La Germanie de Tacite enflammait les cœurs allemands en les convainquant, grâce aux sirènes alsaciennes de Wimpfeling et de ses pairs, de la noblesse de leur origines et de leur droit à un rachat glorieux, il était nécessaire de faire apparaître simultanément dans quelle fange pitoyable Rome entraînait toute la chrétienté. Le journal de Burkhardt contenait les arguments appropriés, qui seraient utilisés et recyclés pendant des siècles par la propagande anticatholique.

Certains pourront trouver arbitraire de réunir dans une même intrigue, comme le fait Salaï, les humanistes alsaciens, Burkhardt et son journal et enfin les banquiers Fugger, originaires non pas de Strasbourg mais d’Augsbourg. Or, dans la seconde moitié du XVIe siècle, un humaniste italien, Onofrio Panvinio (1530-1568), fut chargé de copier le journal de Burkhardt. Compte tenu des nombreuses lacunes des copies plus anciennes et de la taille très modeste de l’original qui nous est parvenu (rappelons : 25 pages seulement, de 1503 à 1506), l’exemplaire de Panvinio est devenu par la suite le texte de référence des historiens qui veulent juger l’œuvre du cérémoniaire du pape (cf. A. Ilari, « Il Liber notarum di Giovanni Burcardo », art. cit., p. 264). Y-a-t-il eu des interpolations, des modifications, des ajouts ? Nous ne le saurons jamais. Curieusement, Panvinio ne précise pas quel document il a copié, pas même s’il s’agit d’un original ou d’une copie.

Or, qui a chargé Onofrio Panvinio de cette transcription ? Johann Jakob Fugger (1516-1575) : un des membres de cette famille qui, en 1479 déjà, s’était rendue à Rome pour consolider ses relations financières avec la papauté. Des relations qui s’intensifieront après la mort d’Alexandre VI et qui culmineront en 1508, sous le pontificat de Jules II, lorsque les Fugger battront monnaie pour l’État pontifical. Que faisaient les Fugger avec le journal de Burkhardt ? On ne sait pas.

La plupart des historiens n’y ont pas regardé de trop près, et pendant des siècles ils ont non seulement ignoré les plagiats du cérémoniaire du pape mais aussi continué de faire croire qu’il n’y avait pas le moindre doute sur la paternité (et donc sur l’authenticité) de tout le récit. Outre les problèmes d’authenticité précédemment évoqués, Burkhardt lui-même (ou ceux qui ont écrit à sa place) admet écrire plusieurs fois par ouï-dire, ou combler les lacunes en empruntant à un autre journal, tout aussi douteux et à peine antérieur au sien, celui de Stefano Infessura (cf. ci-dessous, le chapitre qui lui est consacré), ou encore il insère tardivement dans le journal des événements qui se sont produits longtemps auparavant, mais en les situant au mauvais endroit et en générant donc des anachronismes manifestes (cf. P. De Roo, Material for a History ofPope Alexander VI, His Relatives andHis Time, op. cit., tome V, p. 309-310).

Ce n’est pas tout. Les méfaits de Burkhardt appris par Salaï sont tous authentiques : son passé de faussaire et de trafiquant de documents contrefaits, de voleur et d’arriviste sans scrupules, méprisé dans sa propre ville de Strasbourg, a été amplement attesté par de nombreux historiens (cf. J. Lesellier, « Les méfaits du cérémoniaire Jean Burkhardt », in Mélanges d’archéologie et d’histoire, 44 [1927], p. 11-34 ; L. Oliger, « Der päpstliche Zeremonienmeister Johannes Burckard von Straßburg », in Archiv für elsäßiche Kirchengeschichte, 9 [1934], p. 199-232). N’oublions pas non plus que le cérémo-niaire du pape a fait de graves plagiats au détriment de ses prédécesseurs, en pillant les écrits en matière de cérémonial pour s’en attribuer ensuite la paternité et le mérite (J. Lesellier, « Les méfaits du cérémoniaire Jean Burkhardt », art. cit., p. 24-30). Par la suite ces écrits ont mystérieusement disparu : contrairement à ce qu’exige la tradition, il ne les a pas transmis à Paride Grassi, son successeur. Le cérémoniaire strasbourgeois ne s’est jamais libéré non plus de sa cleptomanie chronique. Comme le rapporte Grassi (J. Lesellier, ibidem, p. 18-19), le 18 avril 1506, quelques mois à peine avant sa mort, Burkhardt n’a pas résisté à la tentation infantile de s’emparer furtivement d’une pièce de monnaie que le nouveau pape, Jules II, avait mise dans un vase pendant la cérémonie rituelle d’inauguration du nouveau chœur de Saint-Pierre ; puis il essaya de brouiller les pistes en affirmant dans son journal avoir reçu cette pièce de monnaie en cadeau (Diarium, éd. Thuasne, tome III, p. 423). Le cérémoniaire vole pendant une cérémonie et ment dans le journal des cérémonies. Rien d’étonnant donc si les rares chercheurs à contre-courant ont attribué à Burkhardt une « double personnalité » (G. Soranzo, Studi intorno a papa Alessandro VI, op. cit., p. 51) et un « aspect pathologico-criminel » (F. Wasner, « Eine unbekannte Handschrift des Diarium Burckardi », art. cit., p. 329).

Et pourtant, depuis cinq siècles, presque tous les historiens du monde ont choisi de croire en cet homme et en ses (présumés) écrits.

Le journal d’Infessura et autres faux

Autre texte abondamment cité dans la littérature scientifique, le journal de Stefano Infessura, scribe du Sénat de Rome dans la seconde moitié du XVe siècle. C’est de lui que proviennent d’innombrables calomnies envers le pape Borgia, qui ont à leur tour été reprises dans des bibliographies, des livres de textes, des encyclopédies, et par la suite dans une succession de scénarios télévisuels, de nouvelles et de romans, jusqu’aux films d’Hollywood.

Dans ce cas aussi (mais la circonstance est en général passée sous silence par les historiens, quand ils s’adressent à des lecteurs peu avertis), il n’existe aucun texte original auquel se référer. Les copies du journal d’Infessura sont en revanche légion, si hétérogènes et si chaotiques que même les éditions imprimées d’époque moderne sont moitié en latin, moitié en italien. On a amplement démontré les nombreuses interpolations, les ajouts, les coupes, etc., qui émaillent le texte, au point qu’il est impossible d’identifier toutes les mains qui y ont introduit des modifications parfois importantes, et encore moins les auteurs de ces « corrections ». On a définitivement confirmé, de plusieurs côtés (L. von Pastor, l’auteur de la célèbre Storia dei Papi ; puis Shröck, Brück, la revue La Civiltà Cattolica et d’autres encore ; cf. P. De Roo, Material for a History of Pope Alexander VI, His Relatives and His Time, op. cit., tome V, p. 320-321), le peu de fiabilité du scribe romain et du texte qui porte son nom. Malgré tout, historiens et vulgarisateurs continuent à tranquillement puiser dans le journal d’Infessura (parfois même sans le déclarer) de piquantes anecdotes sur la papauté des années de Rodrigue Borgia.

Le cas Peter De Roo

En vérité les tentatives ne manquent pas de considérer sérieusement et objectivement la figure des Borgia, mais toutes ont été violemment repoussées par la critique officielle. Dans les années 1920, le prêtre belge Peter De Roo a publié une œuvre monumentale sur Alexandre VI, sa famille, son époque (op. cit.). C’est l’œuvre la plus complète jamais écrite sur le pape Borgia, fondée sur une imposante documentation réunie dans des dizaines d’archives en Italie et ailleurs, et sur la consultation de centaines d’œuvres imprimées. Peter De Roo parvient, grâce à une reconstruction très détaillée, à réfuter point par point les lieux communs qui polluent les biographies d’Alexandre VI et de sa parenté. Il démontre qu’il n’existe aucune preuve qui permette d’affirmer que César et Lucrèce étaient ses enfants ni que leur mère, Vanozza Cattanei, avait été sa maîtresse.

Au contraire : dans leurs lettres, les ambassadeurs de l’époque, même ceux des potentats ennemis, parlent toujours et uniquement de César et de Lucrèce comme des neveux du pape, pas comme de ses enfants. Les minutieuses recherches de Peter De Roo attestent en effet que les parents de César et de Lucrèce étaient une certaine Vanozza Cattanei et Guglielmo Raimondo Lançol de Borgia, neveu du pape ; quant à Vanozza Cattanei, il y en avait au moins une autre à Rome (P. De Roo, ibidem, tome I, p. 146 ; selon O. Ferrara, El Papa Borgia, op. cit., p. 128, il pouvait même y en avoir trois, voire même quatre) qui, comme le raconte Salaï, n’avait rien à voir avec le pape. Peter De Roo fait remarquer qu’au moment de l’élection d’Alexandre VI, à l’âge de 60 ans, il n’existe aucun document transmis à la postérité qui mentionne ses relations avec Vanozza. Ses ennemis sont pourtant déjà très nombreux qui le disent hautain, hypocrite, rusé, mais ne lui attribuent ni maîtresse ni enfants. Quand il rend compte à sa ville du déroulement du conclave, l’ambassadeur de Florence spécifie que le cardinal Ardicino della Porta ne pourra pas être élu parce qu’il a un enfant, mais il ne fait pas la moindre allusion à des enfants supposés ou réels du cardinal Borgia, qui sera élu.

Peter De Roo démontre aussi que le conclave dont est sorti le pape Alexandre VI n’a rien eu de simoniaque ; Borgia fut au contraire élu à l’unanimité, comme le rapportent tous les ambassadeurs des États italiens (Florence, Ferrare, Lucques, Gênes, Mantoue, Milan, etc.) à leurs seigneurs. D’ailleurs Borgia ne s’attendait même pas à être élu, si bien que les deux autres cardinaux espagnols, parmi lesquels son cousin, choisirent de ne pas participer du tout à l’élection. La fable du conclave simoniaque est apparue plus tard, répandue aux quatre vents grâce à des faux (dont certains grossiers et absurdes, telle cette pseudo-lettre de Pierre Martyr d’Anghiera datée du 19 juillet 1492, où il est dit que Borgia est devenu pape en payant son élection. Mais le pape fut élu le 11 août…), et elle a été acceptée par les historiographes modernes, qui ont préféré éviter de chercher plus loin. Une preuve de plus du manque de fondement des accusations : au lendemain de l’élection, le pape Borgia combla de bienfaits ses amis, mais surtout ses ennemis, car il voulait réformer l’Église et pour cela il avait besoin d’un maximum de cohésion au sein du collège des cardinaux.

Il est faux de dire que le pape a récompensé Ascanio Sforza pour l’avoir fait élire et que l’instrument de cette simonie était le palais de la Chancellerie. Il est prouvé en revanche que Rodrigue Borgia, quand il était vice-chancelier, avait fait construire à ses frais le palais de la Chancellerie, vu qu’il n’en existait pas à Rome, et que, une fois élu pape, il l’avait transmis au nouveau vice-chancelier, c’est-à-dire à Ascanio Sforza. Si, après lui, le palais n’est pas resté la propriété des Sforza, il n’en a pas moins accueilli les vice-chanceliers suivants, c’est-à-dire deux cardinaux Della Rovere et le cardinal Jules de Médicis. En 1521, le pape Léon X lui préféra le palais du cardinal Riario de Médicis. Le palais des Borgia fut alors désigné sous le nom de « palais de la Vieille Chancellerie ». C’est seulement en 1535 qu’il a été donné par le pape Paul III à une branche des Sforza, les actuels Sforza Cesarini, dont le palais porte aujourd’hui le nom. Les historiens détracteurs d’Alexandre VI ont profité de cette donation, effectuée plus de trente ans après la mort du pape, pour soutenir la calomnie de la donation par le pape Borgia au cardinal Sforza (cf. P. De Roo, Material for a History ofPope Alexander VI, His Relatives and His Time, op. cit., tome II, chap. XI, p. 356).

Ce qui fait la force de l’œuvre de Peter De Roo, c’est l’examen systématique de tous les aspects de la vie de Rodrigue Borgia, du berceau au trône papal, jusqu’à sa mort inattendue et mystérieuse. À partir de centaines de sources imprimées ou manuscrites, le prêtre belge démolit toute une mythologie selon laquelle le pape aurait empoisonné systématiquement ses adversaires politiques (dans le cas des cardinaux, pour s’emparer de leurs richesses) ; il aurait eu une incroyable quantité de concubines, prostituées ou pas, qui auraient donné naissance à une série d’enfants illégitimes, et Lucrèce à son tour aurait donné à Alexandre VI un fils-petit-fils. Selon les calomnies, Rodrigue Borgia aurait passé un accord secret avec les Turcs ; aurait acheté le trône pontifical en corrompant les cardinaux ; aurait été déloyal et menteur en politique, et aurait trahi ses propres alliés ; aurait invité les Français de Charles VIII à envahir l’Italie ; aurait aimé les plaisirs mondains : danses, bals, orgies, y compris la fable d’un ridicule achevé selon laquelle il aurait fait entrer au palais du Vatican des dizaines de prostituées, qui auraient ensuite diverti les participants à la fête non seulement en se donnant sans réserve mais aussi par un concours consistant à ramasser avec leur vagin des châtaignes spécialement posées sur le sol, pour le plus grand plaisir du pape ; ce dernier aurait également accordé des indulgences à son fils César, coupable (entre autres calomnies jamais prouvées) de l’homicide de son frère Juan ; Alexandre serait finalement mort empoisonné lors d’un banquet où le poison que César et lui destinaient à des ennemis assis à la même table aurait été servi par erreur au Valentinois (qui a survécu par miracle après une longue maladie) et au pontife lui-même.

Peter De Roo fait justement observer que toutes les accusations d’immoralité concernent la période où Rodrigue était déjà pape. Curieusement, pendant les 36 ans où il avait été cardinal vice-chancelier (la seconde charge après le pape), personne – pas même ses ennemis – ne rapporte que le futur Alexandre VI ait collectionné les maîtresses, les enfants illégitimes, etc. Même une fausse lettre de Pie II, inventée uniquement pour diffamer Borgia (cf. ci-dessous, le chapitre « Les méthodes de Pastor »), ne va pas aussi loin.

Les ambassadeurs des principautés italiennes et Raffaele Maffei da Volterra (1451-1522) dans le Commentariorum Urbanorum rapportent au contraire qu’à la table de Rodrigue Borgia on ne servait qu’un seul plat, à tel point que César Borgia et les autres cardinaux évitaient de s’arrêter dîner chez lui pour ne pas sortir de table talonnés par la faim. Les cinq papes sous lesquels il a servi sollicitaient ses conseils, lui confiaient des missions très importantes, le chargeaient de traiter en leur nom avec les puissants de la terre et se faisaient accompagner par lui chaque fois qu’ils devaient partir en voyage, comme par exemple Pie II quand il partit pour la croisade. Ce dernier épisode illustre très bien la mauvaise foi dont l’historiographie a fait preuve envers Rodrigue Borgia. Pie II s’apprêtait à embarquer à Ancône pour aller combattre les Turcs à Constantinople, quand une épidémie de peste éclata. La ville était littéralement envahie par les croisés du pape, qui représentaient vingt fois la population habituelle. Le pape lui-même avait dû loger dans une toute petite maison et les cardinaux avaient dû se contenter de dormir entassés dans quelques pièces. Beaucoup tombèrent malades, y compris le pape qui en mourut. Rodrigue Borgia, qui souffrait de douleurs aux ganglions, se trouvait dans un état très grave. Le médecin désespérait de le guérir, car Rodrigue « n’avait pas dormi seul » (non solus in lecto dormiverat). Le contact répété avec les autres cardinaux contaminés laissait croire que la maladie était difficile à soigner. Dans l’affabulation pléthorique autour de Borgia, la remarque du médecin a immédiatement été considérée comme une allusion dérangeante à une petite escapade du vice-chancelier et la peste s’est transformée en syphilis, bien que cette maladie ne provoque jamais les symptômes observés chez le futur pontife.

Nous avons conservé de nombreux documents dans lesquels les cinq papes sous lesquels il a servi louent le cardinal vice-chancelier Borgia. En voici quelques exemples :

— « Rodrigue Borgia gouverne maintenant la chancellerie ; il est sans doute jeune quant au nombre d’années [il avait été nommé à 25 ans], mais il est âgé par son jugement », écrit Pie II, autrement dit Enea Silvio Piccolomini (cité par A. Leonetti, Papa Alessandro VI, op. cit., tome I, p. 166).

— Sixte IV loue quant à lui « sa prudence coutumière, son intégrité et sa sollicitude, et le sérieux de ses mœurs » (document de délégation, signé par Sixte IV, 7 août 1477), ou encore sa « constante, excellente et ingénieuse vertu ainsi que sa scrupuleuse diligence » (« Multis annis eximia virtutis solertissima et exactissima diligentia », bulle du 13 juin 1482, Archives secrètes vaticanes, Sixtus IV, tome LXXV, registre 620, feuillet 145). On notera que si le sérieux des mœurs avait été le point faible de Borgia, le pape aurait sans doute évité de le louer à ce propos-là précisément…

— Enfin, dans une bulle d’avril 1486, Innocent VIII, son prédécesseur direct au trône de Pierre, abandonne de façon inattendue le ton protocolaire et gratifie le vice-chancelier Borgia d’un long éloge informel et passionné pour ses trente ans de travail avec lui et avec ses prédécesseurs : « pendant ce temps tu nous as aidés à supporter les devoirs de l’Église en courbant le dos sous le travail constant, avec une diligence qui résiste à tous les efforts, alliée à ton exceptionnelle prudence, à ta perspicacité, ta maturité de jugement, ton intégrité dans la foi donnée, ta longue expérience et toutes les autres qualités qu’on te reconnaît. Pas une seule fois jusqu’à ce jour tu n’as cessé de nous être utile » (Archives secrètes vaticanes, Innocentius VIII, registre 682, feuillet 251. P. De Roo reproduit intégralement cette bulle dans le tome II de son œuvre, p. 455-456). Il est rare de trouver de tels mots dans les documents officiels de l’histoire de l’Église. À l’époque, Rodrigue Borgia avait 54 ans ; et six ans plus tard il serait devenu le monstre qu’on veut nous faire croire ?

Est-ce que toute la ville de Rome était aveugle ? Ou est-ce l’arrivée soudaine du cardinal espagnol sur le trône pontifical qui a alimenté l’imagination et les commérages ?

Une seule des accusations contre le pape Borgia est retenue par Peter De Roo : le népotisme, car le neveu de César a réellement été favorisé par le pape, comme l’ont d’ailleurs fait tous les papes avant et après Alexandre VI. Toutes les autres accusations sont analysées et réfutées une par une par l’historien belge, illustrant aussi l’incroyable série de documents faux sur lesquels elles s’appuient.

Parmi les nombreux exemples, il y a la fausse bulle montrée par Léonard à Salaï, celle dans laquelle César Borgia est qualifié de « romanus », et qui existe vraiment : cette contrefaçon grossière a été dénoncée et prouvée par Peter De Roo (tome I, p. 477 et suiv.), tandis que – pour incroyable que cela puisse paraître – tous les auteurs les plus célèbres, précédents et suivants (Pastor, Oliver, L’Épinois) ont fait comme si de rien n’était. La bulle provient des archives espagnoles bien connues du duc d’Osuna, une vraie mine de documents reconnus comme faux par plusieurs auteurs, fabriqués pour jeter le discrédit sur Alexandre VI.

Ce dernier fait nous amène à réfléchir. On a retrouvé des dizaines de faux fabriqués pour nuire à l’image du pape Borgia. À l’époque, il ne s’agit pas d’un fou isolé mais de plusieurs faussaires, vraisemblablement animés de la même intention. Mais qui perdrait son temps et tant de ressources pour calomnier adroitement la mémoire d’un pape qui, en son temps, aurait déjà été reconnu comme impie et immoral ? Qui irait fabriquer des faux pour souiller l’image déjà sinistre d’un chef de clan mafieux, d’un terroriste, d’un politique notoirement corrompu ? Les historiens et les documents authentiques se chargeront de donner à toute cette engeance sa juste place dans la mémoire collective, il n’y a aucun besoin de faux. On prend la peine de calomnier les gens honnêtes, pas les corrompus.

Une autre question se pose inévitablement : pourquoi les historiens qui ont essayé de défendre le pape Borgia des nombreuses accusations manifestement infondées n’ont-ils pas cité dans leurs études les arguments et les preuves énoncés par Peter De Roo ? Même Giovanni Soranzo ou Susanne Schüller-Piroli (Borgia. Die Zerstörung einer Legende. Die Geschichte einer Dynastie, Olten et Fribourg-en-Brisgau, 1963 ; Die Borgia-Päpste Kallixt III und Alexander VI, Vienne, 1979), unis face aux détracteurs de Borgia, ne citent jamais le travail résolutoire de leur prédécesseur belge.

La raison est très simple : la culture académique se construit surtout sur des discussions et des altercations. Si le débat s’intensifie, les publications sont plus nombreuses ; si le département universitaire produit de plus en plus de dispenses et de livres (et éventuellement de diplômés), les subventions publiques ou privées augmentent en proportion, et tout cela alimente le pouvoir (et/ou le narcissisme) des professeurs chargés de les gérer. C’est pourquoi la culture académique, dans le domaine humaniste en particulier, a horreur des solutions définitives, qui coupent l’herbe sous le pied aux bavardages. D’autres catégories intellectuelles partagent d’ailleurs cette vocation. Comme l’a écrit un célèbre directeur de journaux italien, Claudio Rinaldi, « le journalisme est un métier fait surtout de bavardages ». Autrement dit, il y a des catégories professionnelles qui, à bien y regarder, ne tolèrent pas les faits véritablement prouvés, les thèses inattaquables qui contraignent au silence ou à répondre avec la même rigueur. The show must go on. Il vaut donc mieux défendre le pape sans trop de conviction, laisser la porte ouverte à de nouvelles objections des adversaires et prolonger ainsi la polémique. Ainsi, Soranzo et ses collègues, mêmes ceux qui étaient décidés à défendre Rodrigue Borgia, ont pu se faire une petite place en évitant soigneusement de citer (et donc de discuter) les preuves définitives de Peter De Roo, en continuant à animer le théâtre des bavardages académiques et à en occuper allègrement la scène.

Après Peter De Roo, dont l’œuvre la privait définitivement de l’une de ses victimes favorites, l’historiographie ne s’est plus du tout souciée d’examiner les argumentations du prêtre belge : elle a simplement fait comme si elles n’existaient pas. Il était trop fatigant, et peut-être impossible de répondre point par point à la minutieuse analyse à laquelle Peter De Roo avait consacré des décennies de travail. Dans de tels cas, lorsqu’elle veut crucifier une idée, un événement ou un personnage, la science officielle réagit face aux rebelles avec la seule arme qui ne coûte rien et qui rapporte beaucoup si l’on fait front : le silence. Aussi l’ouvrage de Peter De Roo est-il à peine cité dans les œuvres sur les Borgia, ou bien on se contente (comme Maria Bellonci dans la célèbre biographie qu’elle consacre à Lucrèce Borgia) de citer en trois lignes le monumental travail en cinq volumes de Peter De Roo parce qu’il « n’a pas un esprit critique suffisant ». Seule une revue spécialisée a publié un article, ou plus exactement un éreintement en règle avec une accusation de parti pris, qui évitait cependant d’analyser sérieusement les argumentations de Peter De Roo (The American Historical Review, vol. 31, no 1 [octobre 1925], p. 117-120). Mais comment aurait-elle pu faire autrement ? L’article n’occupait que trois petites pages.

Ce n’est pas tout. On a fait disparaître de la circulation le précieux travail de Peter De Roo, inégalé à ce jour. Il n’en existe plus que quelques exemplaires à travers le monde, que l’on peut localiser uniquement sur Internet et qui, avant l’avènement du net, étaient donc tous inaccessibles. Tout d’abord, on ne rencontre pas un seul exemplaire sur le marché de l’occasion. Les rares exemplaires en circulation sont dans l’Ohio (5 copies dans 5 universités) ; étonnamment il n’en existe aucun exemplaire dans la librairie la plus riche du monde, la Library of the Congress de Washington (bien que l’ouvrage ait été publié en anglais et simultanément en Belgique et aux États-Unis), ni dans la très savante Bibliothèque nationale de France. Deux autres copies sont conservées en Belgique, trois en Angleterre, deux au Canada, une en Espagne, deux en Allemagne et deux à Rome (Bibliothèque du Vatican et Pontificia Università Gregoriana). Dix-sept copies pour l’ensemble du monde, comme s’il s’agissait d’un rarissime incunable du XIVe siècle. Il suffit en revanche de saisir le titre de n’importe quel autre livre du XXe siècle sur le site internet www.ubka.uni-karlsruhe.de/kvk. html (la meilleure base de données pour la recherche de livres dans les bibliothèques et pour les livres d’occasion) pour vérifier qu’on peut en trouver des dizaines voire même des centaines de copies, dont beaucoup dans le commerce, surtout quand le livre est écrit, comme dans le cas de Peter De Roo, dans la langue la plus répandue : l’anglais. À titre d’exemple, la Lucrezia Borgia de Ferdinand Gregorovius, sévère critique des Borgia, dispose de pas moins de 415 exemplaires à travers le monde, en vente d’occasion ou consultables en bibliothèque. La lutte entre Peter De Roo et ses adversaires est vraiment trop inégale, sachant qu’il existe des dizaines d’œuvres hostiles aux Borgia, voire des centaines, alors que celles qui leur sont favorables se comptent sur les doigts d’une main.

La lecture de la monographie de Peter De Roo révèle un passage inconnu de tous, qui surprend et trouble en même temps : pendant des siècles aucun historien n’a étudié les documents qui concernent les Borgia, cité correctement les sources, considéré les faits avec un esprit critique et impartial. Depuis le début, l’essentiel était de créer un monstre (toute la famille Borgia) et de porter un jugement sans appel. Pastor, Picotti et beaucoup d’autres chercheurs ont prévenu : que personne ne se risque à mettre en cause la renommée ténébreuse d’Alexandre VI. C’est un dogme, elle est intouchable. Toutes les œuvres qui ont essayé de remettre en question la version officielle ont été violemment éreintées, ignorées, voire cachées : une véritable opération de fascisme intellectuel, dont tous les historiens modernes des Borgia se rendent objectivement complices en recopiant littéralement les œuvres autorisées.

Les auteurs de ces lignes se sont demandé : que faire pour mettre un terme au petit théâtre du mensonge qui dure depuis cinq cents ans ? Nous avons pris le problème de front : en clair, nous avons fait scanner et télécharger sur Internet toute l’œuvre de Peter De Roo, qui – rappelons-le – est en anglais. Chacun peut la consulter sur le site internet www.attomelani.net/english/deroo et y trouver les réponses à toutes les questions qu’il peut se poser à propos du pape Borgia. Et découvrir, avec une surprise douloureuse, comme nous l’avons fait, la victoire des mensonges sur la vérité.

La fausse correspondance avec Giulia Famèse

Il est donc inutile d’examiner tous les faux qui ont été construits contre Alexandre VI, puis démasqués. Il suffit de consulter Peter De Roo sur Internet. Seule une accusation n’y figure pas, car elle a été émise après la mort de l’auteur.

En effet, Peter De Roo a disparu peu de temps après la publication (en 1924) de son œuvre sur le pape Borgia. Aussitôt après, comme par hasard, on a vu apparaître d’autres documents surprenants, qui diffamaient à nouveau le pape. Ils sont sortis des archives du Château Saint-Ange, l’ancienne forteresse proche de Saint-Pierre, dont les documents, à l’époque moderne, ont été transférés aux Archives du Vatican. C’est de là que vient, par exemple, la fausse bulle dont parle Salaï (P. De Roo, ibidem, tome I, p. 501 etsuiv.).

C’est le célèbre historien Ludwig von Pastor (auteur d’une monumentale Storia dei Papi en 22 volumes, Fribourg, 1886-1933, ouvrage de référence aujourd’hui encore) qui a trouvé et publié ces nouveaux documents, provoquant un grand émoi – notamment aussi parce qu’ils avaient curieusement échappé aux recherches fébriles des dizaines de chercheurs des siècles précédents. Il s’agit de lettres privées du pape, dont il résulterait que Rodrigue Borgia aurait d’abord fait épouser la belle Giulia Farnèse à un Orsini, puis (à plus de soixante ans) aurait essayé de séparer les deux époux pour jouir des faveurs de la jeune femme de dix-huit ans, qui était en outre une nièce par alliance, puisque son mari était le fils de sa cousine, Adriana del Milà. Et tout cela, il faut le rappeler, le pape l’aurait entrepris après une vie entière passée à occuper avec probité les sommets des hiérarchies ecclésiastiques et à représenter la papauté elle-même dans toutes les principales missions diplomatiques d’Europe pendant une époque tumultueuse.

Dans les lettres opportunément retrouvées par Ludwig von Pastor (publiées dans l’appendice au tome III de sa Storia dei Papi), l’auteur présumé, Alexandre VI lui-même, se laisse aller à des expressions de rage ingénue et de jalousie envers la jeune Giulia Farnèse. Dans les années 1950 une discussion violente sur l’authenticité des lettres a opposé Giovanni Soranzo et son adversaire Giovanni Battista Picotti ; en réalité, il suffit, pour comprendre qu’il s’agit d’une énième calomnie, d’observer le ton absurde des lettres, où le pape se risque, de façon totalement invraisemblable, à s’adresser par écrit à Giulia, la traitant d’« ingrate et de perfide » et qualifiant son mari d’« étalon », un peu comme une caricature de personnage romanesque du XIXe siècle ou d’un film de série B des années 1970. À de rares expressions près, les historiens ont tranquillement accepté (et répété) la blague ridicule.

Le comble de ce théâtre de l’absurde est la description que le père jésuite Giuliano Gasca Queirazza (Gli scritti autografi di Alessandro VI nell’Archivum Arcis, Turin, 1959) donne des lettres entre le vieux pape et Giulia Farnèse. Contrairement à ce que prétend astucieusement le titre de son livre, le père jésuite doit avouer qu’aucune des lettres qui font partie du dossier n’a été écrite par le pape Borgia. Si Gasca Queirazza soutient l’authenticité des missives, il admet, dans une note de bas de page (p. 3), qu’Alexandre VI « ne les a pas écrites de sa main, mais dictées ». Une absurdité proprement hilarante : quel pape (bon ou méchant) entouré d’ennemis politiques et militaires en Italie et au-dehors, cardinal vice-chancelier pendant plus de trente ans, irait dicter à des étrangers des lettres scandaleuses et compromettantes et, comme si cela ne suffisait pas, en ferait conserver la minute ? N’est-ce pas la preuve irréfutable que, des mêmes archives du Château Saint-Ange, proviennent aussi, comme l’avait montré Peter De Roo, des faux grossiers destinés à nuire à la réputation du pape ?

Au lieu de cela, le chercheur jésuite n’envisage même pas que les lettres aient pu être écrites à l’insu de Rodrigue Borgia, puisque « le fait qu’il s’agit de dictée et non de copie est prouvé par les corrections de rédaction ». En bref, il suffit de trouver une lettre avec quelques corrections et on peut conclure qu’elle a été écrite sous dictée et, qui plus est, d’un pape. À qui donc Alexandre VI aurait-il dicté ? À Giovanni Marrades, cubiculaire pontifical et son secrétaire. C’est ce que prouverait une lettre, une seule, qui présente la même écriture et qui devrait être de la main de Marrades. Cette lettre se trouve pourtant dans le même dossier (Gasca Queirazza, ibidem, p. 3) : ce qui veut dire que le dossier prouve son authenticité par lui-même, comme dans l’histoire de l’hôte qui invite tout le monde à boire son vin : « C’est le meilleur de la ville, soyez-en sûrs. Pourquoi ? Parce que c’est moi qui le dis ! »

Où sont, alors, les lettres autographes du pape, promises par le titre de l’essai de Gasca Queirazza ? La graphie authentique de Rodrigue Borgia serait identifiable à plusieurs éléments, dit le chercheur. D’abord l’inscription ισ χσ, abréviation de « Jésus-Christ » en caractères grecs, qui selon Queirazza « figure sur la plupart des documents écrits de sa main et qui, au moins dans les volumes de ce dossier, semble lui être propre ». Encore une fois donc la preuve de l’authenticité du dossier se trouve dans le dossier lui-même, le mot « au moins » est la façon la plus discrète d’admettre l’absence de preuves. L’hôte continue à vanter son vin.

Gasca Queirazza n’a aucun doute : dans le dossier il y a quelques lignes, très peu en vérité, écrites par le pape lui-même. Et dans ces lignes, ajoute-t-il (ibidem, p. 5), « l’écriture du pape présente deux types fondamentalement différents ». La circonstance devrait inspirer la prudence : si l’on trouve dans les mêmes documents deux graphies complètement différentes, n’est-il pas étrange que ce soit la même personne qui écrive ?

L’attribution de la première graphie à Alexandre VI « repose essentiellement sur l’indication de Confàlonieri » (Gasca Queirazza, ibidem, p. 5), c’est-à-dire du prêtre qui a rassemblé et mis en ordre le recueil et qui a noté à côté de certaines lettres « minuta Papae Alex. VI » (« mauvaise copie du pape Alexandre VI »). Mais le plus beau, c’est que l’obscur Confàlonieri a ordonnancé le recueil en 1627 (ibidem, p. 2), c’est-à-dire plus d’un siècle après la mort du pape et deux siècles et demi avant la découverte des lettres… en bref, un témoin vraiment très fiable.

La seconde graphie, à son tour – toujours selon Gasca Queirazza –, serait authentique parce qu’elle serait de la même main que celle qui a écrit une lettre de Rodrigue Borgia à sa « fille » Lucrèce, aujourd’hui conservée à Mantoue. Pourtant, si nous contrôlons ce que cette main a écrit dans la correspondance avec Giulia Farnèse, nous découvrons qu’il s’agit de quatre lignes au début d’une lettre, trois lignes dans une autre et une seule ligne, isolée, sur une autre page. Huit lignes en tout : voilà à quoi se réduisent, dans le meilleur des cas, les fameuses lettres compromettantes d’Alexandre VI à Giulia Farnèse (et rappelons qu’il n’existe à notre connaissance pas une seule ligne de Giulia Farnèse au pape).

Que lit-on donc dans ces huit lignes ? Ce sont de courtes notes en catalan (traduites, elles donnent ceci : « Prendre l’argent / Prendre les bagues / Parler à Galceran et à Francì de la question des Turcs », etc., et quelques comptes. Pas trace d’amours scandaleuses ou de scandales juteux.

Et pourtant, mine de rien, les dictionnaires, les encyclopédies, les essais, les biographies, les histoires de l’Église sont pleins des lettres du Château Saint-Ange et de la légende d’Alexandre VI et de Giulia Farnèse… L’hôte a vendu son vin et se frotte les mains de satisfaction.

Un peu de bon sens aurait pourtant dû mettre tout le monde sur la bonne voie depuis longtemps. Giulia Farnèse épousa en secondes noces un neveu de Jules II Della Rovere, qui succéda à Alexandre VI sur le trône de saint Pierre. Mais Jules II détestait Rodrigue Borgia : il avait même voulu changer de chambre au Vatican pour ne pas dormir dans celle de son prédécesseur. Jamais au grand jamais il n’aurait donné pour femme à son neveu l’ex-maîtresse du pape Borgia, si elle avait déjà eu cette réputation à l’époque. Les ragots sur Giulia Farnèse n’ont donc pu commencer que longtemps après la mort d’Alexandre VI : comme toujours, les professionnels de la calomnie agissent quand la victime ne peut plus se défendre.

Les méthodes de Ludwig von Pastor

Une des raisons pour lesquelles le faux épistolaire entre Rodrigue Borgia et Giulia Farnèse a été pris au sérieux vient de ce qu’il a été publié par le baron Ludwig von Pastor, doyen des historiens de la papauté. Il ne pouvait en aucun cas ne pas remarquer à quel point les arguments en faveur de l’authenticité étaient risibles. La dynamique avec laquelle le recueil a été découvert fait également réfléchir : en 1924 Peter De Roo publie son œuvre révolutionnaire sur Rodrigue Borgia. Quelques mois plus tard Ludwig von Pastor, qui invita publiquement ses contemporains et la postérité à refuser toute réhabilitation au pape Borgia, fait soudain surgir l’épistolaire du Château Saint-Ange. Ce qui avait apparemment échappé aux historiens pendant des siècles, et à lui-même pendant des décennies (L. von Pastor a consacré une grande partie de sa vie à sa monumentale Storia dei Papi en 22 volumes, dont la publication s’est étalée de 1886 à 1933), apparaissait maintenant avec un singulier à-propos.

Il est intéressant de rappeler un épisode aujourd’hui oublié à propos des méthodes que l’historien autrichien était prêt à utiliser pour imposer sa vision des choses. En 1928, Ludwig von Pastor, qui était ambassadeur d’Autriche auprès du Saint-Siège, fut publiquement accusé par l’historien allemand Joseph Schnitzer (Der Tod Alexanders VI. Eine quellenkritische Untersuchung, Munich, 1929) d’avoir tenté de faire mettre ses œuvres à l’index (qui existait encore à l’époque) et d’être responsable, par des pressions sur les autorités pontificales, de son exclusion de la consultation des archives du Vatican : une « punition » qui fut infligée à Schnitzer par les autorités du Vatican, bizarrement, sans aucune explication.

Une forte rivalité opposait depuis longtemps les deux chercheurs en raison justement des recherches de Schnitzer sur l’époque d’Alexandre VI. Pastor répondit aux accusations de son collègue par un article de presse en affirmant que ses allégations n’étaient « ni vraies ni prouvées ». Dans le même temps, Schnitzer désigna publiquement (Der Tod Alexanders VI, ibidem, p. 8-10) les témoins des approches discrètes que Pastor avait effectuées auprès de la Congrégation de l’index en vue d’une éventuelle dénonciation de son adversaire. La démarche n’avait pas eu de suite parce que deux cardinaux jésuites, dont Pastor supposait qu’ils pourraient lui assurer un appui au sein de la Congrégation, étaient sortis de scène. Dès lors Pastor avait eu beau jeu de démentir ses prétendues manœuvres, puisqu’elles avaient été planifiées mais jamais mises à exécution. De la même façon, le terme « prouvées » laisse entendre que Schnitzer a réellement été exclu de la Bibliothèque du Vatican : qui aurait jamais pu trouver les « preuves » d’un piège aussi raffiné ourdi par Pastor, avec tant de complicités au plus haut niveau du Saint-Siège ?

Pour tromper le lecteur, Ludwig von Pastor utilise un autre modus operandi très adroit : la citation sélective des documents. L’observation est de Peter De Roo (tome II, p. 120) : il existe une lettre contestée du pape Pie II adressée à Rodrigue Borgia, encore cardinal, dans laquelle le pontife lui reproche d’avoir eu un comportement frivole et immoral lors d’un voyage à Sienne, la ville même du pape. Selon cette lettre, on avait rapporté au pape que, au cours d’une réunion amicale dans un jardin avec des dames et des chevaliers siennois, Rodrigue Borgia avait incité tout le groupe à danser, faisant même une cour éhontée aux jeunes femmes présentes. La lettre a été jugée fausse par plusieurs chercheurs car elle diffère beaucoup du style épistolaire de Pie II. Le défaut majeur de ce document est pourtant son contenu, parfaitement invraisemblable ; en effet non seulement le cardinal Borgia aurait fait la cour aux dames présentes, comme le raconte Pastor, mais il les aurait même séparées de leurs cavaliers légitimes : un valet (évidemment missionné par Rodrigue Borgia) aurait interdit l’entrée du jardin aux frères, pères, maris, laissant en revanche passer toutes les dames, impatientes d’être courtisées par le cardinal espagnol. Les accompagnateurs auraient attendu sagement hors du jardin jusqu’au retour de leurs insouciantes épouses, filles et sœurs, après quoi les ragots auraient couru dans toute la ville de Sienne. Peter De Roo fait justement observer que la scène est parfaitement absurde : des douzaines de maris, de fiancés, de pères et de frères de la noblesse siennoise auraient laissé leurs jeunes femmes se jeter en masse entre les griffes d’un cardinal dévoyé ? Toutes ces femmes étaient-elles vraiment assez stupides pour compromettre en cinq minutes leur honorabilité devant toute la ville de Sienne ? Et pourquoi donc le lendemain la ville aurait-elle médit du cardinal Borgia, comme l’écrirait le cardinal Pie II, mais pas des frères étourdis, des pères inconscients, des maris cocus ?

Très astucieusement, dans sa Soria dei Papi, Pastor, qui se rendait parfaitement compte de ce que cette fable avait de ridicule, ne cite que la partie la plus crédible de la lettre de Pie II, c’est-à-dire celle où Rodrigue Borgia se comporte plus simplement comme un homme très lascif entre deux danses, et il passe sous silence l’incroyable épisode de la séparation entre hommes et femmes, qui peut facilement faire naître des soupçons sur la véracité de toute l’histoire.

Des colloques comme s’il en pleuvait

L’Italie et Rome ne font pas exception dans le grand jeu de la diffamation des Borgia. Dans le berceau de la chrétienté, patrie adoptive d’Alexandre VI, le ministère de la Culture a créé un « Comité national de rencontres et d’études pour le Ve centenaire du pontificat d’Alexandre VI », dont les travaux ont duré sept ans et se sont achevés en décembre 2006.

Dans son introduction à l’un des volumes des actes (ambitieusement baptisés Corpus Borgiano), l’historien Massimo Miglio, président de l’association « Roma nel Rinascimento » (« Rome à la Renaissance ») qui s’est chargée de l’organisation du colloque, explique avoir ressenti autour de lui le « désir que cette initiative constitue une réhabilitation ». Le chercheur s’est empressé de rassurer : « ce n’est pas le but de la recherche historique… Il n’y a aucune volonté d’atténuer, de radicaliser, de justifier, ni aucune volonté d’absoudre. Je ne crois pas que ce soit le rôle de ceux qui font de la recherche historique ». On ne change rien ; l’image démoniaque d’Alexandre ne doit pas bouger.

Le dernier colloque, organisé dans la capitale, au Château Saint-Ange, avait pour titre « Alexandre VI – Plus méchant et plus heureux que jamais ». Ce slogan cinglant de Guicciardini (Istorie fiorentine, chap. XXIV) figurait jusque sur les enveloppes de papier offertes au public pour emporter livres et dépliants, et ne laissait aucun doute quant à l’esprit du colloque.

Au cours des travaux furent produites les fausses lettres de Pierre Martyr d’Anghiera et des extraits du journal de Burkhardt, lus pour l’occasion par un acteur célèbre devant une salle comble. L’intention affichée était bien sûr de « vérifier comment l’image des Borgia qui ressort du Corpus Borgiano, s’écarte du cliché bien établi des “Borgia sexe, intrigue et orgie de pouvoir” ». En réalité, pendant les travaux le président de l’association a rappelé une fois encore qu’on ne peut et qu’on ne doit pas « racheter » un pape condamné par les historiens. De la tribune des orateurs, on annonce avec satisfaction que le Comité institué par le Ministère a totalisé en sept ans de travaux huit colloques et 4 400 pages d’actes réunis en douze volumes. Le refrain revient de façon quasiment obsessionnelle : « Nous ne devons pas réhabiliter Alexandre VI parce que ce ne serait pas juste », souligne l’italianiste Francesco Tateo, « l’histoire ne doit pas réhabiliter ». Tout au plus, ajoute-t-il, peut-on mettre en lumière les aspects positifs de Rodrigue Borgia (peu connus) à côté des aspects négatifs (très célèbres). Les interventions des rapporteurs (génériques, modifiées et dans certains cas un peu confuses) ne mettent nullement en doute la fiabilité des sources historiques sur Rodrigue Borgia et des volumes édités encore moins. Quelle importance d’ailleurs ? La réhabilitation ne doit pas avoir lieu. On insiste sur les éternels Burkhardt, Pierre Martyr, Guicciardini et Machiavel. Le rapporteur Rusconi est lapidaire : « Après eux, il n’y a plus grand chose à dire. » On reconnaît au pape de la magnificence, mais pas de magnanimité ; on peut réhabiliter le pontificat mais pas le pontife. L’essentiel est la condamnation morale.

L’Espagnol La Parra Lopez se déchaîne contre l’œuvre de Peter De Roo mais, comme toujours, en deux mots et sans contestations précises. Pastor en revanche fait l’unanimité, y compris la phrase qui conclut le chapitre consacré à Alexandre VI dans sa Storia dei Papi : « Désormais toute tentative pour réhabiliter Alexandre VI sera vaine. »

Pour ne pas donner l’impression de s’acharner, on concède tout de même quelques ajustements : au fond, Alexandre VI n’était pas différent des autres, il était « inséré dans le continuum qui va du Schisme de l’Occident à la Réforme, et qui tendait à la construction de l’État ecclésiastique » ; le déroulement du conclave simoniaque au cours duquel il fut élu (et qui n’est absolument pas contesté) montre que « la praxis était commune ». Alexandre VI n’est pas un monstre : il appartenait à un système et, dès lors, on ne peut pas faire porter la faute à un seul homme. Il faut au contraire condamner toute l’Église de l’époque. D’ailleurs les moyens matériels ne manquent pas : un des intervenants, représentant du ministère de la Culture, a annoncé que si dans les années à venir l’État italien allait réduire le nombre des associations recevant des subventions, « Roma nel Rinascimento » serait au contraire subventionnée plus généreusement que dans le passé.

La phrase par laquelle on prend congé du public, pour survoler définitivement la seule véritable question – à savoir : Rodrigue Borgia était-il indigne ou pas ? –, se réfugie dans l’esthétisme : « On ne demande pas d’absoudre Alexandre VI, tout au plus d’ajouter quelque chose qui le rende plus appétissant. »

À propos d’appétit : après avoir passé en revue les mœurs corrompues du pape, les congressistes ont dîné à la lumière des bougies sur une des terrasses du Château Saint-Ange. L’événement mondain, accueilli par cette même forteresse que Rodrigue Borgia avait fait reconstruire et orner de fresques du Pinturicchio, a coûté – selon la société de restauration qui l’a organisé – environ 10 000 euros. Un beau toast en souvenir d’Alexandre VI.

2007 : dernière attaque contre le pape Borgia

Quelques mois seulement après le toast du Château Saint-Ange, les journaux et les télévisions du monde entier répandent la nouvelle à cor et à cri : on aurait enfin trouvé la preuve (une autre ???) des amours entre Alexandre VI et Giulia Farnèse. En juin 2007, on expose au musée Guggenheim de New York le fragment d’une fresque attribuée au Pinturicchio, un Enfant Jésus tenu par deux mains – vraisemblablement celles de la Vierge – et dont le pied est soutenu par une troisième main, appartenant à un personnage inconnu. Cet Enfant porte en outre l’orbe impérial, symbole de sa qualité de Rex mundi. Le fragment, immédiatement baptisé L’Enfant Jésus aux mains, a été découvert chez un marchand d’art en 2004 par Franco Ivan Nucciarelli, professeur d’iconologie à l’Université de Pérouse, qui aurait convaincu un groupe industriel italien d’acheter, de restaurer et d’assurer la promotion publicitaire de l’œuvre d’art (que l’on peut voir maintenant sur le site internet http : //www.margaritelli.com/fondazione/pinturicchio/eng/interna.asp ? ln=62&sez=6466).

Pourquoi tant de bruit ? À Mantoue, une collection privée conserve une peinture du XVIIe siècle, d’assez piètre facture, qui pourrait être une copie de l’Enfant Jésus du Pinturicchio, mais une copie entière (que l’on peut voir aussi à la même adresse internet). On découvre ainsi que l’Enfant Jésus est assis sur les genoux de la Vierge et que la main qui tient son pied est celle du pape Borgia. Selon Nucciarelli, ce tableau illustrerait un passage des Vies de Vasari qui, en 1568, c’est-à-dire 65 ans après la mort du pape, se faisait l’écho de rumeurs selon lesquelles le Pinturicchio «… représenta au-dessus de la porte d’une des salles Giulia Farnèse en Notre-Dame avec, dans la même composition, un adorateur qui a le visage du pape Alexandre lui-même(21) ».

En 1532, les mêmes rumeurs avaient cité Rabelais (oui, oui, celui de Gargantua et Pantagruel) ainsi que le tristement célèbre journal de Stefano Infessura… Selon Infessura, ce portrait blasphématoire aurait été peint dans les appartements Borgia au Vatican, au-dessus de la porte du cubiculum, un petit couloir qui conduit à la chambre à coucher du pape. Après la mort de Rodrigue Borgia, ce tableau blasphématoire aurait été pudiquement recouvert.

Cette mesure n’aurait pourtant pas suffi. En 1612 (soit plus de cent ans après la mort du pape), un certain Gonzague, jaloux des Farnèse, en commanda une copie à Facchetti, un peintre inconnu (et pas très doué). Gonzague voulait montrer que l’ascension des Farnèse était due à la liaison honteuse entre Giulia et le pape le plus cruel de l’histoire. Ainsi naquit la copie qui est conservée aujourd’hui encore à Mantoue, la ville des Gonzague. Comment le peintre Facchetti est-il parvenu à entrer en cachette dans les appartements Borgia au Vatican ? De nuit, dit-on, en achetant un valet avec une paire de bas de soie. Nucciarelli, le découvreur du tableau du Pinturicchio, le croit.

L’original du Pinturicchio serait resté dans les appartements Borgia jusqu’à ce que le pape Alexandre VII Chigi (1655-1667), qui, si l’on en croit son nom, ne devait pas penser trop de mal de son prédécesseur homonyme, le fasse détacher du mur et, après avoir peut-être détruit les portraits (présumés) d’Alexandre VI et de la Vierge-Giulia, conserve l’Enfant Jésus dans sa propre collection privée.

Voici la nouvelle telle qu’elle a été diffusée par les agences de presse à travers le monde. Mais cela ne marche pas, et pour plusieurs raisons.

Avant tout, si l’on en juge par la précision et l’amour du détail dont le peintre Facchetti fait preuve dans sa vilaine copie du tableau, on en vient à se demander s’il n’était pas miraculeusement muni d’un appareil photo et d’un flash… En effet, tous les détails, y compris la position des doigts, sont identiques au millimètre près à l’original du Pinturicchio. Quelques instants volés en cachette grâce à la condescendance d’un valet à court de bas de soie, n’est-ce pas un peu juste pour tout ce travail qui demande du calme, de la concentration, du matériel et surtout assez de lumière ?

Mais ce n’est pas tout. Les mains du pape Alexandre représenté par le Pinturicchio dans les appartements Borgia (salle des Mystères), à quelques mètres donc du présumé portrait blasphématoire, sont lourdes et grossières. En revanche, la main qui soutient le pied de l’Enfant Jésus est très effilée et délicate, exactement comme celles de la Vierge, et en parfait contraste avec la taille imposante du pape, comme en témoigne aussi la copie de Mantoue. Le Pinturicchio ne peut certainement pas avoir peint les mains de Borgia de deux façons aussi différentes. Mais ça, l’exposition et tous les historiens d’art ne le disent pas.

Le nom de Giulia Farnese, « la Vénus papale », revient toutes les deux lignes dans les articles de presse du monde entier. Pourtant, Nucciarelli lui-même avoue au journal américain Artnews que l’attribution du visage de la Vierge à Giulia Farnèse s’appuie uniquement sur des « murmures » et que l’identification restera un mystère. En d’autres termes, il n’y a aucune preuve que le visage de la Vierge soit celui de Giulia Farnèse, dont il n’existe d’ailleurs aucun portrait certain. L’un d’eux, une dame à la licorne, montre un visage qui ne ressemble pas plus à celui de la copie de Mantoue que les autres visages de Vierge du Pinturicchio, comme par exemple la Vierge de la Nativité de l’église Santa Maria del Popolo à Rome.

En d’autres termes, dans cette histoire, on compte sur les doigts d’une main les faits qui ramènent sans aucun doute au pape Borgia, et aucun ne date directement de l’époque d’Alexandre VI. Vasari, plus de soixante ans après la mort du pape, et Rabelais, plus de trente ans plus tard, reprennent la rumeur selon laquelle la Vierge avait les traits de Giulia Farnèse. Rien d’étonnant dans tout cela, puisque les médisances – organisées comme nous le savons à des fins de politique internationale – avaient déjà commencé alors que le pape était encore en vie. Pourtant, si l’on voulait vraiment élever ces ragots (surtout les plus tardifs) au rang de preuves, on pourrait pousser à l’extrême et en faire autant avec tous les papes qui se sont fait représenter en train d’adorer des Vierges ou des Crucifiés.

Mais il faut discerner dans tout cela bien plus qu’une attribution erronée et malveillante du visage de la Vierge à Giulia Farnèse. Ce qui nous permet de l’affirmer, c’est la discordance entre les mains : le Pinturicchio pourrait avoir peint quelqu’un d’autre à la place du pape Borgia, peut-être une femme, une sainte par exemple, ou un très jeune homme, en tout cas un personnage maigre, certainement pas corpulent comme le pape Borgia. On ne peut pas exclure non plus qu’on ait ensuite fait de cette fresque une copie diffamatoire falsifiée en juxtaposant l’image du pape avec celle de la main fuselée qui soutient le petit pied. C’est à partir de cette matrice qu’aurait été réalisée la copie de Mantoue. Quelle était la figure d’origine ? C’est la question.

Dans l’iconologie traditionnelle, seule la Vierge touche les pieds de l’Enfant Jésus, à une exception près, du moins parmi les adultes : le plus âgé des Rois mages, qui est souvent représenté en train d’effleurer de la main le petit pied du Rédempteur.

L’Enfant comme Rex Mundi conviendrait-il à la thématique de l’adoration des Mages ? La critique d’art Cristina Acidini Luchinat (Pinturicchio, Florence, 1999) avance l’hypothèse d’un fragment appartenant à L’Adoration des Mages perdue que le Pinturicchio avait peinte dans le cloître de Santa Maria del Popolo, abattu en 1811 à la demande de Valadier pour construire l’actuelle Piazza del Popolo.

Mais le fragment présente une étrangeté encore plus grande : la main qui touche le pied est une main gauche. Un véritable blasphème, qui constitue un unicum iconographique. Le Roi mage touche toujours Jésus de la main droite, bien sûr. Et l’on devine dans les tableaux le souci de ne rien faire faire par le Roi mage de la main gauche, ni tendre son présent, ni toucher l’Enfant : Botticelli, par exemple, dépose par terre le présent du Mage pendant que ce dernier caresse le pied du Sauveur, idem pour Gentile da Fabriano et Sogliani dans son Adoration des Mages conservée dans l’église San Domenico de Fiesole ; Ghirlandaio, Filippo Lippi et Fra Angelico, dans le tondo qu’il semblent avoir peint ensemble, laissent le Mage prendre le pied de la main droite et évitent de représenter l’offrande, laissant au spectateur le soin de la deviner, cachée peut-être par la silhouette d’un personnage ; dans le tableau du Pérugin, le Mage tend son présent de la main droite mais veille à ne pas toucher l’Enfant de la main gauche ; etc.

Il y a une autre complication. S’il est vrai que l’effigie de l’Enfant qui tient l’orbe impérial s’accorde bien à la quête d’un Roi par les Mages, aucune Adoration des Mages ne représente un Enfant tenant l’orbe : tout au plus est-ce le Roi mage qui lui offre une coupe fermée comme présent.

Hormis quelque rares exceptions médiévales, telle la Vierge de la Basilica Metropolitana de Santa Severina (XIe siècle), pendant tout le XVe et le XVIe siècle, l’orbe impérial n’apparaît que dans les tableaux où la Vierge est représentée comme Regina Mundi, dite aussi « Vierge en trône », c’est-à-dire assise sur un siège royal, avec la couronne sur la tête et son enfant sur les genoux. C’est à la fin du XVe siècle qu’on observe la plus haute concentration de cette typologie figurative (cf. la Vierge en majesté de Craveggia, la Regina Mundi de Gentile Bellini de 1475-1485, la statuette en bois d’Aufkirchen, la Regina Mundi de Collepardo, celle des Pères passionistes de Pugliano, celle de Melograno maintenant à la National Gallery de Londres, la Regina Mundi de Filippino Lippi de 1498, celle de Macrino d’Alba de 1499 et ainsi de suite). Mais on peut aussi comparer avec la Regina Mundi de Silvestro Amorti de 1597. Il faut attendre 1650 pour trouver une Vierge en trône mais sans couronne, avec sur ses genoux l’Enfant qui tient l’orbe impérial (statue du sculpteur Tomaso Ortolino au monastère de Santa Chiara à Gênes). L’orbe est en or, parfois surmonté d’une croix (l’orbe impérial justement, symbole de la royauté divine et aussi du Saint Empire romain), parfois représenté sans la croix, parfois encore en forme de grenade, symbole des blessures du Crucifié et donc de la Passion.

Mais on ne rencontre jamais cette représentation de la Vierge dans les Adorations des Mages. L’hypothèse selon laquelle la troisième main du fragment qui nous occupe appartiendrait à un Mage ne semble donc pas étayée par les sources iconographiques.

L’audace de cette main gauche et le caractère atypique du tableau, irréductible à une Adoration des Mages en raison notamment de la présence de l’orbe impérial, plaident dès lors en faveur d’une autre hypothèse, plus complexe : que cette représentation aussi ait été commanditée après la mort d’Alexandre VI par les mêmes diffamateurs qui depuis des années élaboraient soigneusement le mythe négatif – pour donner au vent purificateur de Luther une matière sur laquelle se déchaîner, avec laquelle remplir de nombreuses pages et enfin attirer les masses hors de l’Église. Le Pinturicchio est mort en 1513, dix ans après Alexandre VI : il aurait donc eu tout le temps de peindre le portrait diffamatoire. Il n’est pas dit pour autant qu’il ait été personnellement chargé de peindre ce tableau blasphématoire : on sait que les appartements Borgia au Vatican n’ont pas été décorés par le Pinturicchio tout seul mais aussi par de nombreux bons élèves de son atelier.

Cette hypothèse n’explique pourtant pas comment on aurait fait au pape des mains aussi fuselées et féminines qui contrastent tellement avec les grosses pattes épaisses du portrait d’Alexandre VI que le Pinturicchio avait peint en ces mêmes appartements, dans la salle des Mystères. Et en effet, le profil du pape dans la copie de Mantoue est parfaitement identique à celui de la salle des Mystères : celui qui a réalisé la copie diffamatrice a veillé à recopier exactement ce qui existait déjà du pape Borgia, pour donner plus de crédibilité au tableau. S’il ne lui a pas fait les grosses mains de la salle des Mystères c’est parce qu’il ne pouvait pas le faire : cette délicate main gauche qui caresse le pied du Sauveur appartenait initialement à un autre personnage et on ne pouvait pas faire autrement que de coller le portrait du pape à cette main qui n’était pas la sienne. Mais alors, à qui donc a appartenu cette main audacieuse ?

Peut-être au Valentinois, César Borgia, ou à sa sœur Lucrèce, qui tous les deux avaient des mains délicates, ou à quelqu’un d’autre qu’on voulait frapper ? Dans ce cas, la prise du pied avec la main gauche aurait bien été initialement destinée à la diffamation blasphématoire, mais pas à celle du pape. C’est seulement dans un second temps, entre la mort du pontife et les premiers témoignages de Rabelais et de Vasari, que quelqu’un aurait effectué la substitution de l’image initiale par celle du pape Borgia, une cible plus utile en ces années de lutte religieuse.

Revenons à la copie de Mantoue, qui est à ce stade le seul tableau sans mystère. Il a été réalisé dans une intention évidente de moquerie et de diffamation : tandis que la position des doigts est identique dans les moindres détails, le visage de l’Enfant a manifestement été déformé par le peintre : il l’a affublé d’un gros nez tombant, inimaginable chez un bébé de cet âge (chez le Pinturicchio en revanche le Christ a un beau petit nez en trompette), mais très semblable à celui du pape, un peu comme un clin d’œil au spectateur pour suggérer avec insistance que cet enfant était un bâtard de Borgia et de Giulia Farnèse. Le visage de la Vierge est tout aussi invraisemblable : au lieu d’exprimer la traditionnelle et chaste dignité qui lui est coutumière, cette Vierge a un petit sourire malicieux. Mieux encore : le pape ne regarde pas l’Enfant, bien que ce dernier soit en train de le bénir, et pas davantage la main qui lui accorde cette bénédiction. Le regard du pontife est tourné vers l’orbe impérial que l’Enfent tient dans sa main, comme pour dire : le pouvoir m’intéresse beaucoup plus que la bénédiction que tu me donnes… Autrement dit, ce n’est pas un tableau religieux : c’est un vrai pamphlet contre le pape Borgia, mais les historiens d’art n’en disent rien.

En conclusion, le tableau de Mantoue se révèle un véritable acte de diffamation contre Alexandre VI et participe de la grande opération de falsification aux dépends des Borgia. Pour L’Enfant Jésus aux mains en revanche, nous pouvons dire – après avoir visionné à cet effet des milliers et des milliers de peintures de tous les lieux et de tous les temps – que ce fragment reste, à cause de cette subtile et audacieuse main gauche (qui n’appartient pas au pape Alexandre VI), un réel unicum dans le panorama de la peinture médiévale et moderne. L’hypothèse selon laquelle ce tableau aussi cacherait une intention blasphématoire, mais orientée contre un autre personnage, semble la moins improbable. Mais le mystère reste encore à éclaircir.

La grande réforme de l’Église préparée par Alexandre VI

Diffamateurs, falsificateurs, historiens complaisants… Est-il possible qu’une telle armée ait été constamment mobilisée contre le pape Borgia au cours des siècles ? Si c’est le cas, l’enjeu devait être de taille. La réponse vient de l’œuvre d’Alexandre VI, ou plus exactement de ce qu’il projetait et qui n’a pas été réalisé.

Le projet de réforme radicale de l’Église que le pape Borgia avait plusieurs fois essayé de mettre en place aurait coupé l’herbe sous le pied de la Réforme protestante naissante. Comme l’expliquent à Salaï Iligi d’abord, puis Ciolek, le pape Borgia était en train d’organiser la réforme de l’Église et du clergé. Alexandre VI avait engagé d’innombrables mesures d’amélioration dans la cité papale et dans les autres pays christianisés : pendant les trois dernières années de son règne, il avait nommé des cardinaux en France, en Allemagne et en Espagne et les avait chargés de réformer le clergé, en particulier dans les couvents et dans les monastères. En Autriche, il avait donné des instructions aux supérieurs de toutes les institutions religieuses pour réprimer et punir les excès et la dissolution de leurs subordonnés ; en Irlande, il avait ordonné l’ouverture d’un synode pour améliorer la moralité de la vie religieuse ; en Italie, il avait chargé le supérieur des Camaldoliens de restaurer dans les monastères l’ancienne règle de vie. Dans de nombreux cas, il a veillé à corriger ou à prévenir les abus en écrivant personnellement : quatre-vingt-quatre lettres adressées à ce propos aux seuls Franciscains. En 1501, sous la pression du pontife, l’ordre mineur a adopté une série de réformes internes qui ont pris le nom de leur inspirateur : la « Réforme alexandrine ». L’année précédente, par la bulle Admonet nos, le pape Borgia avait ordonné la réforme générale des couvents et des sœurs dans toute l’Allemagne.

Les historiens passent généralement sous silence cette partie de l’œuvre de Rodrigue Borgia, car elle ne coïncide pas avec sa « légende noire ». La quantité de réformes presque tatillonnes qu’il a entreprises a pourtant été patiemment recensée par Peter De Roo dans les archives de la moitié de l’Europe. Elles occupent plus de 120 pages dans le tome III de son œuvre. Ce n’est pas un hasard si, sous le règne du pape Alexandre VI, on a réuni un nombre étonnamment élevé de conciles et de synodes, consacrés à la réforme et à la moralisation du clergé : de la Hongrie à la Pologne, de l’Islande à la Lituanie, du Portugal aux Canaries.

Mais il fallait une stratégie globale, qui établisse les lignes directrices d’une réforme unitaire et générale de l’Église, surtout en direction de l’Allemagne et de la Hollande où le pape Borgia savait que se nichait le mécontentement le plus grave. En terre allemande, presque tous les évêques et les abbés appartenaient à la noblesse, dont ils partageaient le style de vie détendu, influençant en retour le comportement des rangs religieux inférieurs. Dans le diocèse de Strasbourg (cf. Peter De Roo, Material for a History of Pope Alexander VI, His Relatives and His Time, op. cit., tome III, p. 87), on n’avait pas vu de mitres depuis très longtemps, et surtout le peuple n’en demandait pas. Au début de la Réforme protestante, au moins dix-huit diocèses et archidiocèses étaient aux mains des princes séculiers, désireux d’affirmer, par leur indépendance envers Rome, leur rôle politique hégémonique.

En 1497 déjà, Alexandre VI avait créé une commission de six cardinaux, auxquels vinrent ensuite s’ajouter d’autres éminences. Le groupe commença en se réunissant tous les matins : il existe des comptes rendus de son travail préparatoire (Peter De Roo, ibidem, tome III, p. 172 et suiv.) dans deux codex de la Biblioteca Vaticana. La sévère réputation des six cardinaux ne tarda pas à troubler le sommeil des princes allemands indisciplinés, qui prirent bientôt l’habitude de parler des « six réformateurs » (sex reformatores) pour désigner cette commission : certains princes lui envoyèrent très vite des appels angoissés pour défendre leurs prérogatives.

Les procès-verbaux de la commission nous apprennent qu’Alexandre VI comptait sur la possibilité d’émettre une ou plusieurs bulles de réforme, qui auraient dû produire leurs premiers vigoureux effets. Mais devant l’augmentation du nombre des abus qui étaient signalés séance après séance dans tous les pays christianisés, on en arriva à la conclusion que la bulle n’était pas un instrument suffisant. Une bulle papale pouvait-elle vraiment convertir à des mœurs meilleures les riches et puissants princes allemands et les évêques de leur famille, habitués à dicter eux-mêmes les lois sur leur territoire (y compris par la falsification des bulles papales…) et à mener la vie sans contraintes de la haute aristocratie ? Très vite s’imposa la nécessité d’un concile général, où les délégués de chaque pays pourraient discuter en connaissance de cause les problèmes de leur territoire puis négocier inter pares les mesures à adopter.

Mais hélas le concile, qui était mentionné dans les actes de la commission d’Alexandre VI comme imminent, n’a jamais eu lieu. D’une façon qui n’est peut-être pas totalement fortuite, Alexandre VI fut contraint de faire face à une succession d’urgences très graves : invasions en Italie des Français de Charles VIII et de Louis XII, guerres entre l’État de l’Église et les petites principautés italiennes, menace turque permanente. Le concile suivant (dit « Cinquième Concile du Latran ») ne fut tenté par Jules II qu’en 1511, huit ans après la mort d’Alexandre VI. Malgré la haine qu’il portait à son prédécesseur, Jules II dut admettre que le concile tant désiré avait été « différé aussi longtemps à cause des mésaventures publiques qui ont commencé à tourmenter l’Italie à l’époque d’Alexandre VI, et qui continuent à la troubler ». Trop tard : six mois à peine après la clôture du concile, Luther promulguait ses 95 thèses.

La réforme entreprise par le pape Borgia fut donc appliquée seulement à partir de 1563, après le célèbre concile de Trente (1545-1563) : l’autre réforme, celle des protestants, avait eu la voie libre pendant près d’un demi-siècle.

La Germanie de Tacite

La découverte du texte fondateur de l’histoire allemande est aussi obscure qu’incroyable. Toutes les circonstances rapportées par Salaï à ce propos sont exactes : personne ne sait vraiment (et nous ne saurons probablement jamais) qui a découvert et légué à la postérité le manuscrit de La Germanie de Tacite, qui l’a apporté en Italie, quand et où il a été déposé. La version la plus communément reçue est celle d’une découverte par Enoch d’Ascoli, pourtant contredite par différents chercheurs (comme R.P. Robinson, The Germania ofTacitus, Middletown, 1935, qui soutient la thèse de la découverte par Poggio Bracciolini).

Mais c’est surtout l’authenticité du texte de Tacite qui est en cause. Plusieurs auteurs ont affirmé à maintes reprises que les œuvres attribuées à Tacite ne sont pas authentiques. Il y a d’abord eu, au XIXe siècle, l’Anglais John Wilson Ross (Tacitus and Bracciolini : the Annals Forged in the XVth century, London, 1878), le premier qui ait attribué à Bracciolini la falsification des Annales, l’une des œuvres majeures de l’écrivain latin. Il a été suivi, au XIXe siècle toujours, par le Français Polydore Hochart (De l’authenticité des Annales et des Histoires de Tacite, Paris, 1890), qui a également mis en cause l’authenticité de l’autre opus magnum de Tacite, les Historiae. Comme cela se produira pour Peter De Roo, les analyses d’Hochart n’ont jamais été sérieusement discutées par un historien. Au XXe siècle, le chercheur américain Leo Wiener (« Tacitus’ Germania and other forgeries », in Contributions toward a History of Arabico-Gothic Culture, vol. II, Philadelphia, 1920) est revenu sur la question, affirmant sur la base d’une analyse graphologique et textuelle la fausseté absolue de La Germanie. Et pourtant la philologie officielle moderne a non seulement refusé de discuter l’hypothèse selon laquelle La Germanie de Tacite serait un faux, mais elle l’a délibérément occultée. Si les cercles académiques officiels refusent de reconnaître la thèse de Polydore Hochart et de Leo Wiener, ou peut-être, plus simplement, si elle les effraie (Leo Wiener fut un chercheur reconnu et le père du célèbre Norbert Wiener, fondateur de la cybernétique), c’est parce que leurs œuvres ont fait l’objet d’une véritable censure. La preuve en est l’édition critique la plus complète de La Germanie, parue dans la prestigieuse Teubnérienne : Germania. Interpretiert, herausgegeben, übertragen, kommentiert und mit einer Bibliographie versehen von Allan A. Lund, Heidelberg, 1988. Dans l’énorme bibliographie finale, le célèbre philologue Allan A. Lund énumère la quasi-totalité des œuvres scientifiques consacrées à ce sujet : des centaines de livres, d’articles, de textes universitaires et même scolaires, publiés dans de nombreuses langues. Les seuls ouvrages absents de l’œuvre de Lund sont justement ceux – évidemment peu appréciés – de Ross, Hochart et Wiener : un véritable abus de pouvoir intellectuel. De fait, le chercheur allemand s’est intéressé à l’abus de pouvoir intellectuel, puisqu’il est également l’auteur d’un ouvrage sur l’accueil réservé à La Germanie de Tacite par le régime hitlérien (Germanenideologie im Nationalsozialismus : Zur Rezeption der Germania des Tacitus im Dritten Reich, Heidelberg, 1995).

Le problème de l’authenticité de l’œuvre de Tacite est un véritable tabou dont on ne sait pas s’il faut l’attribuer à une vision militante de la philologie ou à une autre superstructure idéologique invisible.

La datation du Codex Hersfeldensis (IXe siècle), qui constituerait, selon une thèse bien établie, la souche des manuscrits de La Germanie, ne résout pas le problème. On a affirmé qu’une des preuves de l’« antiquité » de La Germanie est la mention qui en est faite (la seule de toute l’Antiquité) par Rodolphe de Fulda dans ses Annales, qui datent du IXe siècle. Pour contester cette certitude il n’est même pas nécessaire d’épouser des thèses radicales comme celles du chercheur allemand Heribert Illig (Das erfundene Mittelalter, Düsseldorf, 1996 et Wer hat an der Uhr gedreht ?, Munich, 2000, ainsi que de nombreuses publications dans des revues spécialisées), qui, sur la base d’une minutieuse analyse interdisciplinaire, considère comme totalement inventés les VIIe, VIIIe et IXe siècles racontés dans La Germanie et propose qu’on les efface de la chronologie officielle. Il suffit en effet d’observer (mais curieusement personne ne l’a jamais fait) que quelqu’un aurait pu écrire le passage de La Germanie contenu dans Rodolphe à partir de ses Annales, au lieu du contraire. De toute façon, le témoignage de Rodolphe de Fulda ne règle rien, car on a attribué au moine de Fulda maintes opérations de falsification très graves, ainsi d’ailleurs qu’à son maître Raban Maur. On verra à ce propos l’importante œuvre en six volumes dans lesquels ont été recueillis les actes du premier (et dernier) grand congrès sur les falsifications au Moyen Age qui s’est tenu à Munich en 1986 : Fälschungen im Mittelalter. Internationaler Kongreß der Monumenta Germaniae Historica, München, 16-19 September 1986, Hanovre, 1990, tome III, p. 100, 104, 337 et suiv.

Les Tudesques

Sur Diebold Lauber, l’activité de son atelier et la bibliographie qui s’y rapporte (et aussi pour découvrir le Moïse cornu que Salaï trouve dans les papiers de Burkhardt), on peut consulter l’excellent site internet réalisé à l’occasion d’une exposition sur Lauber et les scriptoria de la région allemande, organisée par la Ruprecht-Karls-Universität d’Heidelberg (http ://www.ub.uni-heidelberg.de/helios/fachinfo/www/kunst/digi/lauber/).

Les informations sur les banquiers allemands Fugger dans la ville papale pendant les années d’Alexandre VI sont toutes authentiques (cf. A. Schulte, Die Fugger in Rom, 1495-1523, Leipzig, 1904). Schulte (ibidem, p. 21) démontre que quelque chose d’insolite s’est produit entre 1499 et 1501 dans les rapports financiers entre la famille allemande et le Vatican. On négociait alors le grand prêt qui devait être consenti à Alexandre VI pour lutter contre les Turcs ; dans le même temps les originaux des mouvements financiers avec le Saint-Siège disparaissaient : les documents concernant ces années ne figurent pas dans les archives du Vatican, les années suivantes sont incomplètes. Vrais aussi les récits de Copernic sur l’ascension des Fugger à Rome et sur les étranges modalités de sa concrétisation : ainsi les escroqueries réalisées en servant d’intermédiaire pour l’achat de biens ecclésiastiques (ibidem, p. 28-29) et la curieuse circonstance selon laquelle les vols de sommes destinées aux papes, fréquents lors de leur transfert, cessèrent étonnamment lorsque le service fut assuré par les Fugger (ibidem, p. 6-7).

Les informations sur les rites diaboliques dont étaient accusés les Vaudois et sur les autres sectes hérétiques actives en Bohême, en France et en Italie entre la fin du XVe siècle et le début du XVIe viennent de Peter De Roo (Material for a History of Pope Alexander VI, His Relatives and His Time, op. cit., tome III, p. 30 et suiv.).

Le secrétaire de Burkhardt, Michael Sander, est également un personnage connu de longue date des historiens, tout comme Paride Grassi qui succéda à Burkhardt à sa mort et fut aussi son plus implacable accusateur (cf. F.W. Bautz, Biographisch-bibliographisches Kirchenlexikon, Nordhausen, 2001, vol. XIX, col. 599-605). Les sévères jugements de Grassi sur Burkhardt ont produit un effet très vif sur Salaï, et curieusement le diable apparaît encore une fois parmi les Strasbourgeois. Selon Grassi, en effet, les manuscrits de la main de Burkhardt étaient si tourmentés, écrits avec des caractères si obscurs, qu’ils semblaient lui avoir été inspirés par le diable, le seul dont l’aide pouvait permettre de les comprendre (L. Oliger, « Der päpstliche Zeremonienmeister Johannes Burckard von Straßburg », art. cit., p. 224).

L’inscription « Argentine » en lettres dorées figurait effectivement sur la tour du palais de Burkhardt, mais quelques décennies après sa mort on avait déjà oublié que c’était le puissant cérémoniaire d’Alexandre VI qui avait fait construire le palais. Aujourd’hui encore les Romains croient que la Piazza Argentins, cœur vibrant du centre historique du Capitole, doit son nom à la nation sud-américaine, alors que c’est simplement la marque imprimée il y a cinq siècles au cœur de Rome par le lobby strasbourgeois. Seule exception : en 1908, l’historien d’art Domenico Gnoli, intrigué par l’étrangeté de cette résidence haut-gothique dans le tissu de la Rome de la Renaissance, découvrit que le palais auquel appartenait la tour (rasée par la suite et englobée dans le corps du bâtiment) avait été construit et habité par Burkhardt. Plusieurs fois restauré au cours du XXe siècle, cet élégant petit palais est aujourd’hui ouvert pour la modique somme de deux euros à la curiosité de tous ceux qui désirent poser le pied là où vécurent – et ourdirent leurs calomnies – Jean Burkhardt et Michael Sander. La description du palais et de ses appartements n’est évidemment pas le fruit de notre imagination, comme on peut le vérifier dans A.V., La casa del Burkhardt : il palatzzetto e la raccolta teatrale della SIAE, Rome, 1967.

Le discours des Allemands en compagnie de Salaï dans la ruelle devant l’auberge de la Cloche n’est pas le délire de trois ivrognes. Il s’agit en fait de témoignages authentiques de la pensée humaniste alsacienne, dont on trouvera le détail dans l’essai précieux et aujourd’hui oublié de Joseph Knepper, Nationaler Gedanke und Kaiseridee bei den elsässischen Humanisten. Ein Beitrag zur Geschichte des Deutschtums und der politischen Ideen im Reichslande, Fribourg-en-Brisgau, 1898. Ce n’est pas un hasard si les précurseurs du protestantisme tel Wimpfeling, étudié et célébré par les historiens jusqu’au début du XXe siècle, sont aujourd’hui oubliés et relégués aux discussions entre spécialistes. Les appels menaçants de Wimpfeling, la grondante ferveur nationaliste et xénophobe dans laquelle naît l’humanisme allemand, présage de la Réforme protestante, ne sont plus utiles aujourd’hui à ceux qui veulent faire passer les origines du schisme luthérien pour un progrès glorieux, nécessaire dans l’histoire de l’humanité, oubliant de quoi il se nourrissait : affirmation de la pureté raciale allemande via La Germanie de Tacite, soupçon et mépris à l’égard des autres cultures (essentiellement des cultures italienne et française chez Wimpfeling), glorification du passé germanique et des vertus guerrières du peuple allemand, recherche obstinée de légitimation et de célébration par les historiens « bien orientés ». Au début du XXe siècle, avec son mouvement politique « Via da Roma ! », Georg von Schönerer, le penseur cher à Hitler, reprendra au pied de la lettre les mots d’ordre des humanistes alsaciens. Au nom de l’identité allemande et par provocation envers l’église de Rome, après avoir proposé de calculer les années à partir de l’an 113 av. JC. (année où les Cimbres et les Teutons auraient vaincu les Romains dans une bataille) et après avoir remplacé les noms des mois, d’origine romaine, par d’autres d’origine germanique, Schönerer parviendra, avec l’appui de l’Église évangélique allemande, à convaincre plus de quinze mille catholiques allemands de passer en bloc à la religion réformée.

Mais la longue vague de l’intolérance va bien au-delà de la ligne de partage des eaux symbolique de Nuremberg et de Yalta. En 1962 encore, dans l’introduction d’Adolf Schmidt à deux textes sur La Germanie d’Enea Silvio Piccolomini et de Wimpfeling (Aeneas Silvius, Germania, und Jakob Wimpfeling : « Responsa et replicae ad Eneam Silvium », Cologne-Gratz, 1962, p. 8), Wimpfeling est qualifié d’« ardent patriote qui a prouvé que l’Alsace est une terre allemande », à la différence d’Enea Silvio Piccolomini, sorti du rang des humanistes italiens et considéré en cela comme un renégat.

Quarante-six chapitres qui ont fait l’histoire

L’œuvre de Tacite ne représente pas seulement l’acte de naissance de l’historiographie consacrée à l’Allemagne, mais aussi le point de départ de toute conception idéologique et politique où les Allemands occupent une place centrale. À bien y regarder, les quarante-six chapitres de la description de Tacite ont vraiment fait l’histoire. Comme l’explique l’historien et philologue du monde classique Luciano Canfora (La Germania di Tacite da Engels al nazismo, Naples, 1979), au cours des siècles, chaque souffle de pangermanisme, chaque tentative de faire de la terre allemande le centre de l’Europe (ou même du monde) naîtra de La Germanie. La perspective idéologique morbide qui a servi de sésame à Hitler pour déchaîner la guerre et tout ce qui s’en est suivi n’a pas été le fruit d’une soudaine flambée de folie homicide collective, et pas davantage de la cuisante frustration allemande de l’après-Versailles, mais celui d’une propagande pluriséculaire par laquelle le poison du mépris et du soupçon envers tout ce qui n’est pas allemand a été lentement et silencieusement insufflé dans les veines de tout un peuple. Il était nécessaire de faire croire que les racines de l’Allemagne plongeaient dans le passé nébuleux et lointain de l’Antiquité romaine. Il était indispensable de construire pas à pas à partir de Tacite, en passant par Wimpfeling, puis par l’idéalisme du XIXe siècle jusqu’aux extrêmes conséquences du régime hidérien. Le puissant message politique de La Germanie invitait les Allemands à redécouvrir leur identité nationale perdue et à se venger, en reprenant le rôle de guerriers pieux, audacieux, frustes mais valeureux. Comme l’a bien montré aussi, après Canfora, Mertens (« Die Instrumentalisierung der “Germania “des Tacitus durch die deutschen Humanistes, in H. Beck [éd.], Zur Geschichte der Gleichung “germanisch/deutsch” : Sprache und Namen, Geschichte und Institutionen, Berlin, 2004, p. 37-101), le mythe de la supériorité raciale et de la culture allemande nationale-populaire prend son origine dans La Germanie de Tacite et dans son célèbre deuxième paragraphe, que Salaï lit avec des yeux méfiants, où l’on attribue aux anciens Allemands un sang pur et antique, et une domination ininterrompue sur leur terre. Le tout, ne l’oublions pas, s’est toujours fondé sur des falsifications ; Salaï apprend par exemple du petit curé alsacien l’escroquerie opérée par Annius de Viterbe : l’humaniste italien a en effet publié dans son Historia antiqua (1498), un fragment de l’érudit babylonien Beroso (en réalité inventé de toutes pièces) qui donne le dieu Tuiscon, placé au sommet du panthéon germanique selon Tacite, pour un descendant de Noé. Annius peut ainsi relier les origines des Germains à la plus lointaine histoire biblique, en reconstruisant ensuite en cascade toute une généalogie germanique fictive. Un coup de maître : pendant des décennies les Allemands croiront (ou feront semblant de croire) que les Germains peuvent à juste titre se réclamer d’origines très antiques, sans doute les plus anciennes de toute l’Europe. Lorsque l’imbroglio sera démasqué (1530), Luther aura déjà depuis longtemps publié ses célèbres thèses (cf. à ce propos l’essai très documenté de P. Hutter, Germanische Stammväter und römisch-deutsches Kaisertum, Hildesheim, 2000).

Avec le IIIe Reich, l’importance de La Germanie comme fondement du mythe des Germains aux antiques origines, de race pure, guerriers et aux mœurs non corrompues, touche au paradoxe. L’épisode culminant est raconté par Simon Schama (Landscape and Memory, Londres, 1996, repris en Allemagne par Die Gazette no 6, septembre 1998). Pendant leur rencontre en Allemagne en novembre 1936, après avoir rapidement noué l’accord qui prendra le nom d’« Axe Rome-Berlin », Mussolini et Hitler s’entretinrent d’un sujet radicalement différent. Hitler demanda au dictateur italien un cadeau : le Codex Aesinas, datant du milieu du XVe siècle et conservé en Italie. Dans ce Codex Aesinas seraient en effet reliées quelques-unes des pages du Codex Hersfeldensis du IXe siècle, le plus ancien manuscrit de La Germanie de Tacite.

Mussolini accepte volontiers, d’autant plus que le manuscrit était la propriété d’un célèbre antifasciste, le comte Balleani di Jesi. Le Codex Aesinas avait été découvert par hasard en 1906 à Jesi, près d’Ancône, dans la bibliothèque des comtes Balleani. L’intention du Duce était évidemment de confisquer le codex et de l’envoyer au Führer. Ce n’était pourtant pas tellement Hitler personnellement qui désirait le manuscrit, comme il l’a déclaré lui-même : « Le national-socialisme est, dans son organisation, un mouvement populaire, jamais [un mouvement] de culte. » Le Codex Aesinas était sans doute plutôt convoité par Alfred Rosenberg, l’idéologue du parti, mais plus encore par Heinrich Himmler, qui avait fait des SS une sorte d’« ordre germanique » et qui avait fondé en 1935, pour l’alimenter intellectuellement, l’institut de recherche Ahnenerbe (« Héritage des ancêtres »), Hitler en était arrivé à se moquer de son Reichsführer qui « creuse dans ces villages de maisons de boue et tombe en extase à chaque morceau d’argile, à chaque hache qu’il trouve ». Ce faisant, affirmait Hitler, on prouve seulement que « tandis que nous nous réunissions autour des feux, Rome était parvenue au plus haut degré de la culture. Les Romains d’aujourd’hui doivent bien rire de ces découvertes ! ».

Hitler avait pourtant jugé opportun, peut-être sur l’insistance d’Himmler, d’intervenir auprès de Mussolini pour obtenir le Codex Aesinas. Le Duce, d’abord consentant, changea finalement d’avis face au chœur de protestations qui s’éleva quand on annonça l’envoi d’une pièce aussi importante de l’héritage romain hors des frontières nationales, fût-ce même en faveur du puissant allié allemand. Mussolini encourageait d’ailleurs depuis longtemps la valorisation du patrimoine culturel national ; et lorsqu’il décida de rompre la promesse faite à Hitler, ce dernier ne réagit d’aucune façon.

Himmler en revanche ne renonça pas à ses envies. Il avait été touché par le célèbre passage, très contesté, du chapitre quatre de La Germanie, dans lequel Tacite épouse les opinions de « ceux qui pensent que le sang des Germains ne fut pas dégénéré par des mariages, que c’est une race pure, sans mélange, et qui ne ressemble qu’à elle-même » (propriam et sinceram et tantum sui similem gentem). Tacite a beau ajouter aussitôt une critique (« des corps d’une haute stature et capables seulement d’un effort limité ») et décrire en d’autres passages un peuple primitif, ce texte parut à Himmler donner une image positive de ses ancêtres. Grâce aux bons offices de l’ambassadeur allemand à Rome, Hans Georg von Mackensen, un des latinistes de l’Ahnenerbe, Rudolf Till, eut la possibilité de consulter le Codex Aesinas et de le photographier pour réaliser une édition en fac-similé. Après quoi le précieux codex fut restitué au comte Balleani. Till publia son édition scientifique de La Germanie de Tacite (Handschrifiliche Untersuchungen zu Tacitus Agricola und Germania, Berlin-Dahlem, 1943), avec une préface de Himmler.

Le Reichsfuhrer SS n’avait pas pardonné à Mussolini sa promesse non tenue. Au début de l’été 1944, dès que la VIe armée américaine avança en Italie vers le Nord sur la côte adriatique, les Allemands se retirèrent dans les Apennins sur la « Ligne gothique » et Himmler eut l’occasion de prendre sa revanche. En juillet 1944, un Sonderkommando des SS se rendit au palais du comte Balleani, dans la localité de Fontedamo, à quelques kilomètres à l’ouest d’Ancône.

Ils frappent, frappent encore, personne n’ouvre. La porte est enfoncée, la maison fouillée de fond en comble, mais on ne trouve pas le Codex Aesinas. Fous de colère, les SS détruisent les meubles, éventrent les coussins et les tableaux, arrachent les fresques des murs, vont même jusqu’à soulever les mosaïques des pavements. Rien à faire, aucune trace de La Germanie.

Le commando fouille alors les deux autres demeures des Balleani, avec un peu moins de barbarie cependant : la maison d’Osimo (où les Balleani sont si bien cachés qu’eux aussi échapperont à la perquisition) et enfin le palais familial sur la grande place de Jesi. Les militaires du Reich, épuisés et énervés par leur recherche vaine, quittent enfin la place de la petite ville des Marches. Ils ne s’en doutaient pas, mais ils avaient été à un pas de la victoire : le manuscrit si recherché se trouvait dans le palais de Balleani, dans un minuscule cagibi, caché dans une caisse en bois cerclée de zinc. Si Himmler avait su tous les doutes qu’on peut nourrir sur l’authenticité de La Germanie de Tacite, il ne se serait peut-être pas exposé avec ses hommes au ridicule de Jesi.

Aujourd’hui, après une série de péripéties pas toujours très claires (disparitions et réapparitions dans différents lieux, graves dégâts subis par le codex lors de l’inondation de Florence en 1966, tentative enfin des propriétaires de le vendre directement à l’étranger), le Codex Aesinas est en la possession de l’État italien et on peut le consulter à la Biblioteca nazionale centrale di Roma, où il est enregistré comme codex Vittorio Emanuele 1631.

Le passé qui ne passe pas

Si La Germanie n’a pas véritablement été écrite par Tacite, et si elle est au contraire un faux ou une habile manipulation à des fins politiques, religieuses et idéologiques, c’est le philologue, le chercheur en littérature et l’historien qui doivent démasquer l’escroquerie. Mais si ces catégories d’érudits essaient de ne pas affronter le problème, et font même tout leur possible pour qu’il ne puisse être ni connu ni discuté, le lecteur attentif aura déjà songé à une enquête d’un autre type.

Vers le milieu des années 1960, Herbert Jankuhn, le célèbre archéologue, s’est demandé si les découvertes archéologiques d’époque romaine en territoire allemand pouvaient confirmer le contenu de La Germanie, en fournissant donc la preuve importante de sa crédibilité. Si habilement que Poggio Bracciolini ou un autre faussaire ait élaboré le texte de Tacite, jamais au grand jamais il n’aurait pu savoir quels restes de la présence romaine se trouvaient dans le sous-sol allemand, et donc en tenir compte dans sa contrefaçon. Et en effet, Jankuhn conclut son travail (« Archäologische Bemerkungen zur Glaubwürdigkeit des Tacitus in der Germania », in Nachrichten der Akademie der Wissenschaften in Göttingen, 10 [1966]) en disant que les propos de Tacite ne sont pas totalement et automatiquement confirmés par les découvertes archéologiques. Jankuhn conclut malgré tout, péremptoire, que de tels écarts, même si « on ne doit pas les nier », « ne peuvent [en aucun cas] mettre sérieusement en doute l’impression que Tacite était bien informé » (ibidem, p. 426). Face à ces mots, personne n’a osé discuter la crédibilité de Tacite en fonction des découvertes archéologiques.

Jankuhn (1905-1990) est en effet l’une des figures les plus significatives de l’archéologie préhistorique et médiévale dès les années 1930. Son nom est lié en premier lieu au célèbre site archéologique de Haithabu, où il semble qu’une importante colonie Viking était implantée dès le VIIIe siècle.

Mais Jankuhn devait sa liberté d’action et d’enseignement au régime nazi dont il fut un précieux collaborateur et un fervent partisan. Membre des SA en 1933, du NSDAP l’année suivante, et enfin de l’Ahnenerbe à laquelle adhérait aussi Rudolf Till et des SS de Himmler, à partir de 1941 il dirige au front son propre corps d’armée, le Sonderkommando Jankuhn. Sa mission : le pillage des objets d’intérêt archéologique en zone de guerre.

De 1942 à 1945, il trouve même le temps d’enseigner à l’université de Rostock, où on lui confie une chaire extraordinaire de préhistoire et de protohistoire. En 1944, il devient Obersturmbannführer des SS et reçoit directement ses ordres de Himmler. Grâce au prestige national et international dont il jouissait déjà avant la guerre grâce aux fouilles d’Haithabu, Jankuhn donne à l’Ahnenerbe une extraordinaire impulsion. La tentative de créer un passé mythique et glorieux pour les populations germaniques était une des préoccupations constantes d’Himmler. Jankuhn était l’un de ceux qui pouvaient satisfaire cette exigence : grâce à sa quadruple fonction de chercheur, enseignant, intellectuel et chasseur militarisé de pièces archéologiques, « avec son interprétation germanophile des découvertes archéologiques, la préhistoire favorisa le désir de légitimation politique du national-socialisme, et le national-socialisme rendit possible l’insertion stable de la préhistoire et de la protohistoire dans le paysage de la recherche allemande » (Katharina Krall, Ein Vergleich der Schriften von Herbert Jankuhn und Hans Reinerth zwischen 1933 und 1939, thèse d’histoire de l’Université de Constance, 2005).

Dans sa monographie Haithabu, ein Handelsplatz der Wikingerzeit (parue d’abord en édition intégrale en 1937, puis « expurgée » en 1980), Jankuhn laisse réapparaître le vieux thème de la supériorité des Germains sur les autres peuples : ils peuvent, affirme-t-il, « reconstruire leur arbre généalogique beaucoup plus loin dans le temps » que les Romains, les Celtes ou les Slaves. De plus, chez les Germains « on ne trouve aucun mélange avec l’étranger, aucune inversion dans leur développement », et cela « en raison de la force intérieure du caractère national ». Jankuhn reconnaît jusque dans les ornements des céramiques retrouvées sur les sites archéologiques les « forces spirituelles supérieures » de ses ancêtres. Selon les chercheurs, il s’efforce même d’interpréter les sources historiques de façon à attribuer aux Germains une valeur supérieure aux autres peuples, en donnant l’impression de procéder selon une méthode scientifique objective, quand en réalité il se contente d’exploiter le moindre espace libre laissé par ses découvertes et par ses sources pour favoriser une interprétation nationaliste ou national-socialiste (K. Krall, Ein Vergleich der Schrifien von Herbert Jankuhn und Hans Reinerth zwischen 1933 und 1939, op. cit., p. 76-77). Quelques années plus tard, son collègue de l’Ahnenerbe, Rudolf Till, répétera ses propos dans son édition de La Germanie de Tacite.

L’activité de Jankuhn au front avec son Sonderkommando fut si intense que les chercheurs (K. Krall, ibidem, p. 68) en viennent à se demander si ce n’est pas Jankuhn lui-même, et non Himmler, qui aurait imaginé et réalisé la réquisition de mégalithes en Bretagne ou d’objets préhistoriques dans les musées de Russie, pour ses recherches dans le domaine de l’indo-européanisation (mais les Allemands disent « indo-germanisation »). Sa profonde et très active compromission avec les plus hauts niveaux du régime hitlérien n’empêche pas Jankuhn, grâce au gouvernement régional du Schleswig-Holstein, de reprendre tranquillement son travail à sa sortie des prisons de l’armée américaine où il passa trois ans (1945-1948). Au cours des années suivantes, il occupe différentes fonctions auprès des universités de Hambourg, Kiel et surtout Göttingen, où il est professeur émérite de préhistoire et de protohistoire de 1959 à 1973, cependant que paraît son essai sur Tacite, mais aussi d’autres ouvrages destinés à influencer l’avenir de la recherche scientifique, comme l’Encyclopédie des antiquités germaniques (Göttingen, 1968). Enfin, de 1971 à 1986, Jankuhn présida la Commission aux antiquités pour l’Europe centrale et l’Europe du Nord de la prestigieuse Académie des sciences de Göttingen, pour laquelle il continua de travailler jusqu’à sa mort, en 1990.

Comment se peut-il que le principal collaborateur de Himmler dans la création d’un substrat archéologique pour l’idéologie du IIIe Reich soit resté tranquillement en place jusqu’à nos jours ?

Selon certains (K. Krall, Ein Vergleich der Schriften von Herbert Jankuhn undHans Reinerth zuiischen 1933 und 1939, op. cit., p. 9394), dans le domaine des études de l’antiquité, longtemps encore après 1945 survit un « réseau », principalement formé d’ex-membres de l’ancienne Ahnenerbe. Grâce à des appuis et, surtout, à des témoignages favorables énoncés en faveur les uns des autres, les membres de ce réseau peuvent « minimiser » le rôle joué par Jankuhn à la cour de Himmler. Au point que l’on peut aujourd’hui affirmer que « pour cette raison, dans le cas de la préhistoire et de la protohistoire, la dénazification est un échec ».

On connaît depuis longtemps les noms des anciens amis de Jankuhn : une longue liste d’historiens et de juristes qui ont joué un rôle de premier plan pendant le nazisme et qui se sont notamment employés à favoriser son entrée à Göttingen et sa cooptation à l’Académie des sciences (cf. aussi Uta Halle, “Die Externsteine sind bis auf weiteres germanisch !” Prähistorische Archäologie im Dritten Reich, Bielefeld, 2002).

L’un des chapitres décisifs dans la controverse sur La Germanie de Tacite a donc été rédigé par un nazi convaincu et collaborateur d’Himmler, protégé par ses ex-complices, dont le projet initial consistait à légitimer les Germains comme peuple supérieur, via la mythification de leur fabuleux passé grâce au texte de Tacite. Les venimeuses falsifications idéologiques de certains humanistes alsaciens, adoptées par le régime hitlérien, se sont perpétuées sans difficultés jusqu’à nos jours, tout comme ceux qui se sont chargés de les divulguer sans être nullement inquiétés.

L’histoire a-t-elle été écrite par des (générations et des générations de) faussaires ?

Nous avons été les premiers surpris et il nous a fallu un certain temps pour accepter cette vérité insoupçonnable. Pendant quelques jours nous avons erré, dans un état second, dans les bibliothèques qui venaient d’être le théâtre de nos découvertes, espérant nous être trompés. Quels naïfs ! Arrivés aux XVe et XVIe siècles après des années d’étude des sources des siècles suivants, en particulier des XVIIe et XVIIIe siècles, nous étions déjà habitués à la partialité des historiens, mais nous n’imaginions pas que l’on puisse faire preuve d’un tel aplomb dans la falsification de la vérité historique, ni que les vrais et même les seuls protagonistes de l’histoire soient justement eux, les Grands Faussaires. Nous étions partis de l’idée de nous amuser un peu grâce à Salaï, avec des intentions polémiques bien innocentes… Voyez où cela nous a conduits.

Notre première réaction a été de refermer très vite le couvercle de la boîte de Pandore, de tout abandonner et de partir à la campagne ; la deuxième, plus modérée, de revenir tout de suite à notre cher baroque, un siècle et demi après Burkhardt. Et là, un souvenir lointain et désagréable nous est revenu à l’esprit. Quand l’Italie a décidé de fermer la porte à nos livres, nous avons eu un entretien téléphonique intéressant avec un journaliste du célèbre hebdomadaire L’Espresso, que nous avions contacté pour lui proposer d’écrire un article sur notre premier roman historique, Imprimatur(22). Le journaliste (un grand nom de l’hebdomadaire romain) avait d’abord paru très intéressé, et avait proposé de publier dans la version on line du journal certains des documents historiques que nous avions découverts. Mais après avoir lu le roman, son discours a changé. « Mais votre livre est dangereux ! », a-t-il crié plusieurs fois au téléphone, à la limite de l’hystérie, tandis que nous étions muets de stupeur ; « il laisse entendre que l’histoire n’est qu’une vaste falsification, que les livres des historiens sont un tissu de bêtises. Vous voulez mon avis ? J’espère vraiment qu’on n’entendra pas parler de votre livre, et qu’aucun journal n’en parlera ! » Il s’attendait à une réaction de notre part. Nous l’avons remercié pour cet avis intéressant et salué courtoisement (une fois le téléphone reposé, nous avons dû nous asseoir pour nous remettre de notre stupéfaction).

En Italie, le souhait du journaliste de L’Espresso s’est réalisé. Dans le reste du monde, où Imprimatur et les livres suivants ont été traduits en 21 langues, les choses se sont passées autrement. Depuis l’époque du pape Borgia, ni la peur des idées qui remettent en cause le statu quo ni les méthodes pour les étouffer n’ont changé.

Une fois close la parenthèse du souvenir, nous avons compris que nous ne devions pas décider de poursuivre ou non sur cette voie difficile : nous l’avions déjà décidé il y a des années, avec Imprimatur ; ce journaliste enclin à la répression l’avait compris avant nous.

Et nous voici donc maintenant aux prises avec Salaï. Après cette expérience, nous reviendrons vite au baroque.

Pour le reste, et pour l’instant, nous ne pouvons, ne devons et ne voulons donner aucune réponse à la question contenue dans le titre de ce chapitre final, sauf renvoyer à l’ouvrage déjà cité en six volumes (et près de 4 000 pages) sur les faux médiévaux, Fälschungen im Mittelalter. Internationaler Kongreß der Monumenta Germaniae Historica, München, 16-19 September 1986, Hanovre, 1990, dont ont été tirées les falsifications en territoire allemand qu’énumère le petit vieux consulté par Léonard et Salaï, y compris les informations concernant Trithème qu’une certaine historiographie tente encore de sauver en lui attribuant de présumés « objectifs nobles » (donner un grand passé à la Germanie) au nom desquels Trithème a inventé de toutes pièces les origines du peuple allemand. La lecture de ces six volumes de Falsificazioni nel Mediœvo vaut toutes les explications. Comme on peut le lire dans la préface du premier volume, l’ampleur du sujet a largement dépassé les intentions initiales des organisateurs du congrès, et la richesse des matériaux présentés pendant les travaux (1 028 cas de falsification) les a laissés bouche bée. Il y aurait encore beaucoup à dire, y compris sur les siècles précédents et sur les suivants, mais – et ce n’est peut-être pas un hasard – ce congrès d’il y a vingt ans ne s’est pas renouvelé. Un sujet trop explosif peut-être ?

Omai lettor per te ti ciba, littéralement : « Désormais lecteur à toi de te nourrir », écrivait Dante au chant X du Paradis : les lecteurs courageux et avisés qui nous ont suivis jusqu’ici, peut-être depuis l’époque d’Imprimatur, ont peut-être appris à bien regarder dans les coulisses de cette fable – pour reprendre le mot de Napoléon Bonaparte – sur laquelle on s’est mis d’accord et qu’on appelle Histoire.


APPENDICE


Le plagiat de Boccace par Jean Burkhardt

Source : Johannis Burckardi capelle pontificie magistri ceremoniarum liber notarum ab anno MCCCCLXXXIII usque ad annum MDVI (édition de Louis Thuasne, Paris, 1885, tome I, p. 108).

En m’entretenant avec un des pénitenciers de la Basilique [Saint-Pierre], je lui ai fait part de mon désir de connaître certains des cas que ses collègues et lui rencontraient quotidiennement. Il m’a dit qu’il avait entendu les histoires les plus diverses et les plus étranges, mais ne pas s’en rappeler. Il m’a raconté les rares cas dont il se souvenait.

[…] Pierre et Jean, deux marchands originaires de Provence, avaient tous les deux des épouses très belles. Prévenu par une servante, Pierre avait dit à son épouse qu’un certain jour il se rendrait à Bruges, sachant qu’elle appellerait Jean. Mais le jour venu, il avait seulement fait semblant d’aller à Bruges. En réalité il s’était rendu chez un ami, après s’être entendu avec la servante de son épouse : ce que la servante avait suivi ponctuellement. Revenu chez lui, Pierre avait frappé à la porte. Son épouse, terrifiée, avait caché Jean, nu, dans un coffre qui était dans sa chambre. Sitôt entré, Pierre était allé trouver son épouse puis il avait fait appeler l’épouse de Jean, qui était venue. Il lui avait demandé où était son mari. Elle avait répondu qu’elle ne le savait pas : souvent en effet il s’en allait le matin et rentrait le soir, parfois il s’absentait même deux jours. Pierre avait répliqué : « Ton mari est ici, enfermé dans le coffre : il a souvent connu charnellement mon épouse, bien que tu sois beaucoup plus belle qu’elle. Tu as le choix : ou tu me permets de m’unir charnellement avec toi sur ce coffre, ou tu assisteras à la mort cruelle de ton mari. »

La femme avait demandé à son mari, enfermé dans le coffre, ce qu’elle devait faire. Ce dernier avait répondu qu’il valait mieux souffrir la honte que la mort. Ainsi Pierre avait connu charnellement l’épouse de Jean sur le coffre qui le contenait ; puis il l’avait laissé sortir. Tous les deux étaient devenus amis : et l’histoire, comme c’est souvent le cas, était restée secrète pendant de nombreuses années.

D’après Giovanni Boccaccio, Le Décaméron (huitième journée, nouvelle VIII)(23)

Deux hommes mariés sont liés d’amitié. Le premier couche avec la femme du second ; le second s’en aperçoit et s’arrange avec sa femme pour enfermer le premier dans un coffre sur lequel il couche avec la femme du premier.

[…] il y eut à Sienne, ainsi qu’une fois j’ai ouï dire, deux jeunes hommes, fort aisés, appartenant à de bonnes familles du peuple ; l’un se nommait Espinel Tavena et l’autre Cognet de Mino, et tous les deux habitaient des maisons voisines dans le quartier de Cammollia. Ils étaient toujours ensemble et, selon toute apparence, s’aimaient autant et même plus que des frères ; chacun d’eux enfin avait pour femme une fort belle dame.

Or il advint qu’Espinel, qui fréquentait beaucoup la maison de Cognet, que celui-ci y fut ou non, se familiarisa à un point tel avec la femme de Cognet qu’il finit par coucher avec elle ; ils continuèrent ainsi un bon bout de temps sans que personne ne s’en aperçût. À la longue pourtant, un jour où Cognet était à la maison et que la dame ne le savait pas, Espinel vint le demander. La dame répondit qu’il n’était pas à la maison. Sur quoi Espinel s’empressa de monter, trouva la dame dans la salle et, ne voyant personne d’autre, l’embrassa et la couvrit de baisers, qu’elle lui rendit. Cognet, qui vit cela, ne souffla mot et resta caché pour voir ce à quoi le jeu devait aboutir. Bref, il ne tarda pas à voir sa femme et Espinel, toujours enlacés, passer dans la chambre et s’y enfermer. Il en fut très fâché. Mais sachant bien qu’à faire un éclat ou autre chose il ne diminuerait pas l’injure, et qu’il accroîtrait plutôt la honte, il se prit à penser au moyen de tirer vengeance de l’affaire sans qu’elle fût ébruitée, et d’une façon telle qu’il demeurât content. Il y songea longuement, et, lorsqu’il crut avoir trouvé le moyen, resta caché autant de temps qu’Espinel resta avec la dame.

Ce dernier ne fut pas plutôt parti qu’il entra dans la chambre où il trouva la dame qui n’avait pas encore achevé de rajuster sur sa tête les voiles qu’Espinel avait fait choir en s’amusant.

— Femme, que fais-tu là ?

— Ne le vois-tu pas ? lui répondit la dame.

— Si fait, répondit Cognet, si fait, et j’ai même vu ce que je n’aurais pas dû voir.

Et de lui dire deux mots de ce qui s’était passé. La dame, qui avait grand-peur, inventa des histoires, puis lui ayant avoué ce qu’elle ne pouvait décemment pas nier de son intimité avec Espinel, se mit en pleurant à demander pardon ; Cognet lui dit alors :

— Vois-tu, femme, tu as mal fait, et si tu veux que je te pardonne, songe à faire de point en point tout ce que je vais t’imposer : je veux que tu dises à Espinel que demain matin, sur l’heure de la tierce, il ait à trouver quelque raison de me quitter et de te rejoindre ici ; quand il y sera, je reviendrai, et dès que tu m’entends, fais-le entrer dans ce coffre et enferme-le dedans. Quand tu auras fait cela, je te dirai ce qu’il te reste à faire ; et tu peux le faire sans nulle crainte, car je te promets de ne lui faire aucun mal.

Le lendemain, Cognet et Espinel étaient ensemble quand, sur l’heure de la tierce, Espinel, qui avait promis à la dame d’aller chez elle à cette heure-là, dit à Cognet :

— Je dois dîner ce matin avec un ami, et je ne veux pas me faire attendre, je te dis donc adieu.

— Ce n’est pas encore l’heure de dîner, loin de là, dit Cognet.

— Ce n’est pas grave, dit Espinel, il faut aussi que je l’entretienne d’une affaire qui m’intéresse, si bien que je dois y être de bonne heure quand même.

Espinel quitta donc Cognet, fit un détour et s’en fut chez la femme de celui-ci. Elle et lui étaient entrés dans la chambre, lorsque peu après Cognet fut de retour ; aussitôt qu’elle l’entendit, se montrant très effrayée, la dame fit se réfugier Espinel dans le coffre qu’avait dit son mari, l’enferma et sortit de la chambre. Lorsqu’il fut en haut Cognet demanda :

— Femme, est-ce l’heure du dîner ?

— Oui, répondit la dame, il est temps.

— Espinel, dit alors Cognet, est allé dîner ce matin avec un de ses amis et a laissé sa femme seule ; mets-toi à la fenêtre et appelle-la, dis-lui de venir dîner avec nous.

La dame, craignant pour elle-même et devenue du coup très obéissante, fit ce que son mari lui imposait.

La femme d’Espinel, à force d’être priée par la femme de Cognet, se décida à venir lorsqu’elle apprit que son mari ne devait pas rentrer dîner ; quand elle fut venue, Cognet lui fit mille caresses, la prit familièrement par la main et commanda tout doucement à sa femme d’aller à la cuisine ; puis il emmena la voisine dans la chambre, où, à peine entré, il se retourna et ferma la porte sur lui. Quand la dame vit la porte fermée de l’intérieur, elle s’écria :

— Holà, Cognet ! Qu’est-ce que cela veut dire ? C’est donc pour cela que vous m’avez fait venir ? Est-ce là toute l’amitié que vous portez à Espinel ? Et toute la loyauté de votre camaraderie pour lui ?

Cognet, qui s’était approché du coffre où était enfermé le mari, dit à la dame tout en la tenant bon :

— Femme, avant de te plaindre, écoute ce que j’ai à te dire. J’ai aimé et j’aime Espinel comme un frère ; et hier, sans qu’il le sache, j’ai découvert que la confiance que je mettais en lui avait abouti à ceci : qu’il couche avec ma femme ni plus ni moins qu’avec toi-même. Et j’entends maintenant, parce que je l’aime, ne pas me venger de lui autrement qu’il m’a offensé : il a eu ma femme, j’entends t’avoir. Si jamais tu ne veux pas, il faudra bien sûr que je t’y prenne ; et comme je n’entends pas laisser passer cette injure impunie, je lui jouerai un tel jeu que ni toi ni lui ne retrouverez la gaieté.

La dame, à ces mots, et après maintes confirmations apportées par Cognet, s’en persuada et dit :

— Cognet mon ami, puisque c’est sur moi que doit retomber la vengeance, eh bien j’en suis contente, à condition pourtant que tu me fasses, quoi que nous devions faire, rester en paix avec ta femme, tout comme j’entends, malgré ce qu’elle m’a fait, le rester avec elle.

— Assurément, lui répondit Cognet, il en sera ainsi : et de plus je te donnerai un joyau si cher et si beau que tu n’as pas le pareil.

Cela dit, la prenant dans ses bras et lui donnant des baisers, il l’étendit sur le coffre où était enfermé son mari, et là-dessus, tout à son aise avec elle il s’ébaudit, ainsi qu’elle avec lui.

Espinel, qui était dans le coffre et avait ouï les paroles de Cognet puis la réponse de sa femme, et qui avait ensuite entendu la danse trévisane que l’on menait par-dessus sa tête, éprouva pendant longtemps une telle douleur qu’il pensa en mourir ; et, n’eût été la crainte qu’il avait de Cognet, il eût dit à sa femme les pires vilenies, tout enfermé qu’il était. Puis, songeant toutefois que la première vilenie était venue de lui, que Cognet avait raison de faire ce qu’il faisait, et qu’il s’était comporté avec lui avec autant d’humanité que de camaraderie, Espinel se dit qu’il serait plus que jamais l’ami de Cognet, si celui-ci le voulait bien.

Cognet, après être demeuré tout à loisir avec la dame, descendit du coffre et, la dame lui demandant le joyau promis, ouvrit la porte de la chambre et fit venir sa femme, laquelle ne sut que dire :

— Ma dame, vous m’avez rendu pain pour fouace.

Et encore le dit-elle en riant. Mais Cognet lui dit alors :

— Ouvre ce coffre.

Ce qu’elle fit ; et, dedans, Cognet montra à la dame son Espinel. Il serait trop long de dire lequel eut plus de honte, d’Espinel voyant Cognet et sachant qu’il avait fait ce que lui-même avait fait, ou de la dame voyant son mari et découvrant qu’il avait entendu et compris ce qu’elle lui avait fait au-dessus de la tête.

— Voici, dit Cognet à la dame, le joyau que je te donne.

Espinel sortit du coffre et dit, sans faire trop d’histoires :

— Cognet, nous voilà quitte à quitte ; aussi est-il bon, comme tu le disais tout à l’heure à ma femme, que nous soyons amis comme à l’accoutumée ; et puisque entre nous deux il n’est rien, sinon nos femmes, que nous ne partagions, mettons-les elles aussi en commun.

Cognet en fut content, et dans la meilleure paix du monde tous quatre dînèrent ensemble. Et depuis lors, chacune de ces dames eut deux maris, et chacun de ceux-ci deux femmes, sans que jamais entre eux s’élevât pour autant la moindre querelle ni la moindre noise.


  

1  Belfond, Paris, 1972. traduction de Serge Niemetz, p. 120. (Note de la traductrice.)

2  Salaï, toujours très rigoureux dans ses références, fait sans doute allusion ici aux Antiquarie prospetiche romane de Giovanni Maria Predi, publiés vers 1496 et dédiés à Léonard. (Toutes les notes sont des auteurs sauf exception signalée.)

3  Ici Salaï fait référence à la Dame à l’hermine, le célèbre portrait réalisé par Léonard, conservé aujourd’hui au musée Czartorisky de Cracovie.

4  C’est L’Annonciation peinte par Léonard entre 1472 et 1475, aujourd’hui aux Offices de Florence, qui contient, comme on le sait, une grave erreur de perspective. Juste avant, Salaï fait référence à La Cène que, peut-être par impatience, Léonard a réalisée à sec au lieu d’utiliser la technique traditionnelle de la fresque, condamnant ainsi son chef-d’œuvre à une destruction précoce.
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7  Salaï fait allusion ici à Bernardo Di Bandino Baroncelli, un des participants à la célèbre conjuration de la famille des Pazzi contre la seigneurie de la famille des Médicis, qui s’enfuit avant d’être capturé à Constantinople et pendu à Florence le 20 décembre 1470. Le dessin de léonard qui représente son cadavre encore accroché est au musée Bonnat de Bayonne.

8  Il s’agit de la lyre que Léonard offrit à Ludovic le More de la part de Laurent de Médicis en 1482. Plus loin, Salaï rappelle le célèbre projet de Léonard pour un jardin circulaire autour du baptistère de Santa Reparata (aujourd’hui Sainte-Marie-Nouvelle), qu’il prévoyait pour ce faire de surélever sans le démolir.

9  Ici le manuscrit de Salaï fait presque certainement allusion au projet d’hélice volante contenu dans le Codex B de Léonard (Paris, Institut de France, mss. 2173-2184, f. 83 v. ; cf. aussi note 18).

10  Cette fois encore Salaï dit vrai. Léonard a réellement proposé au sultan Bajazet de construire un pont sur le Bosphore et de réaliser d’autres œuvres, comme l’a découvert dans les années 1850 le grand spécialiste de l’Islam Franz Babinger.

11  Selon les sources connues actuellement, Salaï a été confié à Léonard par son père Pietro vers 1490, à l’âge de dix ans environ.

12  Bocca, en italien. (Note de la traductrice.)

13  Le miroir d’eau décrit par Salaï avec une île flottante pourrait être le lac de Posta Fibreno (province de Frosinone, au nord-ouest de Rome), célèbre pour ses caractéristiques depuis l’Antiquité.
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17  L’histoire de Bartolomeo Flores rapportée par Salaï est authentique (cf. le Diariunt de Burkhardt dirigé par Enrico Celani, Città di Castello, 1906, t. I, septembre-octobre 1497).
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20  Cette fois encore Salaï est bien informé. En effet, un an après les faits rapportés, Léonard est entré pour une courte période au service du Valentinois comme ingénieur militaire.
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23  Le Décaméron, Boccacce © éditions Gallimard, 2006, traduction de Giovanni Clerico, p. 99-704. (Note de la traductrice.).
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